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%M»nim/v%utnt^tiyti¥vyvitvtnn
Quoique je conserve à cet ouvrage le même titre sous lequel il a été publié deux fois , en France y et reproduit^ dans plusieurs traductions, en Allemagne et en Angleterre, je dois à la vérité de déclarer que cette nouvelle édition est en effet un ouvrage tout nouveau. Car , j'ai cru devoir le refondre entièrement , pour le rendre plus clair et plus complet.
J'ai peut-être, néanmoins, à me reprocher de publier encore, dans un grand état d'imperfection, un ESSAI dont je sens mieux que personne les nombreux défauts. J'aurais voulu pouvoir lui consacrer^ dans une tranquille retraite, plusieurs mois de méditation calme et prolongée, de réflexions et de souvenirs, qui m'auraient permis de dominer mon sujet , de mieux enchaîner mes idées, d'exposer d'un seul jet ma doctrine et la méthode qui en est la conséquence et l'application. Mais, cette solitude profonde, si favorable au repos de l'esprit, à l'entière liberté de la pensée, si nécessaire surtout pour apprécier avec justesse et impartialité la VIE HUMAINE, ce quelle éstj ce quelle pouîToit étre^ pour montrer aux hommes, avec une franchise courageuse, comment cet immense bienfait
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de Texistence y source inépuisable de jouissances délicieuses et de bonheur , devient presque toujours, par notre seule faute ^ une source amère et empoisonnée de regrets , de repentirs et de chagrins : cette solitude désirée , ce repos ,
. . • Trésor si précieux Qu^on en faisait jadis le partage des dieux ;
cette vie privilégiée de la méditation et de la pensée , qui élève i'homme dans une sphère supérieure aux passions humaines et aux affections purement terrestres : depuis long-tems^ ma situation^ mes devoirs^ le joug d'une dépendance pénible, les circonstances qui m'environnent me les ont interdits.
Je devais écrire sur le bon emploi du iems y et ma vie, trop souvent dilapidée ou mal employée, est une lutte continuelle contre ce torrent qui m'entraîne. Tout paon tems est absorbé par des travaux urgens et importans, puisque je dois recueillir et publier, chaque mois , datas la REVUE ENCYCLOPÉDIQUE , sorte de journal central de la cwilisation , un abrégé des productions les plus remarquables de l'esprit humain dans tous les genres et dans tous les pays.
Je n'ai pu, par ce motif, m'occuper d'une manière suivie de I'essai si imparfait, dont j'aurais désiré faire un traité de philosophie et de morale p ratique , aussi complet que ]fi nature et l'étendue du sujet paraissent le comporter. Tel cp'il est, cependant, je croîs l'on-
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yrage utile , surtout pour les jeunes gens ^ et , comme les deux premières éditions sont épuisées , je n'ai pas Toulu différer plus long-tems la publication de celleci. Elle est certainement préférable aux deux premières ^ cpï ont déjà été ac cueillies avec beaucoup d'indulgence. D'abord, elle expose, d'une manière plus précise et plus complète y la marche à suivre pour diriger sa vie et pour en conserver les principaux résultats; puis, elle contient, dans une seconde partie, que j'ai ajoutée, les modèles des trois sortes de Mémoriaux, ou Ui^rets^pratiques , dont je conseille l'usage. Leur tenue journalière n'exige pas au-delà de quinze ou s^ingt minutes, chaque matin ou chaque soir. Car, il ne faut pas que des livrets , sorte d'instrumens disposés pour procurer une grande économie de tems, en fassent consommer beaucoup. Le premier devoir de l'homme est dé bien vivre : l'art de vivre est l'objet principal et important. Avant d'écrire l'histoire de sa vie , il faut rendre la vie elle-même digne d'être écrite. Les deux choses se tiennent de près : la vie est d'autant mieux employée, qu'on doit en fixer les résultats sur son livret; le livret attache et intéresse d'autant plus vivement, qu^il retrace à nos yeux des actions, des trar vaux ou des réflexions qui laissent des impressions agréables dans l'esprit et dans le cœur.
La méthode que je propose, est essentiellement religieuse et morale , puisqu'elle oblige celui qui l'applique 9 à descendre souvent dans sa conscience , à tie
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laisser échapper aucun intervalle, de vingt-quatre heures, sans lui faire subir un examen , à comparer entre eux les jours^ les mois, les années, et les souvenirs (ju'ils ont laissés.
Cette méthode , si elle était généralement appliquée dans les établissemens d'éducation , et pour les jeunes gens qui atteignent leur iG'ou 1 8* année, produirait en eux une amélioration morale très-sensible. Elle les habituerait à se bien connaître et à connaître le cœur humain ; à se juger ; à combattre leurs penchans vicieux^ à faire de continuels efforts sur euxmêmes pour se corriger et pour acquérir de l'instruction et surtout des vertus. Les parens et les chefs d'institutions pourront trouver, dans les directions que j'offre à leurs enfans et à leurs élèves, et dans les/iVrcfjpratiques qui simplifient extrêmement l'application de ma méthode , des auxiliaires puissant pour atteindre le but qu'ils se proposent. J'obtiendrai la plus douce récompense de mes travaux , s'ils sont appréciés comme pouvant devenir réellement utiles à la Jeunesse.
D£ LA PREI^UÈRE ÉDITION.
ANALYSE succinte d'un Pian général d'Éducation {i) , dont V Essai sur l'emploi du tems , pour les jeunes gens de i5 à 25 ans , forme la seconde, partie.
Lj' ÉDUCATION des enfans des classes supërieures de la société 9 ou des familles riches et puissantes, qui exercent naturellement , et par la force des choses , une si grande influence sur toutes les autres classes , est un ohjet de première importance dans un état, et qui se lie essentiellement aux plus hautes conceptions politiques du législateur.
Les hommes sont, relativement à Tétat, des instrumens ou des moyens de force, de puissance et de prospérité : si ces instrumens sont perfectionnés par
(i) Le plan dVducation publié sous ce titre : EssAi GÉNÉRAL D*ÉducATION physique, morale et iniellectuelle, avec vingi'deua: Tableaujp anafytiçues d'un Plai!9 d*Éducation pratique ^ suivi progressivement d* année en année ( i vol. in-4''* Paris, 1808, Firmin Didot Prix ,10 fr.), se trouve an Bureau central de la Revue Encyclopédique, rue d'Enfer-St-Michel , N^. 18. — Il n*en reste plus qu*un très-petit nombre d^ exemplaires.
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un excellent système d^ëdacatlon , alors un gouvernement peut les employer pour faire des choses bonnes et utiles; mais si le système d^éducation est vicieux, ou sMl est abandonné à la paresse et à la négligence trop communes chez la plupart des hommes, l'administration la plus habile, Êiute d'instrumens disponibles, ne pourra rien exécuter de beau , de grand, de bon, ni de durable.
L ' art de former les hommes^ ou l'E DU C ATIO N, doit donc attirer toute l'attention et la surveillance des législateurs et des gouvernemens.
On a développé , dans un Mémoire particulier sur la formation d^ écoles militaires et industrielles , qui a été soumis au gouvernement , les moyens d'employer au profit de la société les individus des classes pauvres et laborieuses, et de perfectionner leurs facultés. On s'est attaché plus spécialement , dans le travail dont on offre ici l'analyse, à examiner le genre d'éducation qu'il convient de donner aux enfans des familles, que leurs richesses, leurs lumières, leur rang dans la vie sociale , appellent à exercer une grande influence sur le sort de leurs semblables et de leur patrie. Ce travail sera également susceptible d'être appliqué , avec de légères modifications, aux enfans des individus des différentes classes de la société, et pourra être, sous ce rapport , d'une utilité générale.
Deux modes d'éducation sont généralement reçus et pratiqués : V éducation pubUque^ qui réunit plusieurs
avantages balancés par de graves inconvënîens ; Vidu-cation domestiifue^ qui présente aassi, sons deux points de vue diflférens, des înconvénîens et des avantages.
L'auteur du plan examine ces deux modes avec attention et impartialité ; il est conduit à préférer une éducation mixte , qui paraît propre à concilier , autant qu'il est possible , tous les bons résultats de l'une et de l'autre éducation, publique et domestique, et qui paraît devoir également en écarter ou en prévenir les dangers.
Ce mode d'éducation mixte pourrait s'appliquer à la situation d'un gouverneur, qui serait chargé de six, huit ou dix enfans , et qui leur ferait , au besoin , suivre des cours et subir des examens publics, en même tems qu'il leur donnerait des leçons et des instructions particulières.
L'auteur entre dans plusieurs détails sur l'âge, le caractère , les talens , les qualités que doit avoir le gouverneur; sur la conduite qu'il doit tenir avec ses élèves, et sur les sages combinaisons qui peuvent constituer le mode d'éducation mixte le mieux entendu.
Il considère ensuite chacun des enfans à élever , ou l'homme en général , comme un tout composé de trois élémens; du cœur^ ou de l'instinct moral qui inspire les actions; de V esprit^ ou de la force intelligente et pensante, qui les conçoit et en combine les moyens d'exécution; du corps enfin, ou de la force physique,
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qui exécute les opérations que les deux autres facultés constituantes de rhomme ont concouru k pré* parer.
Passant à une division des trois branches de Téducation, adaptée aux trois facultés dont Phomnie se corn-* pose, Fauteur examine séparément, dans trois articles développés sur l' éducation physique, morale et inteUectueUe :
i^. Quels sont les exercices^ utiles au corps et à la santé , ou convenables pour la vie sociale , qui doivent faire partie deL'ÉDUCATION PHYSIQUE, et dans quel ordre, proportionné à Tàge et à la force des élèves , on doit les leur faire pratiquer.
2^. Quelles sont les (juaUtés morales et les vertus, dont Pensemble doit offrir le résultat de TÉ DU- CATION MORALE, et dans quel ordre, par quels moyens , par quels exemples habilement et indirectement présentés, par quelles habitudes lentes et insensibles , ces qualités et ces vertus doivent être versées, pour ainsi dire, goutte à goutte, dans Pâme des élèves. Deux articles à part sur la religion et sur la connaissance du monde ^ ou sur Tétude du cœur humain et des relations que chaque homme doit avoir avec ses semblables , forment le complément du chapitre sur r éducation morale.
. 3^. Quelles sont les connaissances dont Facquisition est nécessaire pour former un système complet diinsr
truction ou d'Éducation intellectuelle;
de quelle manière eltes doivent être progressivement enseignées et étudiées , pour les classer et les coordonner dans Tesprit , sans le fatiguer.
Après que l'auteur a développé, dans sa première partie^ les principes généraux relatifs à chacune des trois branches de Féducation , les rapports qui les unissent 9 les différences , les nuances et les modifications qui les distinguent , en les mariant alternativement par un heureux accord , et en rendant les jeux et les délassemens instructifs et utiles, les études et les travaux récréatifs et agréables, il considère le Tems comme un instrument particulier donné a Thomme par la nature , dont il dépend de lui , surtout pendant la première période de sa vie , de faire un bon ou un mauvais usage , qui influe ensuite sur sa vie entière.
La seconde partie de l'ouvrage , qui forme un traité indépendant, contient un Essai sur V emploi du tems, ou sur une Méthode de tirer le meilleur parti possible du tems y et de vivre, par conséquent, beaucoup plus que la foule des hommes , qui perdent , souvent à dessein et par ennui , par défaut de réflexion ou par incapacité, un grand nombre d'instans, de jours, de mois et même d'années dans la vie , et qui osent ensuite, par une inconséquence bizarre, se plaindre de la brièveté de l'existence.
Cette méthode est surtout convenable aux jeunes gens de Tâge de quinze ou seize jusqu'à vingt- cinq ans. Elle consiste à contracter l'habitude de ne rien
faire , dire ni écrire, sans se demander : A çuoi cela est il bon? Cui bonoP et sans avoir un but positif et déterminé ; — à se rendre compte , tous les matins , en se levant, ou tous les soirs, en se couchant, de l'emploi des vingt-quatre heures qui ont précédé ; — à tenir un Mémorial journalier de ses actions , de ses observations, de ses lectures, de ses pensées; — à dresser, tous les trois ou tous les six mois , pour être soumis à un ami sage et sincère, ou à une mère tendre et éclairée , le tableau abrégé de sa situation physique, morale et intellectuelle, afin de juger si l'on avance, si Ton rétrograde, ou si Ton est stationnaire dans Tune ou Tàutre des trois branches , et de rétablir promptement la progression à son avantage.
Enfin , la troisième et dernière partie du travail, qui en est, pour ainsi dire, la partie pratique, et qui en offre l'exécution mécanique et graduelle, présente, dans des Tableaux analyiiques et synoptiques , la marche et les progrès de l'éducation, depuis la première jusqu'à la vingt-cinquième année. Ces tableaux sont formés de cinq colonnes parallèles.
La première colonne présente V ordre des années du cours d'éducation et la désignation de la chose principale, qui doit faire successivement, pendant chaque année, l'objet spécial de l'éducation ou de l'instruction.
Dans la seconde colonne , sont indiqués les exercices qui conviennent , pendant l'année correspondante , à V éducation physique et à la santé.
La troisième colonne , consacrée à V éducation morale, donne aussi , année par année , parallèlement avec les autres colonnes , une série des vertus et des qualités morales , et des moyens de les faire germer et développer dans les cœurs.
Dans la quatrième colonne , pour V éducation intellectuelle, sont indiquées, année par année, les différentes connaissances que doivent recevoir peu à peu les élèves, et les méthodes les plus propres à renseignement.
La cinquième colonne traite de \ emploi du tems, pour chacune des années du cours dVducation, et pour chaque intervalle de vingt-quatre heures. Elle montre comment on peut parvenir, au moyen d^une économie sévère de tous les instans, et d^une sage répartition de leurs différens emplois , à doubler et même à tripler la vie d'iin homme , en lui faisant retrouver une très-grande quantité de momens perdus pour tous les autres , et qui , recueillis avec soin et habilement employés par lui , tournent au profit du développement de son corps , de son esprit et de son ame, et contribuent essentiellement à son instruction et à son bonheur.
Ces différentes colonnes correspondantes of&ent ainsi , année par année , la marche graduelle et les résultats généraux des trois branches de Téducation. L^auteur fait suivre , pas à pas , les progrès successifs de ses élèves , qui ne sont point fatigués par des
études excessives et mal digérées, ou par des exercices immodérés, ou par une discipline dure et une morale austèipé , mais qui s^instruisent et se perfectionnent, presque toujours en s^amusant, ou de manière à être satisfaits et heureux ; ce qui leur conserve une saiité forte et vigoureuse, un esprit libre et aimable , une humeur gaie , vive , toujours égale, et un bon caractère.
La méthode d^ éducation , développée dans cet ouvrage, est basée, aussi exactement qu^il a été possible delefai{e, sur la marche de la nature, grande, fixe , uniforme, invariable , constante dans Tensemble de ses opérations et dans le grand but de la conservation de l'univers ; lente et graduelle dans la formation et le développement de tous les êtres ; modifiant ensuite à Tinfini ses procédés et ses nuances dans les détails et dans l'application de ses principes généraux d'ordre et d'harmonie. Ainsi , les jours et les nuits se succèdent avec une régularité immuable , et reçoivent néanmoins des modifications très-variées dans leur température et dans les événemens physiques qu'ils amènent dans leur cours. De même , une bonne méthode d'éducation doit avoir des principes généraux fixes , constans et invariables , une marche lente, sage et progressive ; elle doit demeurer susceptible de modifications de détail très-multipliées, applicables aux différences des tempéramens, des esprits, des caractères, et aux diverses situations de la
vie , ou aui différentes destinations des élèves dans la société.
Cette méthode , spécialement dans la partie qui concerne le bon emploi du tems, paraît devoir plaire à la fois à rimaginatîon et à la raison , en leur offrant des tableaux en tout genre , des galeries de portraits, des instructions et des souvenirs. Elle tend à former le cœur, le jugement, Tesprit, le style, la mémoire; à conserver la santé ; a neutraliser ou à diriger avec fruit Pinfluence des passions ; à rendre enfin Phomme meilleur, plus instruit et plus heureux. £lle procure des avantages dans toutes les professions^ dans toutes les classes de la société , dans toutes les positions de la vie , dans tous les âges. Elle convient à celui qui a beaucoup de relations avec ses semblables , comme à celui qui vit dans la retraite; à l'homme privé, penseur et observateur, comme à Phomme public ; au jeune homme , ainsi qu^à Thomme mûr ; à celui qui voyage beaucoup et à celui qui est sédentaire. Elle fournit des ressources contre l'ennui, contre le malheur, contre la solitude , contre la société , contre la perversité des hommes , contre l'inertie et la paresse. Elle étend et agrandit Pesprit, en donnant des notions générales sur les différentes sciences, et des connaissances de détail sur leurs branches respectives ; en permettant de les voir tour à tour de profil et en face, dans les nuances qui les distinguent, ou dans leur ensemble , et dans les points de contact qui
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les rapprochent. Par elle, la vie entière devient qq cours théorique et pratique de l'étude du cœur humain et de la science du bonheur et de la vertu. Elle donne une boussole et une règle de conduite fixe et invariable, rapportée aux trois objets principaux que la vie humaine et sociale doit embrasser. Elle rend un homme observateur, et lui permet d'étudier à fond les autres hommes et tous les rouages de l'organisation sociale, et de se bien connaître lui-même. Elle le rend capable de bien choisir, avec discernement, et sans se tromper, ses amis, ses liaisons, et la compagne de sa vie , dans laquelle il doit chercher un moyen de bonheur plutôt qu'un moyen d'avancement et de fortune ; de bien élever ses enfans , de manière à leur transmettre un corps robuste et un tempérament vigoureux , fortifiés par l'éducation physique ; un cœur noble et généreux, orné de toutes les vertus; un esprit enrichi par une instruction vaste , méthodique et bien digérée ; de tirer enfin , et toujours , le meilleur parti possible des circonstances où l'on se trouve^ et des hommes qu'on rencontre ou qu'on fréquente, pour son instruction, son perfectionnement et son bien-être. On a un Mentor précieux dans sa jeunesse , un thermomètre utile à consulter dans tous les instans de son existence, un miroir fidèle , où l'on peut lire ses défauts et ses faiblesses et apprendre à s'en corriger, un ami intime et sûr, un confident discret, un conseiller sincère, un appui, un soutien et
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un consolateur. On se ménage pour la vieillesse des souvenirs instructifs et agréables : on donne à la fois un nouveau charme et une plus grande valeur à sa vie. On acquiert de l'empire sur ses passions, et on parvient à les diriger, pour en faire les instrumens de sa gloire et de sa félicité. On se rend supérieur à la plupart des autres hommes, par les trois avantages reunis, et qui se prêtent un mutuel appui ; d^une constitution physique mieux conservée , plus facilement garantie de tonte espèce de maladies et d^altérations, d'une otne plus noble et plus élevée , où Von puise toujours le sentiment délicieux d^une satisfaction intérieure, nécessaire au bonheur, et enfin d'un esprit cultivé par une instruction bien ordonnée et bien entendue, qui embrasse , avec progression et méthode , tout ce qui , dans la nature et dans la société , ofire un but réel d'utilité. On est aimé, considéré, estimé ; on sait au besoin se suffire à soi-même ; on ignore les maladies honteuses de l'ennui, de l'insouciance, de l'inaction, de l'apathie, de la paresse, de l'égoïsme. On imite l'abeille qui, dans ses utiles excursions, puise, souvent au sein même des fleurs les plus stériles, une partie des sucs dont elle compose son miel.
Déjà, plusieurs jeunes gens ont pratiqué la méthode pour régler l'emploi du tems, avec constance et avec succès 9 pendant plusieurs années. Les résultats sont lents et progressifs (car tout est gradation et série dans la nature) , mais certains et immanquables. On
peut aussi perfe€tîonner ou modifier le plan* dans k pratique; se rendre un compte exact, tous les deux ou trois mois , de ses progrès dans les trois branches de Téducation ; établir, à certaines époques , un résumé sommaire de sa situation physique, morale et intellectuelle, pour son propre usage, ou pour le soumettre à son père ou à son meilleur ami. On devient sévère pour soi-même , parce qu'on a un intérêt direct et personnel à se corriger; indulgent pour les autres ; bon et obligeant dans ses relations avec ses semblables ; fin et pénétrant dans la société ; soumis et obéissant sans bassesse, avec ses supérieurs; juste et ferme avec ses inférieurs , sans hauteur et sans dureté ; honnête et affable avec ses égaux ^ sans affectation; modeste dans la prospérité; sage, patient, courageux et industrieux dans le malheur; prudent et circonspect au milieu des écueils de Pocéan de la vie ; noble et bienfaisant, sans prodigalité; économe et rangé dans ses affaires domestiques, sans avarice; fidèle à ses engagemens ; instruit sans pédantisme et sans prétention; observateur sans misanthropie et sans espri,t d'intolérance, de médisance et de fironderie; en un mot, bon, heureux, sain de corps et d'esprit ; aussi habile , savant et éclairé qu'il paraît possible de l'être ici bas, dans telle ou telle branche des sciences , ou. dans toute espèce de situation , selon la destination particulière à laquelle on est appelé, ou l'inclination naturelle et spéciale dont on suit l'impulsion.
AVANT-PIVOPOS, i3
La méthode générale d'éducation » développée dans Touvrage , dont on ne peut offrir ici qu'une légère esquisse et une analyse incomplète , est surtout d'une application facile pour les jeunes gens que leur naissance ou leur situation paraît destiner à occuper une place distinguée dans la société. Ils ont besoin, pour leur propre intérêt et pour celui de leurs semblables , de justifier la supériorité de leur rang, par celle de leurs vertus et de leurs lumières. Sous ce rapport , rbéritierd'un Monarque, un jeune Prince , unhomme, né de parens qui jouissent d'une grande fortune, et appelé par sa position sociale à dominer sur un certain nombre d'hommes, trouvera, dans l'exécution du plan proposé , une source féconde d'expériences utiles, d'instructions, de qualités morales , de moyens de perfectionnement et de bonheur. Il se rendra plus capable de bien administrer sa vie et sa fortune , de se bien gouverner lui-même, et, par conséquent, de mieux gouverner les peuples dont le sort lui sera confié, ou de diriger avec sagesse les hommes qui lui seront subordonnés, et d'être heureux lui-même, en contribuant au bonheur des autres.
Le but de l'auteur a été d'approfondir la science qui forme les hommes; de s'attacher à la pratique et à des résultats positifs , plutôt qu'à de vaines et séduisantes théories; de conduire, par une route simple^ facile et agréable, les individus, élevés d'après sa méthode, au plus haut degré de pf^fection que la nature humaine
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paraisse pouvoir atteindre ; de recueillir et d'employer avec fruit toutes les parcelles de cette précieuse poussière, que les hommes en général dissipent et jettent au vent comme la matière la plus vile et la plus commune, je veux dire, du teins, ce trésor Inappréciable, et dont la perte ne peut être réparée ; de développer dans l'homme , simultanément et progressivement , toutes ses facultés , sans qu'il en abuse par un usage trop violent ou trop continu ; de varier et d'alterner les exercices physiques , les habitudes et les actions relatives au développement moral, et les études ou les travaux Intellectuels , en sorte que , se prêtant un mutuel secours , Ils se servent réciproquement de moyens de délassement et de repos; de prendre enfin, un à un , les exercices du corps , les notions à donner à l'esprit, les sentlmens et les penchans qui peuvent élever et ennoblir l'ame , et de faire un homme estimable et heureux.
L'Essai sur l'emploi du tems, qu'on se
borne a publier aujourd'hui, fait partie de l'EsSAI GÉNÉRAL vl^tnvCkTlO'i^ phpique , morak et intellectuelle, dont on vient de tracer l'esquisse, et auquel l'auteur voudrait pouvoir consacrer plusieurs années de méditations et d'expériences, pour y mettre la dernière main. La partie qu'il en a détachée, et qui est spécialement destinée aux jeunes gens de l'âge de seize à vingt-cinq ans, a été soumise , en France et en Allemagne, à plusieurs personnoÉ^pii lui en ont demandé
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communication , afin de pratiquer la méthode qui s'y trouve développée, pour leur propre usage, ou pour celui de leurs enfans. L'auteur a voulu répondre à leur désir et se ménager à lui-même la facilité de vérifier, par un plus grand nombre d^applications, les avantages du plan proposé, après qu'il aura été suivi avec constance pendant plusieurs années. Il fait hommage de son travail aux pères et aux mères de famille, aux hommes qui se livrent à la noble et touchante fonction d'insti*uire et de former la jeunesse , et surtout aux jeunes gens (fui commencent à sentir le prix de la vie , et a pouvoir en régler V emploi. Il trouvera une douce récompense dans cette idée, chère à son cœur, qu'il aura pu contribuer à ouvrir une carrière plus heureuse à quelques-uns de ses semblables, et qu'il aura rappelé ou conservé dans quelques âmes, naturellement pures et généreuses , la morale , la vertu , le calme et Je contentement intérieur, que le tumulte et la contagion de la vie sociale paraissaient devoir en bannir.
O ! que la sagesse vous couvre de son bouclier ; que le bonheur soit votre partage ; que, depuis l'aurore de la vie jusqu'au terme fatal où elle s'éteint, votre route soit semée de fleurs , vous qui lirez ces lignes tracées par un homme dont une longue suite de malheurs a rendu la sensibilité plus vive et plus ardente! Il n*a jamais pu voir, sans une émotion profonde, sans un attendrissement secret et involontaire , un jeune homme bon , sensible, aimant et vertueux , prêt à entrer dans
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le monde » ignorant les périls qui le menacent , les ëcueils au travers desquels il doit diriger sa barque fragile. Alors il s'est dit à lui-même : « J'étais aussi naguères à cette brillante époque de l'existence ; elle s'est promptement évanouie pour moi. J'ai vu la jeunesse s'éloigner de ma tête blanchie , avant l'âge où elle quitte les autres hommes. J'ai accusé k la fois ma cruelle destinée, la période funeste que j'ai traversée, les hommes et moi-même. J'ai accusé surtout mon inexpérience, mon imprévoyance, une soif avide, impatiente et prématurée de la gloire , une ardeur inquiète qui souvent a voulu moissonner avant le tems, et qui , par une fatale imprudence , a cueilli les fleurs avant que les fruits eussent pu se former. Essayons du moins de tracer la carte des pays que j'ai parcourus , de marquer les rochers et les écueils où s'est brisé mon gouvernail , conduit par une main trop inhabile et faible , peut-être aussi quelquefois trop confiante et présomptueuse. Puissent mon exemple, mon expérience , mes malheurs , mes fautes même devenir utiles âmes semblables! » L'auteur, en se parlant ainsi, arrivait à ce port désiré , où les affections et les jouissances domestiques viennent consoler l'âge mûr, détrompé des brillantes illusions de la jeunesse ; il était époux , il allait devenir père. Il avait abjuré les rêves de l'ambition , pour tourner toutes les forces de son esprit vers l'étude qui intéresse le plus les hommes en particulier et la société en général , vers
Vûrt de rendre les hommes bans et heureux, vers Védur cation , qui est la science du bonheur et de la vertu. Cette science , la plus importante de toutes , paraît aussi la plus dédaignée , par une sorte de préjugé qui tient à la fois de Pingratitude et de Tinconséquence.
Mais , quoiqu'il ait voulu rendre son travail aussi completqu 'ont pu le perniettre des circoustauces ton* jours contraires ; quoiqu'il ait tâché de réunir et de fondre ensemble les observations de plusieurs hommes instruits , qui ont écrit et médité sur Téducation , en ajoutant les résultats de ses réflexions et de son expérience personnelle ; il n'osera néanmoins se flatter de pouvoir laisser un ouvrage digne de vivre dans Tavenir, et qui réponde à l'extrême importance du sujet, qu'après qu'il aura lui-même employé plusieurs années de sa vie à corriger, à modifier et à perfectionner son plan, d'après l'application pratique qui en sera faite. Il est donc porté, par son penchant et par une vocation secrète et irrésistible , à rechercher , à recueillir, à combiner les idées et les méthodes les plus salutaires, relatives à l'éducation, surtout parce qu'il est père de trois fils , parce qu'il désire surveiller et diriger le développement de toutes leurs facultés. 11 croit devoir, pour biai remplir cette tâche difficile, donner ^M& enfans des compagnons de leurs travaux et de leurs jeux. Il a besoin d'appeler autour de lui les opinions et les conseils des personnes éclairées , qui s'occupent de l'ensemble et des détails de Védu-
i8 AVANT-PROPOl
cation , science première et fondamentale , si intimement liée avec toutes les autres , et spécialement avec la science de l 'homme , qui se rattache elle-même , d'un côtë^ à la physique, à Panatomië , à la physiologie, à la me'decine, à Thygiène, etc. ; de Fautre, à la me'taphysique , à la philosophie , à la morale , à la législation , à la politique ; aux institutions publiques et aux coutumes de la vie privée ; au bonheur particulier des familles et à la félicité des nations.
Cet Essai général d* Education , inspiré par Tamour de l'humanité, est à la fois dédié à la Jeunesse, à la Patrie , aux bonnes Mères , au Gouvernement.
La jeunesse et la patrie ont des droits à Paffection de toutes les âmes sensibles et généreuses.
Les femmes et les mères de famille , en particulier, méritent également nos hommages. L'influence qu'elles exercent sur le développement du tempérament , du caractère et de l'esprit des enfans, et aussi isur la conduite des hommes , est une des lois de la nature \ dont la société doit s'emparer.- C'est le mobile le plus piuis*sant pour exciter et diriger une moitié de l'espèce humaine , qui réagit à son tour sur l'autre.
Enfin , les rois et les chefs de gouvernement sont personnellement intéressés à c^ que les en&ns des premières &milles de leurs états , qui doivent être un jour les appuis, les conseils et la gloire de la patrie, reçoivent une excellente éducation, et deviennent ainsi capables de servir utilement leur pays et l'humanité.
DE LA SECONDE ÉDITION
DE
PTIBLIÉE A PARIS, EN 1810 (r).
JL'EssAi SUR l'emploi du TEMSy dont on publie aujourd'hui la seconde édition, qui devait paraître au commencement de Tannée 1 809^ et que plusieurs circonstances qnt retardée 9 n'avait pas été , dans le principe , destiné à l'impression* C'était le fruit de quelques loisii*s que l'auteur avait pu se procurer en 1 8o5 et 1 806 , lorsqu'il était employé aux armées ( dans les fonctions de 80us-»inspecteur aux revues-, correspçndantes et assi* milées au .grade d'adjudant-général ). Il se plaisait alors à irecueillir pour ses trois fils, dont il étftit^ps^ré ,
(1) Il a pani'y depuis , deux traductions du mémç ouvrage : Tune , •n allemand^^par M. le docteur SCHOLTBSS, professeur de l'Universitë de Laïf dsfaut',- en Bavière^ imprimée à Ratisbonne, eu 181 1 ; Vautre ^ exk anglais y-sans aucun nom d*auteur ni dtf traduetbui-y publiée à Londres ^ comme seconde édition, en 182a. Cette- traduetioin anglaise, livrée au' public comme Touvrage original d'un auteur anglais, sous ce titre : THE art of kmploying time, ^Kc-^ L'Art d* employer le ienès', etc., a été l'objet d*une analyse insérée dans \x* Revue JSncydthpédique^ T. XYI (Mars i8a3) , pag. 470— 480. .
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les leçons de sa propre expérience, et les conseils qu'il désirait leur proposer un jour , comme règle de leur vie. Il profitait aussi des relations habituelles que son grade et ses fonctions lui donnaient avec de jeunes militaires, pour faire appliquer sous ses yeux, par quelques-uns d^entr'eux, plusieurs parties de la méthode dont il rédigeait le plan. Il tâchait de bien établir et d'appuyer sa théorie sur la pratique , pour apprécier exactement l'utilité qu'on pouvait en retirer. Depuis, cédant à l'invitation de quelques amîs éclairés, il a fait imprimer cette production , qui leur a paru devoir être utile aux jeunes gens , et même à tous ceux qui sentent le prix du tems , et qui veulent en mieux ordonner les divers emplois (a).
Les suffirages honorables accordés à la première édi-
(a) Yoici Textrait de la leUre par laquelle M. le Gonseîller-d*éUt Fou&C&OT, alors directeur -général de rinstruction publique , avait invité Fauteur de VEssai sur l'emploi du tems à publier son ouvrage.
« Quant à votre méthode particulière de régler le bon emploi de tous ses instans , je ne puis trop y applaudir ; car G*est de ce bon emploi du tems que dépend la solide instruction y et par conséquent le bonheur de Tbomme en société. 11 serait même £icile de prouver que les personnages qui se sont le plus distingués , et qui se sont, élevés au fiàtte des honneurs et de la gloire , sont ceux qui , par une répartition mieux entendue des divers momens de leur vie , ont su en quelque sorte plus que doubler leur existence , et gagner par là un. avantage infini sur leurs semblables. Ainsi, comme il n*y a nul doute que ce ne soit rendre le plus grand service à la jeunesse que de lui donner les moyens de contracter Theureuse habitude du travail, je crois que vous aurez bien mérité de la société, en publiant votre ouvrage. »— Paris^, 10 décembre 1807.— «Sijfrae' FoURCROT.
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tiou; sans doute à titre d'encouragement ^ et le succès qu'elle a obtenu en France et dans l'étranger , ont fait désirer vivement à l'auteur de rendre la seconde édition moins indigne des regards du public. II a donc profité; avec attention et avec reconnaissance , pour corriger son travail , dek observations qui lui ont été faites ; soit dans des conversations paii;iculières ^ soit dans les journaux. Il a fait copier dans un même cahier tous les jugemens que les feuilles périodiques avaient portés de son Essai, et les a divisés en trois parties distinctes.
i^ Les éloges accordés, soit au fond du sujet , soit à la forme ou au style j ont été pour lui un motif de travailler à donner à l'ensemble de l'ouvrage les qua* lités qu'on avait paru reconnaître dans quelques-unes de ses parties.
2° Il sVst conformé scrupuleusement aux critiques, lorsqu'il en, a reconnu la justesse et la solidité. Il a fait, en conséquence, plusieurs changemens, soit dans la rédaction, soit dans les choses même, pour éviter les reproches qu'on lui avait adressés.
Z"" Celles, des critiques ^ peut-être moins judicieuses et moins fondées , qu'il a cru pouvoir attribuer à un examen trop peu approfondi des matières qu'il avait traitées , n'ont pas laissé de lui être utiles. Car elles lui ont imposé l'heureuse nécessité de mieux développer sçs idées, de les présenter avec plus de clarté j, de sç pénétrer lui-même des objections par lesquelles on avait attaqué sa méthode, d'en faire l'objet de mé..
ditations sérieuses , de les reproduire avec franchise et dans toute leur force , et d'y faire les réponses que la nature du sujet semblait indiquer.
Telle est la marche que l'auteur a tâché de suivre. Malgré tous ses «oins , il est forcé de s'avouer à luimême que son travail est encore très-imparfait y et pourra trouver de nouveaux contradicteurs. La nature seule du sujet doit exciter les préventions. Il s'agit d'une matière nouvelle et diflScile , sur laquelle peu d'esprits ont fixé lei;rs méditations ; d'une méthode qui effraie la paresse , qui blesse les amours-propres : beaucoup de gens ^ même instruits^ regardant comme très-pénibles les habitudes d'ordre qu'elle prescrit.
L'auteur ne se rebutera point; il accueillera et discutera les objections qui paraîtront mériter d'être examinées ; il applanira les difficultés ; il combattra les préventions ; il pratiquera constamment sa maxime : qu!Ufauty dans les obstacles mente j puiser des moyens de succès. Son grand but, comme sa plus douce espérance, est de pouvoir être utile à la Jeunesse, à cette partie si intéressante de l'espèce humaine , dont la première direction , bien ou mal ordonnée , influe essentiellement sur les destinées des peuples (b).
(b) A LVducation ( dît le rédacteur d*un compte renda de l'Essai sur l*Emploi du terns j ynsisi dans le Moniteur du i*'^ juillet 1808, tP, i83 ) y était bien plus substantielle chez les anciens que chez nous. \ vinjgt anS| un jeune patricien, fortifié par tous les exercices du corps y avait déjà porté les armes et servi la réjpubliquë. Il connaissait! le» matières d'état et les intérêts politiques de son pays$âl savait :jitftj%)ft
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Aujourd'hui^ surtout^ qu'à la voix du puissant génie devenu Tarbitire du monde civilisé (en 1810), un grand nombre de jeunes gens sont appelés à des fonctions importantes , dans lesquelles ils apportent la féconde chaleur de leur ame et l'heureuse activité de leur âge 5 quand les circonstances qui ont reculé les bornes de Tempire rendent tous les fonctionnaires pu*» blics dépositaires de plus grands intérêts 5 un Essai du genre de celui-ci parait avoir une destination plus généralement et plus immédiatement utile. Les jeunes gens ont plus de courage et d'ardeur dans le caractère pour contracter des habitudes et pour y persévérer avec constance 5 leur esprit plus souple , et qui n'a pas encore pris d'impressions durables , s'y prête plus facilement 3 un avenir plus étendu , que l'imagination colore et embellit , leur donne l'espérance d'en profiter plus long-tems. Ceux qui seront élevés à des postes éminens , où. leur tems , devenu dès-lors une sorte de propriété publique pour la patrie et pour le
avec éloquence un accusé devant le peuple ; il eût été en état de remplir une ma^trature et d*exercer quelque pouvoir avec mesure et dignité. A quoi faut-il attribuer cette supériorité de la jeunesse romaine sur la n6tre? Au sage emploi du tems; à Tusag» de former à la fois, et avec les mêmes soins , le corps et l*esprit, et surtout d'apprendre aux enfans ce qu*ib doivent savoir , étant hommes. La justice ne permet pas cependant d'oublier ici cette belle École Pofytechniçue, élevée au milieu des dissentions civiles par des savans et des sages , et qui , malgré quelques vices qui tenaient au tems de sa création , a donné un si grand nombre de sujets distingués aux différens services de Tétat On nt citerait pas dans le monde une autre école qui ait été une pareille d'hommes utiles et célèbres...»
prince , acquiert un plus grand prix à leurs yeux , trouveront quelque avantage à pouvoir emprunter , dans la méthode qu'on leur propose ^ celles des conditions qui seront plus compatibles^ avec leur genre die vie» Gav , on est loin de prétendre qu'il soit absolument nécessaire de suivre cette méthode dans tous* les points. Chacun en prend ce qui peut convenir à sa position,. Mais on a cru devoir lui donner tous les développemens dont elle a paru susceptible^ et laisser ensuite la liberté de réduire et de modifier les moyens d'exécution à chacun de ceux qui voudront l'adopter^ en tout ou en partie.
Cette réflexion sur la nature de l'ouvrage, qui, dans les circonstances actuelles, paraît concourir aux^ vues générales du gouvernement , puisqu'il tend à donner une maturité anticipée à la jeunesse, conduit à une autre également vraie.
Les hommes très-occupés , dont la vie est , pour ainsi dire , absorbée par des affaires toujours renaissantes, peuvent seuls apprécier toute l'importance de ïart d'employer le tems, et traiter ce sujet avec quelque succès, en appliquant leur propre expérience. S'ils offrent des moyens positifs d'user avec plus d'économie de ce trésor, trop généralement méconnu, s'ils mettent eux-mêmes ces moyens à exécution, en confirmant leur théorie par leur exemple , cette économie tourne au profit du gouvernement , auquel leur existence est consacrée. D'ailleurs , les hommes livrés à des fonctions publiques , et à des détails d'adminis.-. tratioi) très-étendus et variés , ne sorteAt point réettÈ"^
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ment de la sphère dans laquelle ils doivent renfermer leurs pensées , lorsqu'ils emploient quelques loisirs à méditer et à développer des idées positives et pratiques de méthodes et d'analyses. Ces idées rentrent essentiellement dans les connaissances nécessaires au bon administrateur.
Après avoir fait connaître la manière dont cet ouvrage a été composé , les motifs qui en ont déterminé la publication , l'usage qu'on a fait des observations critiques auxquelles il a donné lieu, les circonstances qui avaient conduit l'auteur à traiter un semblable sujet, il parait convenable d'indiquer les quatre principaux changemens qui distinguent cette édition de la précédente , et qui semblent devoir lui obtenir quelques droits, de plus à l'attention du public.
1^ L'auteur a rassemblé dans un discours qui sert di Introduction , la plupart des notes , beaucoup trop longues , qui se trouvaient éparses dans la première édition , et qui offraient séparément ^ sans suite et sans liaison , des idées et des principes susceptibles d'être réunis et de former un ensemble (c).
(c) Cette Introduction de la sçco^de édition , contenant des iois générales qui s'appliquent aux différentes branches des connaissances humaines , et surtout à Vart d'employer le lents y a e'té renvoye'e , dans cette troisième édition, comme AppendicCy à la fin de l*ouvrage. On a pensé qu'il valait mieux entrer de suite dans le sujet qu'on veut traiter, que de faire attendre long-tems le lecteur dans une sorte de péristile , où des idées un peu abstraites , quoique justes et utiles , peuvent détourner son attention. Plus tard, ces mêmes idées, établies comme vè' rités'principes d'un^ application presque universelle , trouveront les esprits niieux disposés à les comprendre et à les adopter.
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2** Toutes les objections faites contre la méthode ont été recueillies avec soin^ développées et discutées.
3° Indépendamment des extensions données à plusieurs parties de l'ouvrage , un chapitre entièrement nouveau a été consacré à présenter , dans une sorte de galerie ^ quelques-uns des hommes célèbres , anciens et modernes ^ €(ui ont appliqué avec succès la science de remploi du iems,
4"* Eniin , la méthode proposée , dans la note deuxième , pour lire s étudier et analyser les ouvrages de sciences et d'histoire , a été refondue en entier et reproduite avec de plus grands développemens ; de manière qu'elle forme à elle seule une sorte de supplément à la méthode d'emploi du temsy qui fait l'objet de l'ouvrage , et en particulier au chapitre qui traite an journal ou compte ouvert inteUectueL
Nous croyons devoir placer, à la suite de cet Avertissement^ les Extraits de quelques Lettres d'un savant et d'un littérateur français , également distingués par leurs lumières et par leur zèle pour Tinstruction publique f dont ils ont eu successivement la direction , en France, et d'un Prince souverain d'Allemagne, aussi recommandable par ses vertus et par son amour sincère pour l'humanité, que par l'étendue de ses connaissances. L'opinion avantageuse, portée sur l'ouvrage que nous publions, par trois juges aussi compétens, semble devoir disposer les lecteurs à l'accueillir avec indulgence , et à se mieux pénétrer de toute l'importance du sujet soumis à leur examen.
EXTRAITS
De Quelques Lettres adressées à M. Marc- Antoine Julliek , auteur de /'Essai sur Temploi du tems , par M. le Conseiller d'État FouRGROY, M. le Comte DE FoirTAKES , et par S. A. Em. le Prince Primat.
Lettre de M. le DiRXCTEUR-GéNÉBAL pe l*instruction publique,
datée de Paris, du lît juillet 1808.
« Je vous annonce , Monsieur , que , d'après la connaissance que )*ai prisé de votre Essai sur Vemploi du tems^ , j*ai décidé que cet ouvrage ferait partie de ceux qui doivent composer la bibliothèque des Ijcëes. Je vais de plus le désigner aux proviseurs, comme très propre à être donné en prix. . . . » — Signé ^ FOURCROY.
Lettre de M. le Présioeiït du Corps-Législatif, Grand-
Maître de l'Université impérule , à iK/. M. À. Jullien.
PariSf a6 avril 1808.
« Votre livre, Monsieur, prouve. que vous avez suivi le premier les leçons que vous donnez si bien. Je vous remercie du présent que vous faites à Vinstruction publique. Quand l'Université s'organisera , je le présenterai avec confiance à l'examen du conseil. Recevez , Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distinguée. »
Signé, FontaneS.
Lettre de S. A. Em. le Prince Primat, à M. Jullien, datée
d'Aschaffenbourg^ du 9 juin 1808.
« Monsieur, votre excellent Ouvrage sur Vemploi du tems est un bienfait pour l'humanité. Je le fais traduire en Allemand. Il sera l'ob-
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jet de lectures journalières dans les Ije^es de mon pays. Accablé d'un travail immense , il est rare et beau , comme vous le faites , de trouver les momens d'exposer , avec une éloquence énergique , <Ies vérité si généralement utiles. Je suis , avec les sentimens les plus distingues, Monsieur y votre très-dévoué. »-~^igrné, Gharlbs, Prince Primai.
Extrait d'une autre Lettre du MâMB Prince, au HiâiiE.
Aschaffenbourg ^ 16 septembre 1809.
«c .... Si vos excellentes vues sur le meilleur emploi du tems sont généralement adoptées y vous serez le bienfaiteur de l'humanité ; et, dans tous les cas , vous avçs fait individuellement tout ce ^'il &at pour l'être.
f . • Je sais , par expérience journalière , oe qu'il e|i coûte de
se dérober aux charmes de l'éti^de et de la méditation , pour se livrer aux travaux des Danaïdes , dont l'urgence mécanique renatt à chaque ipstatfli'Mais ne perdons jamais courage. La passion de propager des vérités hîeniaisantes donne des jouissances délicieuses. Tous les genres utiles fructifient t6t ou tard^ et yoi^s pouvez vous dire : non onmis moriar.
Votre bjen dévoué. »
Signé, Charles , Prince Primate
OU
MÉTHODE
^UI A POUR OBJET DE REGLER LE BON EMPLOI DU TEMS, PREMIER MOYEN D^ÊTRE HEUREUX.
EXPOSITION DE LÀ MÉTHODE
CÎHAPITRE PREMIER.
Considérations générales sur rîmportance du bon emploi du tems. — Objet et plan de cet ouvrage.
Le bon EMPLOI du tems et la meilleure méthode pour bien diriger l'administration de la vie oflfrent, sans doute , k la méditation , Tune des questions philosophiques et morales qui intéressent le plus tous les hommes , dans toutes les conditions et dans tous les âges. Le tems, a dit Franklin, est Tétoffe dont la vie est faite; et la vie elle-même est un bien fugitif et fragile qui nous échappe sans cesse. Bizarre inconséquence du cœur humain ! Nous nous plaignons de la courte durée de la vie , et nous contribuons nous-mêmes k Fabré-
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ger et k la perdre , par une dilapidation déplorable de tous nos instans. Combien peu de personnes savent apprécier la valeur des heures, et en rég^r les divers emplois avec une sage et sévère économie ! On parle souvent du prix du tems , et tuer le tems, est la grande occupation d'un grand nombre d'hommes. Nos visites d'étiquette , nos petits devoirs de société , nos tables de jeu , nos théâtres, si peu propres en général à élever les âmes et k réformer les mœurs , même une partie de nos lectures , si frivoles et quelquefois si dangereuses , sont des ressources pour se délivrer de ce superflu de la vie, dont les gens du monde ne savent que faire .
Et cependant, pour Fhomme qui veut ménager les moindres parcelles de cette substance précieuse , trop souvent dissipée conune une vile 'poussière , chaque jour^ intervalle de tems marqué par la nature ^ peut donner un résultat hoa et utile ; chaque homme ^ placé dans la sphère de ses relations, peut. devenir un ^w/e^ d' observation, vcam^jen d'instruction ou d'action ; chaque fait particulier^ susceptible d'être remarqué et recueilli , peut conduire et se rattacher k un prin*cipe général jt et fournir une leçon salutaire ;. char que circonstance fugitive et momentanée , d'un certain intérêt, peut laisser des traces et un prc^ durable. Lçs inconvéniens même , les obstacles ^
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les malheurs , qu'on rencontre k chaque pas dans la vie , peuvent être changés , par une volonté forte , intelligente et active , en élémens de succès et en moyens de bonheur. Ainsi, la vie entière est un cours continuel d'éducation et d'expériences, et une école de morale pratique. Ainsi, nos enfans peuvent devenir, comme ils doivent l'être, la continuation perfectionnée de leurs parens, au lieu d'en être la répétition monotone et stérile.
Cest surtout pour les jeunes gens qui voient s'ouvrir devant eux une vaste carrière, qui, dans l'ordre de la nature , sont appelés k disposer d'un plus grand nombre d'années , que ces vérités se* raient d'une haute importance, s'ils savaient et
feulaient les appliquer. Des habitudes d'ordre et économie, données k la jeunesse, et pratiquées de bonne heure dans la vie journalière, laisseraient des semences profondes dans les esprits et dans les cœurs ; ^lles exerceraient une influence continue et nécessaire quirendrait insensiblement les hommes meilleurs et plus heureux: ^. /
Déjk,depuisJ^ngtems, plusieursmoralistes ont exprimé les mêmes pensées; qutelques-*4ins ont indiqué des méthodes pour surveiller et diriger la conduite morale. Mais , j^oserai dire que ces méthodes, souvent trop rigoureuses, trop. assujétissantes , ou même impraticables , qui ne se
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prêtaient pas assez aux convenances et aux néces-* sîtés de la vie sociale , et qui n^eiïibrassaient pas Thomme tout entier, ont toujours été imparfaites et défectueuses , et qu'elles n'ont jamais atteint complètement le but que nous avons signalé , celui de tirer le parti le plus convenable de ses facultés et de son tems, pour le perfectionnement moral et pour le bonheur.
L'ouvrage que je publie aujourd'hui est écrit sous l'inspiration d'une conviction intime et profonde , d'après les conseils et les résultats d'une longue expérience personnelle. Il ne consiste point dans une vaine théorie, mais dans une méthodie pratique. Cette méthode n'est point nouvelle et hasardée : elle est déjk appliquée avec succès, depuis plusieurs années , par beaucoup de personnes , qui en ont retiré de grands avantagés. Elle vient, je crois, satisfaire a un besoin généralement senti ; et c'est alors seulement qu'une méthode acquiert un caractère de fécondité , et qu'elle peut porter des fruits. Je commencerai par en exposer les vues générales , qui lui servent de
base, et qui peuvent la faire apprécier; je donnerai ensuite , avec les développemens nécessaires, l'indication des règles et des moyens pratiques dont je conseille l'usage ; enfin , j'offrirai ces moyens eux-mêmes, appliqués, pour ainsi dire , sous les yeux du lecteur j et comme ils sont
stisdeptibies de très-grandes modifications ^chàcmi pourra choisir ceux qui seront le plus en harmo-* nie ayec son caractère personnel , ses goûts , ses occupations habituelles et son genre de vie.
La PHILOSOPHIE MORALE cst uue scieuce-mère , d*oà découlent , comme d'une source féconde , une infinité de sciences particulières. A mesure que les hommes perfectionnent les sciences , ils les divisent en branches ^ qui deviennent k leur tour des objets spéciaux d'enseignement. Cest ainsi que la géologie^ ajoutée aux autres parties de rhistoire naturelle ; que V économie politique ^ sortie , pour ainsi dire , du sein de la politique gé^ nérale, ont fait de nos jours des progrès d'autant plus rapides, qu'elles ont été étudiées et cultivées séparément. Il parait que la considération si importante de Y Emploi du tems peut devenir aussi l'objet d'une division particulière dans la philosophie morale.
J'écarterai les discussions oiseuses et abstraites, pour leur substituer des vérités positives , pour produire ces vérités comme des faits évidens et qui firappent l'esprit d'une vive lumière ; pour avancer du connu k l'inconnu, et pour arriver k des règles simples et claires, d'une exécution facile , d'une utilité incontestable. Si im certain nombre de jeunes gens se pénètrent des priucipesque je soumets k leur raison , et s'essaient k les appli-
quer^ je puis leur prédire avec confiance qu*ils ne regretteront point d'avoir suivi- jnes conseils. Car le retour habituel sur nous*mêmes, et F^examen journalier de la vie, premières bases d'une bonne méthode d'emploi du tems , doivent triompher à la longue des mauvais penchans , des habitudes vicieuses, et nous rapprocher peu-k-peii de cette perfection morale dont notre nature est susceptible , et vers laquelle nous devons tendre sans cesse.
Cet Essai sera divisé en deux parties : la première y purement théorique , contiendra l'exposé de nos vues générales, les bases, les conditions, les résultats de notre méthode. Dans la seconde , entièrement nouvelle, qui sera une sorte 4e ^m&e pratique , nous présenterons la méthode elle-même appliquée sous les yeux du lecteur^ et tes modèles des trois Us^rets d'emploi du ^em«f qui* servent k recueillir et k classer les produits essentiels de la vie. Nous placerons k la fin etiem dehors 'de i'puvrage , comme devant lui -servir- de complément, QUATRE- APPENDICES Contenant :
l^. QUELQUES VÉRITÉS FONDAMENTA4,iSi'6U liOIS
GÉNÉRALES, qui formcntune soTte de^^2/<e^/7Ai- /a$'o/lAiy«è^* momi, et qtti peuvent' -foiïPirir des applications utiles dans t'mt d'eTÀployer^i& ^^n%s et de régler sa* vie ; ■ - .^ !j .
Le ' modèle d'un journA4Bi ou voyageur
établi par le. célèbre Locke, 'et ses réflèxioiÎB«s»ii' rutîlité de ce .jomaial ;
3°. I/expose dé la méthode ou règle de conduite suivie pai^ Eranklin pour s'exercer sepan* rémenl et successivement aux (UfFérentes habitudes morales ; ) ,
'.:4''- Enfin , des pensées et des fragmens détachés de diffërens auteurs , anciens et modernes', surle prix, et V emploi du tems.
CHAPITRE II
Do perfectionnement moral : But de Téducation et de la vie;.
premier élément du bonheur.
La tendance universelle au bien-être ou au bonheur, est, dans le monde moral, un principe d'une généralité absolue; mais le but vers lequel là loimorale attiré tous les êtres animés^ né parait pas déterminé avec précision , m fixé sur un seul point. Un'êst pas renfermé dans un cercle étroit qui prévienne les écarts de Timagination , et dans des limites clairement indiquées > et circonscrites pour tous les hommes; il est sujet à dés oscillations; il m modifie pour les individus, suivant leurs inclinations , leurs passions, leurs caractères , leurs di-
vers degrés de raison et d'intelligence ; les diffé^ rentes influences dont ils ressentent les effets. De Ib^ ces déviations si fréquentes dans Tordre moral, tandis que Tordre physique de la nature est, k beaucoup d'égards , constant et immuable. Il est donc utile et même nécessaire de procurer un point d'appui plus sûr k la faiblesse humaine , un fondement plus solide a Tédifîce de la morale , et k la félicité des mortels sur la terre ; k la première et a la plus importante des sciences , celle du perfectionnement moral , sans lequel il n'est point de vrai bonheur. Il faut déterminer , d'une manière fixe , évidente , irrévocable , et presque uniforme pour tous les hommes, le caractère essentiel , et la nature du but vers lequel ils doivent tendre; les élémens dont le bonheur se compose; les bornes dans lesquelles il se trouve circonscrit ; les moyens les plus sûrs et les plus faciles d'y parvenir.
Le BONHEUR, compris dans son acceptionla plus pure ,(. la plus noble , la plus élevée , comme le résultat du développement libre et complet de nos facultés, et surtout de cette amélioration morale qui tient k la dignité de notre nature ; voilk , pour l'espèce humaine en général, et pour chaque homme en particulier , le but commun et légitime de l'éducation et de la \îè. Mais, quoique tous leJ hommes tendent nécessairement k ce but , par
réfleidon ou par instinct, et quoiqu'il n'en soit aucun qui ne désire être heureux, la plupart ignorent en quoi consiste réellement le bonheur , et paient chèrement cette fatale ignorance. Les uns, abandonnés à des passions inquiètes, k des illusions séduisantes , s'épuisent en pénibles efforts pour le chercher au loin , quand ils pourraient facilement le trouver sous leurs pas. Les autres , par une méprise plus funeste , n'emploient, pour leur conservation et leur félicité , que des moyens de ruine et d'infortune : ils se détruisent euxmêmes, en voulant se conserver ; ils empoisonnent leur existence , en cherchant à la rendre heureuse.
L'observation , l'expérience et la raison paraissent indiquer trois élémens essentiels du bonheur: làjbvce du corps et la santé ; Yéléi^ation de Vdme ou la moralité; la culture de V esprit ou Vinstruc^ tion. Plusieurs autres moyens de bonheur secondaires et accessoires, quoique trcs-importans par eux-mêmes, viennent se rattacher k ces trois premières causes, et en dépendent nécessairement. La fortune, par exemple, objet de tant de vœux, et réputée souvent le premier des biens , n'a pu d'abord devenir le partage que d'un homme qui avait su l'acquérir par son travail et par ses talens, par la double activité du corps et de l'esprit, par l'estime et la confiance que ses qualités morales
avaient inspirées. Si elle a été transmise par héritage, elle ne peut être conservée que par uue conduite prudente et par un esprit de sagesse, d'ordre et d'économie. Elle ne fait goûter, quelle. que soit son origine, des plaisirs purs et vrais, étendus et variés, qu à celui qui ré\init les avantages d'un corps sain y d'une ame bien ordonnée ^ d'un^ intel-ligençe cultivée.
Mens sana in corpore sano.
La fortune, ainsi que la puissance, les honneurs, la réputation, est un mojren^vaals non pas un but; elle donne des avantages réels et solides, lorsqu'on sait en faicp im noble et digne usage pour soi-même et pour les autres ; mais elle ne pourrait seule suffire au bonheur : elle n'acquiert de prix , qu'autant qu elle est accompagnée des trois avantages que nous avons indiqués. Supposons , en effet , un homme possesseur d'une fortune immense , qui serait, au sein des richesses y tourmenté par les maladies , plongé dans tme grossière ignorance , dépourvu de moralité , de sensibilité, privé, par conséquent, des douceurs de l'amitié , des charmes de la société, des. plus pures jouissances de l'amour, et de celles dont les sciences et les arts viennent embellir la vie : comment cet homme pourrait-il être heureux? Il en est de même des autres biens qui excitent nos désirs ; aucun d'eux n'a de prix que par la santé
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qtii permet d*èii jotiîr , par Tétat de calme et de dignité de Tamef, par Tégalité d'humeur et de caractère, ou par une bonne constitution monde qui procurent le double avantage d'être bien avec soi-même, et d'avoir des amis avec lesquels on augmente son bonheur en le partageant ; enfin , par la culture et F élévation de Tesprit, ou par V instruction ^ qui fait mieux apprécier tous les moyens de conservation et de bien-être , et qui leur prête un nouveau charme.
CHAPITRE III
Du principe fondamental de T éducation et de la morale , ou d^une loi naturelle et primitive , qui lie tous les hommes entr'eux par leurs intérêts réciproques.
Lbt principe de X éducation ou de là science qui' a pour objet déformer les hcmiMs ^t de les rendre, heureux^ est tout entier dans cette loi de la nature, qui est aussi la base de la morale et le premier anneau de la chaîne sociale : « c'est dans le bien réciproque de chacun des individus composant la société , que chacun séparément , et tous ensemble, peuvent trouver leur bien-être , et les moyens d'améliorer leur sort , ou l'intércl
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particulier de chacun tend naturellement, et par la force des choses, à se confondre avec l'intérêt commun ». Cette vérité devient incontestable pour celui qui en puise les preuves dans Tétude des circonstances qui ont précédé et accompagné la formation des sociétés , dans leurs périodes successifs d'avancement , et dans une organisation sociale perfectionnée.
L'homme est un être naturellement social. La société lui est presque aussi nécessaire que la respiration ; il ne peut impunément s'isoler et chercher un bonheur exclusif. La conservation individuelle et la conservation publique sont deux choses indivisibles. Les moyens bien entendus de* notre propre conservation et de celle de la grande famille sociale dont nous faisons partie , qui sont destinés à produire dans chacun de nous des corps sains et robustes ^ des âmes bien renées , des inteU ligences déi^eloppees et cultii^ees , conduisent k la fois au bonheur et k la vertu. Celle-ci consiste dans la force morale qui triomphe des vices de la société , et qui sert k les corriger. Nous devons rendre notre volonté et nos actions conformes aux intérêts de nos semblables ou a ceux de la félicité publique d'où résulte notre félicité particulière. Il y a une connexion nécessaire de toutes ces choses entr elles. On envisage ainsi la question du bonheur d'une manière plus large , plus
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morale et plus vraie ; on ne sépare jamais les intérêts particuliers des intérêts géaéraux de Thumanité.
CHAPITRE IV
Des trois (acuités qu'on peut distinguer dans Thomme, et dont le développement et Pharmonie sont nécessaires h son bonheur.
Le bien-être personnel de chaque individu , et la faculté de contribuer au bonheur des autres , qui en fait essentiellement partie, résultent du concours et de la parfaite harmonie des trois puissances distinctes qui, suivant l'opinion commune , composent et constituent Thomme :
1°. Le CœuTj ou Tinstinct moral qui inspire les actions ;
a®. U Esprit j ou la conception et Fintelligence qui les combinent et les dirigent j
3<*. Le Corps ^ ou la force physique qui les exécute.
Si ces trois facultés ne sont pas exercées et développées concurremment et simultanément par l'éducation , il ne peut guère y avoir pour l'homme
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ni bonheur personnel , ni moyen de contribuer au bonheur de ses semblables. Tout se tient {i).
Si le corps n'est pas sain et robuste, le bonheur est altéré ; V esprit perd sa vigueur, et Vame son énergie. Une santé toujours chancelante ne permet ni de s^ adonner aux sciences , ni d'être utile aux autres et k soi-même.
Si V esprit n'est point cultivé par l'instruction , rhomme abruti et dégradé renonce k son plus noble privilège : il demeure privé des plus douces jouissances et des plus solides richesses.
Si Vame n'est point pénétrée du sentiment de sa dignité, n'est pas élevée k la hauteur de sa noble destination ; si le cœur n'est point sensible , fier et généreux ; hi force physique et les talens de l'ejprit sont de Vains avantages , qui , mal employés , deviennent souvent funestes à la société en général , et k celui même qui ne les possède que pour en abuser.
(i) Voyez, ci-après, dans I'AppendiceI, contenant T^xposé de douze lois générales y le déyeloppement et les applications de la loi de la chaîne : Tout se tient dans Vuniçers.
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CHAPITRÉ
Des trois points de vue sons -lesquels on dbit considërcnr
remploi de Texistence*
Nous devons donc, pour être heureux, tirer le parti le plus convenable de nos facultés physiques j momies et intellectuelles.
Les premières j qui comprennent la bonne constitution du corps et la santé , demandent , pour être bien entretenues , un eiercice journalier et modéré ; des promenades ; quelques travaux manuels ; l'habitude de la propreté , de la sobriété, de la tempérance ; Féloignement de toute espèce d'excès.
Les secondes ont rapport a la pratique de la vertu, k la noblesse et a la pureté de l'ame , a la \ croyance touchante et sublime de son immortalité, et d'un Dieu juste et rémunérateur; enfin ^ au calme d'une conscience pure et sans reproches, calme délicieux qui résulte du bien qu'on fait, du mal dont on s'abstient. Il existe , a cet égard , au fond de nos cœurs , un instinct secret et irrécusable, un sens moral qui parle a tous les hommes qui les avertît et les surveille intérieurement , et
dont ils doivent écouter les inspirations et suivre les conseils.
Enfin, les facultés intellectuelles ne sont développées et perfectionnées que par une culture soignée de l'esprit et par des études bien coordonnées entr elles.
Tout consiste dans ces trois choses : Se former à la fois un tempérament vigoureux , de bonnes habitudes morales, un sens droit et un esprit juste, exercé à pensei* , capable de discerner ce qui est bon et utile. Ces trois élémens du bonheur appartiennent k l'homme qui applique toutes ses pensées, tous ses instans.à les acquérir et k les conserver.
Pfous distinguons , par ces motifs , trois objets différens dans F éducation , et nous allons envi-* sager , sous ces trois points de vue , l'emploi de l'existence et le but que tout honime sage doit ce proposer,
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CHAPITRE VI
De la signification la plus restreinte , et de la signification la
plus étendue du mot Education.
L'ÉDUCATION , dans le sens le plus limité de ce mol , n'est que Y apprentissage de la vie, ou la conduite d'un individu pendant la première portion de son existence ; car on existe long-tems sans Yivre ; el, quand on commence à vivre , on ne peut encore se conduire ni se gouverner (i). Mais, la véritable éducation , en donnant k ce mot le sens le plus étendu, celle dont Fhorame peut s'appliquer a lui-même les préceptes et les avantages , commence surtout k cette époque de la vie où la raison reçoit ses premiers développemens , où l'ame essaie , pour ainsi dire , ses forces et ses inclinations , où l'esprit acquiert de la vigueur et de la consistance ^ où le jugement se mûrit , où le cœur conserve encore sa pureté primitive , où le jeune homme , enfin , peut avoir la conscience de lui-même , réfléchir avec fruit sur sa destination, et se tracer un plan de conduite, basé sur des prindpes dont il s'est rendu compte. Cette seconde et
(i) PoRTALls, Rapport sur le code civil.
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nouyelle éducation , ce si puissante , a dit un académicien moderne (i), parce qu'elle est libre et volontaire ; si précieuse et si iiïlportante , parce que les impressions qu'elle laisse sont plus durables, et modifient communément, pour le reste de la vie , nos opinions et nos sentîmens » ; cette éducation peut et doit être continuée jusqu'aux dernières limites de l'existence. Solon disait qu'il s'instruisait encore en vieillissant. L'homme sage , et qui veut être heureux, ne cesse point, jusqu'k la vieillesse la plus reculée , de travailler k son éducation , a son perfectionnement , à son bienêtre. Ces trois mots expriment ici la même idée. La sagesse est-elle, en effet, autre chose que la science de la vertu et du bonheur ?
Tant que la vie se prolonge , il dépend d'un homme de faire tourner k son profit les résultats de l'observation et les leçons de l'expérience ; il peut s'approprier les exemples et les conseils des autres , pom* se cprriger, se perfectionner,, s'instruire , pour tendre au bonheur , bu pour s'en rapprocher, par le développemerit et l'amélioratîon de ses facultés physiques ^ momies et intellectuelles.
(i) M. Moii£LL£T,.daDs sa. Réponse k M. Lacret£LLE, lors de la réception de celui-ci à la classe de langue et de littérature françaises de Tlnstltut.
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CHAPITRE VII
Du prix et de Téconomie du Tems , coDsîdëré comme un instrument donné à Thomme par la nature. — Utilité d'une méthode qui en ferait tirer' tout le parti possible.
Nous avons distingué les trois facultés qui constituent . rhomme , et qui composent pour lui les Trais élémens du bonheur. Pour les maintenir dans un état toujours croissant de force et d'action , chaque individu a sous la main et k sa disposition un grand et universel instrument dbnné par la naturelle tems, inestimable trésor, que p^u d'hommes savent apprécier, et dont ils consument la plus grande partie dans des emplois fiîvoles j inutiles ou nuisibles.
Ce tems que nous perdons peut nous rendre immorteb.
(Delille).
lisent, dès cette vie, nous prociu^er le bonheur qui accompagné la vertu , et nous rendre dignes des récompenses de cette vie k venir, dont un sentiment profond et intime nous révèle le mystère , qui est la sainte promesse de la religion , la aoble espérance de la vertu , la terreur salutaire
du crime , la consolation du malheureux , l'asile du Juste opprimé.
Celui qui colmait le prix du tems , et qui sait employer tous les instans pour son avantage et son perfectionnement , double son existence , et obtient par cela seul une grande supériorité sur les autres homjoaes ; il acquiert une richesse réelle et personnelle , indépendante de la fortune et des événemens.
Le bon Emploi du tems est une véritable science , qui a besoin d'être acquise par Tétude , comme les autres connaissances humaines. (( Le tems , dit Bacon , est de ces choses qu'on ne peut retrouver ». Donc, si Ton réussit k combiner une méthode facilement praticable , pour tirer le meilleur parti possible du tems, elle ne sera pas moins utile que ne Ta été l'invention des montres et des pendules, poiu: déterminer la division régulière des différentes parties du jour et de la nuit.
Avant cette division des jours en heures et des heures en intervalles égaux, distincts et séparés, beaucoup de momens étaient perdus ,. faute d'en pouvoir régler l'usage par une exacte proportion dans leurs divers emplois. Mais la pendule se borne a indiquer une division mécanique du tems; la méthode d^ emploi du tems en détermine et en perfectionne l'usage : elle fait trouver des journées dans des hernies.
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CHAPITRE VIII
Première coïïdition proposée pour bien régler Temploi du tems. — Question qu^on doit s^adresser ayant de parler ou d^agir : A quoi cela est-il utile F
Se demander toujours , ayant de parler ou d*ar gîr : A quoi cela est-il bon? Cui hono? Telle est la question préalable et nécessaire qui doit présider k toute action , k tout discours , à toute détmarche^ à toute espèce d'occupation. Il est plus ÊMÔle qu'on ne croit de contracter cette habitude. Chaque homme , dans son art particulier, acquiert sans peine et sans effort , par la seule continuité d'action, des habitudes analogues. Uorateur qui s'est exercé dans le talent d'improviser, nous captive , nous charme , nous entndne par la suite , la grâce , la rapidité de son discours. Le musicien , habile dans son art, parcourt k la fois avec légèreté et avec assurance lescordes ou les touches d'un instrument ; il en fait sortir des sons lents ou précipités , dont l'harmonie continue nous enchante. La main exercée d'un peintre sait fondre et marier , par un heureux mélange, les nuances variées d'un grand nombre de couleurs , qui semblent obéir k
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son génie. Un danseur forme des pas réguliers et rapides, avec précision, quoiqu'avec vélocité. Nous admirons dans un sauteur public la souplesse, Tagilité, Texactitude de ses mouvémens. La seule habitude , un exercice journalier , produisent ces résultats qui nous étonùenL Sachons nous procurer, par des exercices analogues , par ime habitude facile à contracter, la même précision combinée avec la même promptitude , dans jiotre conduite morale. Exerçons notre esprit à reproduire dans toutes les occasions cette réflexion rapide ^i A quai bon ? Cm bono ? IÇUe doit être ^Our nous comme un génie familier et coniservateur,, toujours, prêt à nous apparaître au besoin. Hous acquerrons ainsi une grande présence d'esprit et.une justesse de vue morale et intellectuelle qui sueront pour, nous faire éviter beaucoup de &utes?, d'indiscrétions , de démarches inconsidérées , et une perte de tems immense et irréparable. Pourquoi rhomme , dontla raison est la plus noble prérogative , ne ferait-il pas un usage continuel de cette beUe facidté , pour ne point agir ni parler sans un but déterminé ?
Mais;^ iine méthode de conduite, pour avoir des «Sets réels et salutaires , doit se proportionner à la faiblesse et à la légèreté malheureusement propres k Fesprit huinain. U faut prémunir l'homme contre ees inconvéoiens et c^s dangers qui tien-
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nent k sa pâture. Nous fortifierons donc la première condition par une seconde non moins itn* portante.
CHAPITRE IX
Secoiidb coiODiTiON. Examen journalier « fiât régulièrement chaque matin ou chaque soir j de Femploi de la journée qiûa précédé*
Ch'aque individu , jaloux de s'améliorer soimême et de travailler à son bonheur , doit consacrer tous les jours quelques momens , soit ayant de se livrer au sommeil ^ soit le matin à son lever , à repasser dans son esprit ce qu*il a fait y dit , entendu, observé dans la journée précédente. Cet examen fugitif et rapide occupe précisément une portion de tems perdue pour tous les hommes , et qui est ainsi retrouvée et employée de la manière laplusfructueuse.On saisitce moment, qui semble indiqué par la nature , et dont la vie sociale ellemême permet toujours la libre disposition, pour descendre dans son ame , pour se recueillir , pour se rappeleis* tout ce qu'on a vu, remarqué, appris, tout ce qu'on a pu faire et dire avec sagesse ou imprudence , utilement ou inutilement , au profit ou au désavantage de son corps , de son esprit et
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de son cœur. On se rend un compte exact et séyëre de Femploi de tous ses instans pendant Tintervalle des vingt-quatre heures qui ont précédé. On adresse , pour ainsi dire , cette question k chaque jour qui vient de s'écouler : en quoi m'as-tu profité pour moû perfectionnement physique , moral, intellectuel, pour mon bonheur? je t'ai constitué mon tributaire ; as-tu payé ta dette ? On considère le tems comme un fermier qu'on assujétit a payer un revenu par un bail dont il doit remplir exactement les conditions , ou comme un individu qu'on soumet k un droit de barrière. Ce droit ou ce revenu est acquitté k chaque distance 9 k chaque terme fixé.
On peut aussi se figurer le tems comme un être moral, qui, toujours présent et toujours fugitif, semble nous dire k chaque instant : me voilk , prends-moi ; et qui nous fait, en fuyant , cette question : Quel usage as-tu fait de moi ? Quels avantages t'ont produits les instans que je t'ai livrés dans ma course ? — Combien d'hommes seraient obligés de répondre, en s'appliquantle reproche que s'adressait l'empereur Titus, lorsqu'il avait laissé passer un jour sans faire une bonne action : J'ai perdu ma journée, diem perdidi.
La vie entière devient un voyage agréable et instructif, dans lequel aucune leçon n'est oubliée^ aucun exemple n'est perdu : tous les momens
tournent au profit de la santé , de Finstniction et du perfectionnement. Croit-on que cette méthode^ suivie avec constance et persévérance , ne produirait pas des effets lents , il est vrai , insensibles et progressifs , mais certains et inmian* quables?
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CHAPITRE X
TBOisiàME CONDITION. RésuBii sommaire joarnaUev de tes actions et de ses discours; usage d'un Mémorial analy tique, ou d'an Journal des faits et obserçations.
Ajoutons une troisième condition aux deux premières. On ne saurait trop garantir Fhomme de sa propre inconstance et Faffermir dans ime habitude qu on a reconnue bonne et utile.
L*examen proposé ne laisserait point Tesprit dans le vague : il serait circonscrit dans un espace de tems très-resserré, dont les souvenirs seraient encore frais et neufs dans Timagination ; il s^appliquerai^ seulement aux trois branches qu*on a déterminées. Mais, cette habitude pourrait n'être pas continuée aviec assiduité ; on pourrait se relâ-> cher , se négliger, se ralentir ; on ne donnerait pas toujours une attention également scrupuleuse à suivre les progrès successifs qu'on aurait faits ^
ou k se préserver d'une nonchalance involontaire, par laquelle on serait bientôt éloigné du but.
Il ne suffit donc, point de se borner k un acte de pure méditation et de réflexion ; mais on doit en fixer le résultat dans un mémorial^ sur lequel on écrira seulement quelques lignes chaque jour. On résumera sur ce mémorial le compte rendu de ses actions , de ses discours, et le^ principaux détails de remploi de son tems; 6n aura un tableau jour^ nalieranalyâque de sa situation et de sa conduite, qui indiquera, si je puis ainsi parler, les différens degrés et les variations de température dans la constitution physique , morale et intellectuelle. ' (( Pourquoi , dit Condillac , dans son excellent Traité d'éducation (i), ne pourrait-on pas faire remarquer à un enfant ou à un jeune homme ce qui s'est passé en lui , lorsqu'il a fait des juge-mens et des raisonnemens, lorsqu'il a eu des désirs, lorsqu'il a contracté des habitudes? Pourquoi ne pourrait-on pas lui faire remarquer les occasions où il a bien conduit ses facultés , celles où il les a mal conduites , et lui apprendre , par sa propre expérience , aies conduire toujours mieux? Quand on lui aura fait faire ces premières observations , il en exercera ses facultés avec plujs de connais*
(i) Cours d'Études de CoTXùîLLkC ^ Discours prélîmmafrt.
sance; dès lors, il sera plus curieux de les.exerqer, et il se fera insensiblement une habitude de cet exercice ». Tel est le grand et inappréciable avan^ tàge dn mémorial analytique. .. , ,.
L^obligation d'écrire régulièrement quelques lignes chaque jour prend au plus un demi-quart d'heure tous les matins , après qu^on s^est levé ^ et peut s'accommoder h toutes les circonstances de la vie.
Cette méthode , qtii sera peut-être jugée assu* jétissante et minutieuse au premier coup- d'oeil ^ mais qu'une habitude de quelques mois et une volonté ferme auront bientôt rendue simple et facile y se retrouve aujourd'hui dans Fétat militaire, où,, chaque jotu*, les officiers d^un corps adressent à leurs capitaines, et ceùx-cî au colonel du régiment, le rapport exact de ce qui s'^est passé dans leurs compagnies respectives.' Cette règle n^est pas interrompue , lors même qu'il n'est rien arrivé de nouveau ; une surveillance continuelle', une dîscipfine rigoureuse sont maintenues. par ce moyen. Sommes-nous donc moins intéressés à nous surve31er nous-mêmes ^ qu^un chej: ne l'est à surveiller ses soldats? Une pareille coutume , appliquée k notre vie journalière, ne promet«elle pas tes plus grands avantages? n'est-elle pas propre à maintenir toutes nos facidtés dans un état d'équilibre et d'harmonie ?
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CHAPITRE XI
Kécapîtulation des trois parties , ou condîtions de la métbode ' . ■ proposée.
La triple habitude de ne rien dire , de ne rien faire d^important, sans se demander : j4 quoi cela * est-il utile? de se rendre compte, chaque soir ou: chaque matin, de l'emploi de la journée quîapré-? cédé; de résumer ce compte rendu par écrit dans un mémorial analjlique : voilà la base de la méthode proposée, dont il s'agit maintenant de bien développer et de faire calculer et apprécier les résultats.
Je ne demande qu'une chose simple et facile, approuvée par la raison , qui se lie k n os plus chers intérêts, qui nou^ procure plus d'empire sur nous-mêmes , qui conserve k notre disposition les souvenirs de notre vie écoulée ^ pourmettre a profit le passé; qui nous permet de gouverner avec économie et avec sagesse notre vie actuelle, pour mieux jouir du présent; de préparer d^avance , dans tout ce qui est essentiel et qui peut ^ dépendre de la prévoyance et de la volonté,, notre existence future , pour nous rendre jusqu'à
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un certain point maîtres de notre avenir j qui augmente ainsi la valeur réelle ^ et , pour ainsi dire ,
l'étendue et la durée de la vie.
Car, hiFie humaine toute entière se réduit k ces trois points , si prompts k nous échapper : Firrévocable passé , qui a disparu sans retoui* , et dont rien ne peut réparer la perte ; Finsaisissable présent , qui sMvanouit comme Téclair , et dont rien ne peut arrêter la faite ; Fimpénétrable avenir^ qui se dérobe k notre curiosité inquiète , k notre avide impatience y et dont aucun regard humain ne peut soulever les voiles , m sonder les profondeurs.
Un vague souvenir A not yeux, du passé fait revivre l'image ; La erainte et l'espërance ont seules en partage
L'incertain avenir :
Le passe , l'avenir sont deux ombres légères Donl l'homme en vain poursuit les formes mensongères. Le présent seul existe , hâas ! comme un ëclaîr Qni brille et disparait dans les plaines de l'air. Ainsi, le souvenir ^ la crainte, l'espërance, Vn ëdair*. •• O morteb! voilà notre existence.
Plus nous méditons sur ce néant de la vie y plus nous acquérons une certaine philosophie pratique , qui est une source d'impressions douces y quoique mélancoliques^ et de leçons éloquentes; pins nous éprouvons le besoin d^animer cette vie passagère par des actions utiles. L'esprit et l'ame se rouillent dans une vie absolument nulle ,
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étrangère à Texercice des vertus sociales, comme » le cdrps s*ënerve et s'amollit dans une continuelle
oisiveté*
CHAPITRE XII
De trois ayanlages pmcipaox prodtiits par noire méthode.
On peut remarquer d'abord trois principaux avantages, que Tusage continué de notre méthode doit nécessairement procurer :
i^. La santé ne s'altère point, du moins par notre faute. Or, la plupart des maladies qui affligent les hommes , et qui leur enlèvent la libre disposition d'une partie de leur existence, leur viennent d'eux-mêmes , et sont le produit de leur négligence , de leurs passions ou de leurs excès.
Des bienfidts les plas doux rkomme corrompt Tusage : Nos maux , presque toujours , sont notre propre ouvrage.
!2**. L'ame ne s'avilit point. Comme elle veille sur elle-même avec une continuelle sollicitude , la pureté de son essence primitive n'est point corrompue par le commerce des hommes, ni parla contagion des mauvais exemples. La paix et la dignité de l'ame , conservées avec soin , empêchent
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la consûtution physique d'être troublée par l'iafluence des passions malfaisantes et corrosives , et rintelligence ^ d*être obscurcie et détournée de sa direction naturelle , par l'inquiétude et les soucis qui accompagnent les repentirs et les remords. Tel est le rapport intime de la morale avec les deux autres branches de Féducation (i).
3®. L'esprit est fortement secoué par un état de méditation habituelle , qui ne lui permet pas de languir dans cette inaction à laquelle il serait naturellement enclin, et dont l'effet serait d'engourdir et de détériorer ses plus nobles facultés.
Tout est gradation dans la nature (2)* L'homme, également susceptible d'être sain ou malade, bon ou méchant, ignorant ou instruit , n'arrive à l'un ou k l'autre de ces trois états que par ime progression lente et insensible. Cest de lui qu'il dépend de tourner cette progression k son avantage. La loi qu'on s'est imposée de ne laisser écouler aucun jour sans en citer les heures au tribunal de sa raison , pour examiner si elles ont été employées utilement ou sans fruit, ne laisse guère aux habitudes vicieuses le tems de prendre racine
(i) Rapports entre les diffiérentes branches de l'éducation: Toui se tient. Voyez , ci-après , T Appeiidice I.
(a) TaU est série et graâationà Voyez le développement de cette loi générale , dans TApPEl^DiCE déjà cité.
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et de faire des progrès. A-t-on été quelquefois détourné de la véritable route de la santé , de la sagesse et du bo,nheur? on s'en aperçoit assez tôt pour y rentrer sans peine. On peut juger, tous les jours, s'il n'est survenu aucune altération sensible dans sa constitution ; si Tame n'a rien a se reprocher qui soit indigne d'elle et propre k la dégrader ; si la culture de l'esprit n'a pas été négligée ou mal dirigée ; ou plutôt , on peut remarquer, tous les jours, quelques progrès dans le développement des forces du corps , dans l'élévation et la noblesse des sentimens de l'ame , dans Futile application des facultés intellectuelles , ou de la force pensante. Tous les jours de la vie, loin d'être perdus ou mal employés, sont conune placés k un fort intérêt, et produisent un revenu, ou des résultats de conservation , d'amélioration et de bien-être.
Admettons maintenant que la plupart des hommes , dans notre état social , consument , sans aucun profit , le tiers environ de chaque journée ,. soit par une prolongation excessive des heures données aux repas et au sommeil , soit par le jeu ou par d'autres emplois frivoles et souvent nuisibles : nous reconnaîtrons qu'une manière de régler sa vie , qui en fait retrouver une grande partie, perdue pour les autres hommes, procure l'avantage de compter environ trente années , appro-
priées k son perfectionnement , à son instruction ,
à son bonheur pendant le même intervalle de
tems, qui n'a rapporté au reste des hommes qu'un
résultat ou im revenu de viûgt années. Puis , si
Ton considère que , dans la portion même de tems
utilement employée , l'économie judicieuse qui
en dirige l'emploi, permet d'en tirer un plus grand
profit, on conviendra que la différence ou la pro--
portion de dix ans sur trente , en faveur de celui
qui a pratiqué notre méthode, est plutôt en deçk
qu'au delà de la vérité.
CHAPITRE XIII
De plusieurs habitudes précieuses qui résultent aussi de Fusage de notre méthode, et qui contribuent essentiellement à Pamélioration morale de Thomme*
On contracte d'ailleurs les habitudes suivantes: I®. De ne rien faire qui nuise a son tempéra- ^ ment, et de s'assujétir au régime le plus propre k
maintenu* sa santé ^
2**. De se surveiller soi-même ; 3**. De détruire ou d'atténuer successivement ses défauts;
4^. D'étudier et de connaître les hommes ; 5^, De choisir ses amis , et de fréquenter de pré-
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férence et uniquement, autant que sa position le permet, ceux avec lesquels on peut se perfectionner et s'instruire ;
6^. De tirer parti des personnes avec lesquelles on se trouve pour sqn perfectionnement moral et son instruction ; « 7^, De parler peu et toujoiu*s à propos, et de sa-
i voir se taire et garder un secret j
jy 8®. D'observer et de réfléchir, de mûrir sa rai-
son , de s'approprier l'expérience et les connaissances des autres ; i 9^. D'exerceir sa mémoire^ ;
j, io<>. D'analyser avec précision j
1 1®. D'écrire avec &cilité , et de former a la fois son jugement et son style ;
1 20. D'apprécier l'emploi du tems , et de vivre beaucoup plus que la plupart des hommes , qui perdent souvent, à dessein ou par ennui, un grand nombre d'heures chaque jour, et un grand nombre d'années dans la vie.
Enfin , et en dernier résultat , on se fait k soi- même des règles de conduite fixes et invariables, finit de l'expérience et de la réflexion. On rap- ^ , porte tout h. son perfectionnement physique , moral et intellectuel , k son bien-être , considéré sous ces trois points de vue. La question, toujours ' présente k l'esprit et k la raison, cui bono? k quoi
€ela est-il bon? sert de guide et de fanal dans
toutes les circonstances, dans lontes les positiong de la vie; elle fait l'office d'un véritable levier qui double les forces.
CHAPITRE XIY
De DEUX CONDITIOITS ACCESSOIRES. PREMIÈRE COKDITIOII ;
Usage d'ouyrir, dans le mémorial analytique j trois comptes^ distincts et séparés , pour y inscrire j à mesure qu'eUes* a'ofi&ent à l'esprit , les observations utiles , relatives aux trois facultés que Thomme doit perfectionner*
Deux conditions accessoires serviront de complément k cette méthode.
La première sera d'ouvrir , dans le Mémorial unaljftUjue dont on a parlé, trois comptes distincts, dans lesqueb on atira soin de recueillir les faits de quelque importance , relatifs k chacune de nos grandes divisions.
Nous avons posé ce principe, que chaque journée doit payer son tribut, et procurer quelque amélioration ; nous avons montré sous quels rapports on doit tirer parti du tems; nous devons réunir tous les moyens propres k n'en laisser perdre aucune portion. Nos trois Comptes généraux^ Physique j Moral et Intellectuel, et les Comptes particuliers et acçessoir^^ ue nous y
joindrons 9 nous aideront k distribuer et k classer avec plus d'ordre les produits de notre vie, et fourniront k la mémoire d^utiles auxiliaires.
CHAPITRE XV
Des deux portions du tems , distinctes par leur emploi , dont
se compose la vie»
La fortune publique , dans un état , et le fonds de chaque particulier, ainsi que Ta démontré le célèbre écrivain, k la fois économiste et moraliste, Adam Smith, se divisent naturellement en deux classes : Tune comprend le fonds proprement dit, on fonds de consommation j dont le caractère distinctif est de ne point rapporter de revenus ; la seconde partie se compose du fonds ou capital employé pour produire un revenu. On peut, sous un autre point de vue , distinguer aussi deux emplois différens des fonds : Tun , commandé par le besoin, s'applique aux choses de nécessité ; l'autre s'applique indifféremment , suivant la volonté du propriétaire des fonds , soit k des choses d'utilité réelle , présente ou k venir , et de commodité, soit k des objets de pur agrémentpude
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luxe frivole , ou k des dépenses de caprice et de fantaisie , totalement inutiles.
La vie de chaque individu peut également être divisée en deux parties bien distinctes. L'une est donnée k la nécessité de s^assurer des moyens i i d'existence, de se livrer k sa profession^ de remplir les fonctions dont on est revêtu , et les autres devoirs qu'impose la' société , de satisfaire enfin aux •* divers besoins de la nature, qui tiennent a la f conservation de l'homme. La seconde portion est laissée k la libre disposition de chaque individu , qui peut en faire l'usage qui lui convient le mieux.
Le tems, employé k se procurer des moyens d'existence , ou k s'acquitter d'un devoir qui tient k la place qu'on occupe ou a ses relations sociales, est comme un fonds destiné k la consom- ^ mation immédiate. L'emploi qu'on en fait s'applique k des choses de nécessité; il est commandé par le besoin.
La portion de tems disponible dont on peut faire, k son gré, un bon ou mauvais usage, est perdue par beaucoup d'hommes, qui la consomment en actions inutiles, frivoles, ou préjudiciables. Elle est consacrée par quelques autres k conserver et k développer leurs forces physiques, k '* s'instruire et k se perfectionner. Elle devient pour eux tuié sorte de capital , destiné k rapporter un
profit pour Favenir, et qui procure aussi les jouissances les plus pures et les plus vraies, dans le moment même où on remploie.
Puisque la vie entière est composée de ces deux portions distinctes, il faut en régler la destination avec une telle mesure et une si juste proportion, que la première n'enlève k l'autre aucun des instans que celle<:i peut s'approprier; on doit même les faire concourir simultanément, pour le présent et pour l'avenir, au développement de ses &cultés dirigées vers le grand but, qui est le même pour tous les hommes (i).
CHAPITRE XVI
Nécessité de tirer parti des circonstances et des hommes; avantage que procure, sous ce rapport, Tusage de tenir trois Comptes ouverts séparés, pour j recueillir les obser- :^hlàovLS puisées dans ses lectures, dans les sociétés qu'on fréquente, dans les événemens de la vie , et dans ses propres réflexions.
Le talent de tirer toujours parti des événemens et des hommes, se lie essentiellement kTart
(i) Le perfectionnement moral, premier élément du bonheur. Voyez, ci-dessus, chap. ii, page 35.
de Élire un bon emploi de son tems. On doit à la fois faire tourner k son profit le tems^ considéré comme un fonds disponible ; les circonstances et les événemens j lors même qu^ils sont peu favorables ou contraires k nos vues; les hommes avec lesquels^ on se trouve , et qui peuvent servir à notre instruction et a notre perfectionnement/ Lé Mémorial journalier ne suffit pas pour produire ces résultats; il se borne a donner rassu--^ rançe que les divers emplois de chaque intervalle de vingt-quatre heures seront distribués régulièrement, et avec une sévère économie. Semblable au ser\âteur fidèle , charge par le roi Philippe de lui répéter tous les matins : « Souviens-toi que tu es homjne )) , le Mémorial semble dire chaque jour : « Souviens-toi qu'il faudra te rendre compte des heures dont tu vas disposer ».
L'usage des trois comptes ouverts particuliers est d'une plus grande importance. 11 a pour objfBt de résumer , à l'appui du Mémorial , et dfy ranger dans des cases séparées, pour le retrouver et le consiJter au besoîa,«tout ce qui peut concourir k l'amélioration deis trois branches indiquées. Chaque matière est traitée avec une certaine étendue , proportionnée à son utilité , mais toujours avec une grande concision. On puise ses matériaux dans les lectures qu'on a faites, dans les observations qu'à fournies la société , dans les
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faits qu'on a sous les yeux, dans les scènes journalières de la vie, dans ses propres sensations, et dans les réflexions qu'elles font naître. L'expérience n'est pas dans les faits eux-mêmes, qui ne sont point remarqués par les hommes inattentifs et superficiels, mais dans le sentiment de ces faits; dans la sensation qu ils produisent , et dans la durée de cette sensation : fixer, reproduire les sensations, c'est multiplier l'expérience (i).
CHAPITRE XVII
Du Compte ouvert physique.
Le Compte ouvert pour le rapport physique omprendra tout ce qui intéresse la santé , les
co
(i) Puisque rexpérîence n'est pas daas les faits eux-mêmes ^ un^ dans le sentiment de ces &îts et dans la sensation qu4!s jk^duisent, il serait à désirer que Thistoire , qui doit oCBrîr un grand cours expérimental et moral de Tétude du cœur bumain , £(it écrite par des homiatt capables de sentir fortement et d^émouvoir les autres , surtout par des contemporains. Les bistoriens feraient alors passer dans les âmes de leurs lecteurs les sensations et les impressions que les événemens ont fiât nattre , et qui seraient reproduites et renouvelées dans d'autres générations , par la peinture animée , pittoresque , vivante » des mêmes événemens retracés avec vérité et avec énergie , et rendus présens aux yeux de la postérité.
moyens de la conserver, si elle est bonne ; de la fortifier et de Tamëliorer , si elle est faible ; de la réparer et de la guérir , si elle est altérée et délabrée. Il formera nn véritable Cours d'hygiène pratique ; il portera ce titre : Rapport physique ^ Santé et maladies.
L'Hygiène , ou science de la conservation de la santé, paraît devoir embrasser quatre conditions principales qui concourent k son but particulier : La Propreté ^ la Sobriété , la Tempérance ^ et la Gymnastique ^ ou l'art d'exercer le corps.
i"". La PROPRETÉ s'étend k tout ce qui est appliqué k l'homme, a tout ce qui l'environne , k sa personne, k ses vêtemens , k son habitation, aux bains , dont il doit faire un fréquent usage , aux choses qu'il touche , k Fair même qu'il respire.
On trouve , dans la relation des Voyages de Cookj que ce navigateur célèbre, qui dut une partie de ses succès et de sa renommée au rare et difficile talent de conduire , de gouvemer.'^et de conserver les hommes , parvint en établissant, par des réglemens sages et sévères, wne propreté admirable sur tous ses bâtimens et dans ses équipages , a obtenir de ses matelots presque toutes les autres vertus. La seule propreté , convertie en habitude et en besoin, produisit chez ces hommes grossiers la sobriété , la tempérance , et plusieiu*s autres habitudes morales. On vit régner
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parmi eux Tordre , la docilité, la discipline, Tunion et la paix , la bonne intelligence et Tamitié , enfin la santé du corps, unie au contentement de Tame , qui résulte de toutes ces choses. Aussi , Cook ne perdit qu'un très-petit nombre de ses cbmpagnons, dans ses longs et dangereux voyages.
Des hommes qui ont contracté l'habitude d'une extrême propreté^ ont horreur de l'ivrognerie , de la gourmandise, de toutes les passions brutales, dont les excès blessent k la fois les sens et dégradent l'homme aux yeux de la raison. Est-on toujours propre sur soi-même, on se respecte davantage. La propreté extérieure fait qu'on veut conserver aussi son ame pure et bien réglée, comme son corps. Tout se tient (^i).
3^. La SOBRIÉTÉ s'occupe de la quantité et de la qualité des aliinens et des boissons les plus favorables k la santé ; elle sert h régler les proportions dans lesquelles il convient d'en faire usage , et se
(ï) Le grand Buffon , qui attachait avec raison tant de prix à Téconomie et à Temploî de son tems, ne dédaignait pas, par amour de la propreté , de se faire coiffer souvent deux fois , et même trois fois par jour. L^usage des cheveux courts et sans poudre , qui a prévalu depuis plusieurs années , parait exiger beaucoup moins de tems pour la toilette. Mais il ne faut jamais oublier Timportance de la propreté ,. sous le double rapport physique et moral.
renferme dans les limites assignées à nos besoins par la nature.
3"*. La TEMPÉRANCE , qui comprend la continence j et'qui est l'un des liens du physique avec ^ Iç moral) consiste a modérer ses besoins en tout * genre , k réprimer Fenvîe , la cupidité , les passions mal&iisantes qui altèrent l'humeur et le caractère , qui troublent les fonctions intellectuelles et morales , et qui , par une suite nécessaire , dérangent aussi l'ordre régulier des fonctions physiques.
4®. La GYMNASTIQUE, partie essentielle de l'édu- / action, et qui forme elle-même une science dont on pourrait distinguer les diflFérentes branches, naturelle et instinctwe _, Hiéorique et misonnee j pm^ tique ^ industrielle et spéciale j athlétique ^ médicale ou hygiénique j militaire ^ nautique, etc. , est lin apprentissage commun de tous les exercices nécessaires dans les diverses professions, dans les circonstances les plus difficiles , dans les accidens , dans les dangers , et dans tout le cours de la vie. Elle est une préparation k la natation , a l'équîtation, k l'escrime, k la danse , aux exercices et aux évolutions militaires , aux manœuvres et a tous les genres de mouvemens qui doivent être rendus familiers aux soldats et aux marins. Elle dirige le développement progressif des forces du corps. Elle augmente la vigueur, la sou- « plesse et l'adresse ; elle favorise la circulation du
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sang et des humeurs, la conseryation de la santë , la prolongation de la vie. Elle donne plus d'énergie njorale au caractère et à Tame ; plus d'activité a l'intelligence , en exerçant et perfectionnant les organes des sens. Elle fait acquérir k chaque individu une telle conscience de ses forces , qu'il n'est plus exposé ni k rester en-deçk par timidité, ni k vouloir aller au-delk par témérité : // sait exactement ce quil peut. EUe tend k prévenir ou k corriger, surtout chez les enfans et chez les jeunes gens , les habitudes de nonchalance , de mollesse , et d'autres habitudes plus vicieuses. Elle leur communique des habitudes morales d'ordre ,^ de subordination et d'activité , en les faisant agir et marcher ensemble, par une sorte de mouvement militaire rythmique , dans lequel on doit plutôt considérer le résidtat moral que l'action purement mécanique, rendue commune k tous en même tems. Le mouvement général entraîne chaque individu; les actions individuelles sont toiu*nées au profit de tous. Il est des choses qui doivent être faites individuellement, pour que chacun éprouve et applique ses forces j il en est d'autres que les enfans doivent faire en commun, pour que chacun oublie sa personnalité.
Enfin, la gymnastique, en formant des hommes sains , vigoureux et adroits , supérieurs k la crainte et aux dangers, les dispose a se dévouer aveccon-
fiancé pour sauver la vie k leurs semblables , dans les cas de naufrage , d*incendîe ou de tout autre accident. Elle contribue k développer les organes et k fortifier le corps par des exercices variés suivant les âges et les tempëramens. Elle prévient les maladies , et agit immédiatement sur l'état moral et intellectuel (i).
On réunira successivement , dans la partie du Mémorial consacrée au Compte ouvert physique ^ les principales observations qui naîtront de l'étude suivie et de la connaissance approfondie de son tempérament. On aura facilement vérifié, par l'expérience et par une attention exacte sur soi-même, quelles sont les choses convenables ou nuisibles
(i) La Gymnastique athlétique des anciens se rattachait à des institutions guerrières et barbares. — La Gymnastique des Allemands et des Suisses est spécialement physique^ et ne parait pas embrasser Thomme tout entier. Le célèbre Pesta- LOZZI en avait néanmoins saisi toute Timportanee , par la manière dont il Tavait appliquée dans son ]n;stitut, tel qu'il existait en 1810 el 1811. ( Voyez tom. 2 , pag. 270-285 , de VJSsprit de la méthode d'éducation de Pestalozzi, Milan , 181 2 , 2 vol. in-8°, chez Paschoud , libraire , à Genève et à Paris.) — La Gymnastique ^IniToâmie en France depuis quelques années, par M. Amoros , et appliquée dans le Gymnase normal y cinl et militaire y qu il a établi à Paris , derrière le Champ de Mars, se lie étroitement à toutes les branches du développement physique , moral et intellectuel des enfans. ( Voyez RcQue Encyclopédique , T. XI i (Nov. ii^2i), pag. 4o5 et suivantes, et T. xviii (Avril 1 823), page 237.)
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k sa complexion. On recueillera plusieurs faits dignes de remarque sur les diversités et les nuances des tempéramens observés chez les autres, sur les variations de climats , graduelles et successives , ou subites et îrrégidières , dans les differens pays, .dans les differens jours de Tannée , quelquefois dans les différentes parties du même jour, et sur la manière dont elles paraissent modifier là constitution physique. On consignera par écrit , dans les occasions critiques et importantes , les bons ou mauvais effets des divers exercices du corps , pratiqués avec modération ou avec excès; des divers genres de nourriture ; du sommeil plus ou moins prolongé ; des veilles forcées ; de l'extrême tension d'esprit j de l'excessive chaleur ; de l'humidité chaude ou froide , etc. On signalera les différentes influences des variations de la température et du régime qu'on suit , sur l'humeur et le caractère. Enfin , les rapports entre l'état physique et l'état moral, entre l'état physique et Fétat intellectuel, entre ces trois états considérés tour-à-tour séparément, ou dans leur combinaison et dans leur action et réaction mutuelles, donneront lieu à plusieurs observations de détail , instructives et utiles dans la pratique. L'art de conserver la santé est un des grands moyens d'économiser le tems et la vie.
On deviendra bientôt, par la méthode que nous proposons , capable d'être son propre lîié-
clecni(i); de choisir, avec tine parfidte connaissance de cause , le rëgime , les alimens , les exercices les mieux appropriés k son tempérament. On pourra du moins fournir au besoin k un médecin des renseignémens précis et positifs qui Faîderout k se diriger d'une manière plus sûre dans l'application de son art.
Si chaque homme , dans la classe de ceux qui pensent et qui observent , voulait se rendre compte k lui-môme de l'état et des variations de son tempérament, k certaines époques, et fixer par écrit ses remarques sur les causes auxquelles il a pu attribuer les altérations de sa constitution physique , et le dérangement ou le rétablissement de ses fonctions ; de semblables histoires particulières du corps humain, considéré dans un grand nombre d'individus , fourniraient des matériaux pi'écieux k la physiologie et k la médecine. Nous supposons que ces histoires seraient formées avec soin et fidélité , c'est-k-dire, composées de faits réels et circonstanciés , bien observés , bien constatés , choisis avec discernement , propres k conduire k des conséquences certaines, k des résultats lumineux et instructifs.
(i) Tibère répétait souvent qu'il ne comprenait pas qu'un homme , arrivé à l'âge de trente ans , no fôt pas capable d'être son propre médecin, (SuÉTONE.)
On recueUlera d^autres observations analogues sur des moyens facilement praticables et sur des remèdes usuels dans les maladies les plus fréquentes. On appliquera ce précepte d'hygiène , donné', je crois, par Boerhaave : conserver la tête froide j les pieds chauds j le ventre libre. On pourra non-seulement se diriger , mais donner dans l'occasion des conseils utiles aux autres. Ces connaissances de détail , puisées , suivant le tems et les circonstances , dans des entretiens avec des hommes instruits, ou dans Texamen des faits dont on est témoin , procureront le double avantage de se garantir des charlatans, qui font tant de dupes et de victimes, et de pouvoir exercer des actes de bienfaisance, a Chaque homme, dit Hippocrate , doit être jaloux de prendre au moins une légère teinture de la médecine , qui est l'art qui le touche de plus près , et dont il peut le plus souvent faire usage pour lui-même ou pour ses semblables )).
Un militaire , obligé de savoir se suffire , de veiller, dans les grades supérieurs, aux intérêts de ses subordonnés , de s'exposer, comme eux, aux accidens et aux maladies qui proviennent de l'insalubrité , de l'intempérie ou des changemens fréquens de l'atmosphère et des climats, a besoin, plus qu'un autre , d'acquérir des notions au moins générales sur l'hygiène ou sur l'art de conserver la santé. Combien ne sera pas chéri de ses soldats
Fofficîer,le coloniel, le général, qui pourra quelquefois adoucir leurs souffrances , éclairer et guider leur inexpérience dans leurs infirmités, leur faire appliquer, dans une circonstance difficile et qui n'admet aucun délai, les premiers appareils ou les traitemens convenables, et réparer etnfin, par un yif empressement k soulager leurs maux , la nécessité que son devoir a pu lui imposer de paraître prodigue de leur vie !
CHAPITRE XVIII
Du Compte ouvert pour le rapport moral.
Le Compte om^ert moral contiendra tout ce qui est reladf à la conduite morale, aux devoirs k remplir, aux vertus k pratiquer, aux moyens d'être toujours content de soi-même , et en paix avec sa conscience. Il devra présenter une sorte de Cours expérimental des hommes et de la société _, un véritable - cours de morale pratique. Il portera ce litige : Rapport moral ; étude de soi-même , et connaissance du cœur humain; revue de sa propre vie*
On doit consigner dans cette partie du Ménu)rial les résultats des expériences et des observations faites sur son propre caractère. On parvient
a pënétrer dans les replis les plus profonds de son cœur, dans les secrets de ses penchans, de ses in* clinations, de ses affections les plus cachées, de ses yices ron se isrée une raison et une conscience, toujours éclairées , actives et puissantes. On acquiert une connaissance approfondie de soi-même et des hommes en général , un empire salutaire , d'abord sur ses passions et sur sa volonté , puis sur les autres hommes. On rassemble des faits curieux et instructifs, concernant le rapport moral. On recueille et on conserve les réflexions véritablement utiles et d'une application pratique , qu'on a l'occasion de faire «chaque jour ; les principes et les règles de condmte qu'on veut suivre ; les portraits et les caractères des hommes qui ont paru dignes d'observation; les nuances variées du cœur humain , souvent délicates et imperceptibles. On fixe par écrit, pour son instruction et son utilité , les traits remarquables ; les actes de courage , de franchise , de bienfaisance , d'héroïsme ; les actes/^d^ lâcheté , de fausseté y de pusillanimité , de perfidie; les anecdotes piquantes et singulières ;. les pensées neuves et fécondes ; enfin , tout ce qui tient aux- caractères , aux mœurs> aux coutumes ^i la connaissance et à V usage du monde ^ partie essentielle de l'éducation.
En suivant cette méthode d'observer et de peindre fidèlement tout ce qui mérite votre attention
dans vos relations avec vos semblables,, vous prenez la nature sur le fait : vous dessinez les individus et les événemcns, dont vous conservez avefc soin les formes et les traits caractéristiques, et vous saisissez facilement la ressemblance. Vous suivez Tordre indiqué par Bacon pour former peu-a-peu un excellent traité de morale pratique. Vous placez chaque vérité , qui doit servir de rè^e de conduite , immédiatement après ia description» ou le tableau du mal le plus douloureux, dont elle indique le remède. Vos fautes mêmes et vos malheurs servent k vous instruire ;. les fautes et les malheurs des autres deviennent pour vous des leçons toujours présentes, dont vous avez soin, en tems et lieu, de faire l'application.*
Vous étudiez le cœur humain dans votre propre cœur et dans celui de vos semblables ; vous pénétrez dans les secrets de leurs désirs et de vos passions^ vous arrêtez celles-ci, pour ainsi dire, au passage, et vous les peignez vivantes et animées.
a Dans cet instant, dit un écrivain moderne (i),
ou Tame , se partageant entre la sensation et la ré-*
flexion , commence k devenir assez tranquille pour
. se voir agitée , et peut se rendre compte de toutes
[ ses iippressions; si l'homme fixait alors sur le pa-
( I ) Discours préliminaire de la traduction des Nuitf: rfTOUNG.
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pier les idées fugitives , les réflexions extraordi-> naires , les illuminations soudaines qui passent devant la pensée ; s'il permettait k ses sentimens d'éclater en liberté et de se peindre eux-mêmes , quelle énergie! quelle nouveauté d'expressions et d'idées ! quelle force donnée aux leçons éloquentes de la morale et de la vertu ! »
La momie , qui , selon Locke , consiste à découvrir les règles et les mesures des actions humaines qui conduisent au bonheur , et les moyens de mettre ces règles en exécution , est la science pratique et usuelle par excellence , qui se propose pour fin y non la simple spéculation et la connaissance de la vérité ; mais ce qui est juste, et use conduite conforme k la justice et k la sagesse. JLt momie règle la uolonté ; la loi règle les actions*
On étudie cette science , qui apprend à £gâre m bon usage de toutes les autres , dans tous les momens de la vie , dans toutes les classes de la société. Ici j se montre ime passion hideuse donto» a besoin de voir toute la difformité dans les autres^ pour être plus fortement disposé k s'en défendre soi-même : Ik , on observe l'influence d'un peiH chant fougueux , mal réprimé; les progrès et les ravages d'une inclination vicieuse , qui ji!esl^MkBSi surveillée , ni combattue ; les effets d'une jg^^pvdence coupable, d'une témérité indiscrèt|S,:,4*i>pe trop grande précipitation k parler , d'uiuKioréil'
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lution continuelle dans le caractère , d^un défaut d^ordre et d'économie dans les affaires domesti* ques : on profite des fautes qu'on a remarquées pour les éviter; on s'approprie les bonnes actions et Aès exemples louables pour y conformer sa conduite.
On apprend à plier et a réformer son caractère , à combattre et à dompter ses passions, ou du moins k les calmer et k leur donner une sage direction j k se défier de soi , k se surveiller avec sér vérité ; ^ se taire ou k ne parler qu'k propos ; k placer, pour ainsi dire^ des sentinelles attentives sur ses lèvres, dans ses yeux et dans son cœur. En s*habituant k bien étudier et k connaître les hom-r* mes , on s'exerce k la tolérance , qui est la vertu .^ sociale la plus nécessaire : on reconnaît qu'ils ne font jamais le mal qu'en se trompant et se trahis-sant eux-mêmes (i). On apprend k les aimer et k les servir; k mériter d'en être aimé; k distinguer et k honorer les talens et les vertus; k choisir ses amis avec discernement ; k observer les conve-» nances et les bienséances qu'il est honteux d'i-»
(i) Les MAL-EISTEKDUS sont la cause des crimes et des tnalheurg du monde, dans les détails de la vie commuue et dans les grands résultats des dissentîons politiques. Le mal que se jbnt les hommes est toujours le produit d'un mal-' ENTEKDU. — ^Voyei, ci-aprèu, rApp£i;(DiGj& I»
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gnorer ou d'oublier dans la société. On acquiert enfin successivement les qualités essentielles qui rendent les relations de la vie plus douces et plus sûres : on s'exerce à être juste, bon, toujours vrai , fidèle k remplir ses engagemens , sévère pour soi, parce qu'on a un intérêt direct et personnel a se corriger, indulgent pour les autres, dont les dééauts et les vices ne sont , aux yeux dé l'homme raisonnable , que des maladies morales, plus ou invétérées, a On attache aussi bien , dît Montaigne , toute la philosophie morale k une vie populaire et privée , qu'à une vie de plus riche étoffe ; chaque homme porte en soi la forme entière de l'humaine condition ».
L'état de réflexion habituelle et de retour fréquent sur soi-même neutralise les passions, et donne la vraie philosophie pratique. On voit qu'il y a du bon, même dans ce qui est le plus défectueux, et que tout, dans les choses humaines^ est mêlé de bien et de mal (i). Une raison saine et éclairée discerne et choisit ; elle asseoit ses jugemens sur une sage modération , sur une entière impartialité. Car, l'esprit de parti, de secte et de coterie , qui se nourrit de préventions , est aveugle, fanatique, injuste et persécuteur; la tolé-
^— .-^"iMW^— ——*——'— — ' '' ■ — — ^.^1^— — — — ■! Il I mil I»»——
(i) Voyez, ci-après , dans TâPPEI^dice 1, la loi du mélange unwersel du bien et du maL
rance est douce et indulgente , et son indulgence est justice.
On apprécie et on applique journellement k sa conduite ces vérités simples et communes, mais essentielles et fondamentales , qui sont Fabrégé de la morale , de la sagesse et du bonheur : Inter utrumque tene; stat medio virtus; ne quidrUniis... La yertu garde en tout un juste milieu (i).
La modëratîon est le trésor du sage. (Yoltaire.)
Peu de besoins , véritable richesse. F^were paV" s^o ; savoir se contenter de peu.
Aimer pour être aimé ; Tamitié ne s'acquiert que par r amitié.
Le cœur seal peut payer ce que le cœur nous donne.
Homo sum, kumani nûiil à me alienum puio. Je suis homme, rien de ce qui intéresse Thumanité ne m'est étranger.
Je suis homme , et lié par une étroite chaîne Aux intérêts communs de la famille humaine ; £t j^aime à resserrer cette fraternité Qui fait que tout mortel tient à Phumanité (a).
{i) Ea^toutf il faut garder un juste milieu. Yoyex, ci^après , dans Tappendice I , les développemens et les applications de ce principe.
(a) Vôyei BeQue Encyifôpédique , T. xvn (janvier 1828), page 10*
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Res est sacm miser ; le malheureux est uii objet sacré.
On se pénètre aussi de ces deux maximes :
« Fais à autrui ce que tu voudrais qu'on te fît ». « Si une action est douteuse ^ abstiens-toi ».
On se met dans le cas de ne jamais être sourd à la voix intérieure de sa conscience , qui parle , pour ainsi dire , au nom de la divinité , qui semble révéler à Tame le secret de sa nature et de sa destination immortelles; qui, jointe k la raison , sa noble compagne, rend l'homme supérieur k la brute, et qui détermine la' moralité de ses actions. On lui donne sur toute sa conduite une influence salutaire et un continuel empire. La conscience et la raison régnent alors sur les passions et sur tous lès désirs.
La tempérance et la sobriété , qui sont les gardiennes de la santé ; la modération , qui fuit également toute espèce d'excès; la fermeté de caractère , la constance dans les entreprises ; la justice impartiale , l'amour de la vérité; l'humanité noble, bienfaisante et généreuse , résulteront naturellement de cette habitude d'un examen j oumalier et suivi de sa conduite , de ses moindres actioas , de ses discours et de ses pensées. On s'appliquera ce mot de l'oracle de Delphes , gravé sur le frontispice du temple d'Apollon : Connais-toi toi-même-
On fera, chaque jour, de nouveaux progrès dans la connaissance du cœur humain , dans F étude de rhomme , et dans celle de son propre caractère, dans Fart d'être heureux en pratiquant la vertu.
On apprendra, par Texpérience et la reflexion , à faire son bien-être, toujours en concourant k celui des autres. Car , tout est échange entre les hommes (i) : plus vous ferez de bien , plus vous en recevrez ; plus vous aurez semé de bonheur autour de vous , plus vous en recueillerez pour vous-même.
a La nature , dit Yaung , force les mortels k partager le bonheur., s'ils veulent en jouir ; elle rétouffe ou l'appauvrit dans les mains de l'ingrat qui veut en priver son semblable, et le retenir pour lui seul. Lebonheur est un commerce, im échange de plaisirs; jamais homme n'a été seul aussi heureux qtfil pouvait l'être »- La est le pricipe de lai» morale , de la sociabilité, de la civilisation*
En même tems^, on saura se suffire k soi-même, faire du bien aux autres sans dépendre d'eux; se reposer sur ses' seules ressources pour créer so» avenir; ne regarder conmie k soi que le produit de son travail.
Plys on étudiera les hommes en général, et les rouages compliqués de l'organisation sociale ; plua
(i) Loi des échanges^ Voyez rAPPEKDiCE L
on aura une attention scrupuleuse a se tenir toujours éloigné de ces trois classes, qui sont la honte et le fléau des sociétés civilisées : les joueurs^ ou les hommes qui font du jeu leur principal moyen d^ existence ; les mendions , et tous ceux qui vivent d'aumônes ou de grâces non acquises par des moyens légitimes , par des titres réels , par le travail, les talens et les vertus; les "valeurs , ou les hommes qui fondent leur industrie sur la violation du droit de propriété , base première et fondamentale de Fordre social. Ces trois espèces d'hommes existent aux dépens de la société , sans ^racheter par aucun avantage le mal qu'elles lui font. L'homme qui se respecte lui-même , ne veut devoir qu'à son travail ses moyens d'existence , et toutes les choses utiles et commodes qu'il désire se procurer; il veut payer son tribut k la société en compensation des avantages qu'il en reçoit. L'oisiveté, l'égoïsme, l'immoralité n'entrent point dans son plan de vie ; lui seul sait apprécier et obtenir la véritable gloire , qui , dans toutes les conditions, consiste uniquement dans le bien qu'on fait aux hommes : plus il est grand et durable, plus la gloire est belle et solide. La gloirs n^est que l'estime publique prolongée dans les siècles.
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CHAPITRE XIX
De l'Amour , principe de la Morale y et genne fécond de»
yertas privées et publiques»
L'amour , pris dans son sens le plus étendu j peut être considéré comme le principe de la mcn Taie ^ qui est la science sociale proprement dite , ou la science des rapports j des droits et des ifc-. iH)irs réciproques de tous les bommes. On peut '^ comprendre la plus grande partie de la philosophie morale dans le sentiment qu^exprime le mot aimer; et cette nouvelle manière d'enyîsager la morale permet de distinguer quinze sortes d'af^ fections vertueuses y que nous allons passer en revue.
I®. Amour i^e soi^ bien entendu et bien dirigé, appliqué k se conserver et k se perfectionner ; principe de toutes les autres sortes d'attachemens légitimes et salutaires.
2°. Amour de ses parbks; piété filiale^ sentiment mêlé de tendresse , de reconnaissance , de confiance affectueuse et de respect. ,
3^. Amour de ses frères et soeurs ; tendresse 'JïxUemelle; douce et longue habitude de com-
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munautë d'affections, de plaisirs et de peines^ de confiance et d'amitic. '
4^. Amour des femmes (i), bien dirige et renfermé dans de justes bornes; instinct impérieux, qui devient le moyen conservateur de Tespèce humaine , le chartne et le lien de la société , qui adoucit le caractère , polit les mœurs, répand des fleurs sur la vie , échauffe le cœur , élève et ennoblit Famé , inspire le courage qui afironte les dangers et rhumanité qui épargne l'ennemi vainctË; qui , enfin , contribue à créer les orateurs , les .^poètes, les grands artistes, les vaillans guerriers, '^** les talens supérieurs dans tous les genres , et qui ne produirait que des effets salutaires , si la destination et rinfluence des femmes étaient mieux comprises et mieux dirigées (3).
(1) Un vieillard parlait ainsi de V amour à un jeune homme : -r- Comme besoin , il produit les hommes et conserve Fespèce ; sentiment^ il les perfectionne ; passion, il les consume et quelquefois les détruit.
^ (a) \^ influence des femmes est une loi de la nature qui mériterait d^étre étudiée et approfondie , spécialement dans sa liaison intime avec le bonheur des individus et des familles ^ et avec la prospérité des nations. Il serait utile d'interroger et d^amïfier Thistoire des différens peuples sous ce rapport. Les malheurs de tout genre que cette influence a souvent produits , serviraient eux-mêmes à prouver les effets bien&îsans qu^on aurait droit d'en attendre, si une politique éclairée,
5°. Amour CONJUGAL j qui fait du foyer domes' tique , placé k l'abri des passions corrosives du monde extérieur , une sorte de temple et de sanc^ tuaire , consacré aux impressions douces et pures, aux affections et aux habitudes vertueuses , dont nous devons l'exemple à nos enfans.
6**. Amour de ses enfans, tendresse paternelle et maternelle j sentiment composé d'une bienveillance active et animée , d'une sollicitude inquiète et prévoyante , qui conserve , protège , développe,
une légîsbtion conforme à la justice et à la raison , une rection sage et bien entendue , donnée dès TenËuice à Véèxt^ cation des femmes , les disposaient à devenir tout ce qu'elles peuvent et doivent être dans la sphère qui leur est assignée.
Des femmes ici-bas la suprême influence Peut devenir pour Tbomme une autre providence.
Voyez Reçue Encyclopédique j T. X (avril 182 1), p. 8-4-2^ V Esquisse d'un plan de lectures historiques , rapporté à Vinfiuence des femmes; puis, T. xvi (décembre 1823) , p. 4-6o- 4.66 , une Notice sur les quatre charmans tableaux de M. Ducis : les Arts sous l'empire de l'Amour; enfin, T* xix (juillet i823), pag. io5-i2o , le compte rendu du poëme anglais des Amours des Anges et des Mélodies irlandcdies , de Thomas MooRE , traduit , avec autant d^élégance que de fidélité , par M*"^. L. Swanton-Belloc. — La même question de V influence des femmes f reproduite dans ces divers articles, attend im historien philosophe qui peut en faire jaillir des flots de lumière et des vérités d^une haute importance pour le perfectionnement moral et social de Tespèce humaine.
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fortifie ces faibles créatures dans lesquelles nous aimons k nous voir renaître , et qu un instinct naturel et impérieux nous porte à chérir et k soigner comme nous-mêmes , et plus que nous-mêmes.
7**. Amour de ses amis ; amitié , justement appelée divine ^ qui confond , pour ainsi dire , deux âmes et deux existences, pour n'en faire qu'une même ame et un seul être.
8°. Amour de la patrie , de ses institutions , de
ses lois, de son gouvernement ; patriotisme^ quî
produitroubli de ses propres intérêts , les actes du
dévoiunent^le plus sublime , et le véritable Ae-
-TOïsme.
9**. Amour des hommes ; humanité ; phïlantjxh pie éclairée , vraie philosophie ; source des senrimens généreux, d'une morale élevée, d'une politique large , libérale , créatrice.
lo**. Amour des malheureux ; bonté j bienfaisance ^ pitié.
11°. Amour du travail , principe fécond des bonnes habitudes , ou ardeur pour agir ; applicacation^ activité appliquée à la recherche de la vérité et à des objets d'utilité particulière ou publique.
12*. Amour de l'ordre, d'où naît l'économie, et quî répand son heureuse influence sur les productions intellectuelles comme sur celles de Tin-
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dustrie , sur le bonheur domestique comme sur la prospérité des états. \
i3°. Amouh de la gloire, bien entendu et bien dirigé; ou amour de Festime publique, acquise par des actions vertueuses et utiles.
i4^. Amour du beau , dans les productions de la nature et dans les arts; principe du goût.
i5°. Amour de Dieu, ou piété ; admiration et reconnaissance pour le souverain Auteur de Funivers; charité chrétienne j ou amour des hommes, rapporté comme un hommage religieux à la Divinité. .<
Ces quinze sortes d'aflfections paraissent comprendre toutes les vertus humaines et sociales*
Le même sentiment de Y amour ^ s^il est mal dirigé , devient , au contraire, le principe de tous les vices.
U amour désordonné de soij ou V amoui^propre j porté a Texcès , produit Yégoîsme j la "vanité et Yorgueil.
Uamcur des femmes et la fougue des sens , s'ils ne sont point tempérés par la sagesse et la raison, font dégénérer un sentiment naturel et légitime en une passion brutale et grossière qui conduit aux plus dangereux , aux plus coupables excès : les folies chevaleresques qui égarent la prudence et le courage ; les fureurs de là jalousie qui portent le trouble et le ravage dans les âmes les plus pures ;
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le faux point d'honneur qui , dans Fusage barbare du duel y oblige un homme à devenir rassassin d'un autre homme ; le suicide , qui nous fait briser la coupe de la vie que nous avons nous-mêmes empoisonnée , sont trop souvent les effets déplorables de cette passion eflfrénée.
\J amour de la patrie , ce sentiment si noble et si pur, dé venu trop exclusif, produit V orgueil national j dont Texagëration rend souvent le citoyen injuste, intolérant, cruel envers les étrangers.
JJ amour de Dieu même , si la piété n'est pas , douce , bienveillante , raisonnable et éclairée , peut enfanter la superstition et le fanatisme. L'excès contraire , V athéisme j qui repousse les dogmes consolateurs de l'existence d'un Être suprême et d'une vie à venir , est la maladie d'un esprit orgueilleux, chez lequel une superbe incrédulité étouffe le sentiment intime et profond qui nous élève à la connaissance et k l'amour de Dieu.
\J ambition est un amour mal réglé du pouvoir, des distinctions , des honneurs, de la fausse gloire.
JJ amour de Vor, la soif immodérée des richesses, donnent naissance ^Vas^arice et k tous les genres de vol et de fraude.
L!amour de V oisiveté devient paresse et langueur de l'ame.
Db désir passionné de posséder des biens sans
SUR L'EMPLOI DU TEMS. gS
les acquérir par aucune peine , et sans les mériter, produit V envie et toutes ses suites odieuses.
U amour du Jeu y ou des chances du hasard, plonge dans le plus honteux abrutissement des hommes , d'ailleurs éclairés , quelquefois même estimables sous d'autres rapports.
L*amôur excessif de la bonne chère , appelé sensualité'^ gourmandise j dégrade et avilit ThommC;, altère ses forces et sa santé.
Le mensonge et Vhjrpocriiie sont l'opposé de V amour du vrai.
La dureté ou Y insensibilité absolue de Tame parak exclure toutes les sortes d'amour , et par une suite nécessaire , toutes les vertus.
Les cinq grandes influences de la religion j de Y éducation j de la législation j des JèmmeSj de Topinion , reine du monde , devraient être mises en section , de manière a donner une direction essentiellement morale au sentiment de Yamour^ compris dans son acception la plus étendue et la plus complète.
La moralité paraît consister dans Y amour ^ appliqué aux êtres de notre espèce et k tout ce qui est sensible.
Uamour est l'ame du monde ; il devient, suivant la manière dont il est développé et dirigé depuis Fenfance , le germe fécond de toutes les qualités louables, ou le principe de tous les viccF.
De ce mot magique aimera du sentiment quMl exprime , découle tout ce qui est bon , beau et vrai en morale.
La "vertu consisté d'abord k sortir du cercle étroit du moi humain^ de Tamour de soi , du sentiment purement personnel. L'amour seul arrache un homme k lui-même , pour étendre le moi individuel a un autre. C'est dans une autre ou dans plusieurs personnes qu'il transporte une partie 4e son existence. Il ne se préfère plus k l'univers ; il est sensible k ce qui ne le touche pas directement; il a ouvert son cœur k \ amour; et la douce humanité^ mère de toutes les vertus , qui les comprend toutes , et qtd n'est elle-même que XamouTy dans son acception la plus générale , fait entrer dans ce cœur, dépouillé de la dure écorce de l'é-. goïsme y toutes les affections nobles et vertueuses. Ces affections 9 qui se développent et £ructifient, inspirent ensuite les habitudes et les actions qui constituent la morale pratixjue j et embrassent toutes les subdivisions qu'on peut assigner k la mo^ raie ^ générale et particulière j naturelle et sociale, publique et privée.
CHAPITRE XX
De TROIS Comptes ouverts , secondaires et accessoires , à Tappui du Compte ouvert moral ; savoir : i^ Compte ouoert Économique; 2<>. Compte ouçert Historique; Z\ Compte ouvert Nécrologique,
On peut admettre , à Tappui du Compte ouvert moral j et toujours dans le Mémorial ou Journal des faits et observations ^ trois com^ptes particuliers^ destines k recevoir : le premier^ Tétat des recettes et des dépenses de chaque mois , et des diflFérentes variations survenues dans sa fortune ; le second :, un rësumé , par ordre de dates , des principaux ëvénemens publics ou particuliers , d'une certaine importance , dont on veut conserver la mémoire j le troisième j les noms et les portraits des personnes avec lesquelles on a eu des relations , ou qui ont occupé des postes éminens dans la société , et qu'on voit successivement périr.
Nous allons examiner , l'un après l'autre , ces trois comptes subsidiaires et accessoires, pour indiquer leur objet particulier et leur utilité. Mais, nous insistons d'abord sur une observation essentielle, qui doit prévenir beaucoup d'objections^
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Nous ne proposons ici rien de nouveau et d'extraordinaire ; rien que tout homoie un peu instruit, qui appartient aux classes supérieures, ou même aux classes moyennes de la société, ne fasse déjà, plus ou moins exactement, pour son usage. Seulement, nous donnons un moyen de régulariser ce qui s'est fait jusqu'à présent machinalement et sans ordre : nous conseillons d'écrire , dans un cahier comprenant des divisions méthodiques et bien ordonnées , ce qui s'écrit le plus souvent sur des brouillons de papier, sur des feuilles éparses et fugitives et sur des billets du moment qui ne laissent aucune trace. Combien d'hommes, en effet , écrivent habituellement, soit en forme de notes pour eux-mêmes , soit dans des lettres adressées k leurs amis, toutes les choses que nous invitons a consigner sur des tablettes formées avec ordre et méthode, en sorte qu'on puisse les revoir et les consulter au besoin. Il s'agît d'appliquer à la vie journalière une partie des écritures d'ordre tenues dans les maisons de commerce , et quelques-uns des moyens de discipline et de surveillance pratiqués dans les corps de troupes.
i®. Du Compte om>ert Économique.
Le Compte Economique ^ ou des recettes et dcjs
dépenses , n'est pas moins essentiel que les prëcédens ; il se lie au rapport moral y mais doit être formé a part et surveillé avec soin.
Uhabitude de se rendre ainsi compte de sa situation financière , et la balance des recettes et des dépenses , établie d'abord par semaine ou même par jour, et résumée ensuite par mois (ce qui n'oblige qu'à écrire quelques lignes, chaque jour, et devx pages au plus, tous les mois), forment un véritable Cours pratique d^ économie domestique j qui a son utilité dans toutes les classes de la société. Cest ua moyen de conserver sa fortune , et d'assurer , sous ce rapport , son existence , sa tranquillité et son bonheur.
Combien d'hommes , plus imprudens que coupables, combien de pères de famille, estimables k beaucoup d'égards, ont vu leur fortune détruite, et souvent même ont fini par attenter k leurs jours, plutôt que de survivre k leur déshonneur, faute d'avoir tenu un semblable compte économique ! Cette seule habitude les aurait nécessairement éclairés sur le dérangement successif de leurs affaires, les aurait du moins arrêtés au bord du précipice , et aurait prévenu leur malheur et leur ruine.
On sUmpose , pour ainsi dire , des lois ou des réglemens particuliers somptuaires, d'après lesquels on proportionne ses dépenses journalières
et annuelles a son revenu , en appliquant notre principe général : tout est relatif {\). On contracte l'habitude salutaire d'éviter a la fois l'avarice et la prodigalité, de ne jamais avoir de dettes, de n'éprouver aucion embarras dans ses aflfaires domestiques , de maintenir ses revenus et ses dépenses dans une exacte proportion et dans un juste équilibre.
Les pères de famille, chez les Romains, ét£eQt obligés de tenir un registre ^ ou liseré de compte, sur lequel ils écrivaient régulièrement leurs recettes et leurs dépenses , leurs dettes activés et passives ; dans plusieurs circonstances, ces livres de comptes particuliers étaient produits dans les tribunaux, et faisaient foi en justice (2). —La même coutume , familière k Sully dès sa plus tendre jeunesse , prépara le ministre qui , par Tordre admirable et inconnu avant lui qu il sut introduire dans l'administration des finances , concourut si puissamment à la gloire de son prince et k la prospérité de S£i patrie.
2°. Du Compte ouvert Historique.
Une notice abrégée des principaux événeinens
(i) Voyez , cî-après , I'Appendice I , Loi des proportions.
(2) Voyez les Lettres de Cicéron à Attîcus, traduites par Fabbé Mowgattlt, Liv. I*^, et le 5*^. volume du Dictionnaire des Antiquités j dans i' Encyclopédie méthodique.
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tiist<»iques doit trouver place dans les divisions de notre mémorial , pour qu'il soit aussi complet qu'on peut le désirer. Aucun individu n'est indifférent aux événemens publics, qui doivent influer a la fois sur son pays , sur son siècle et sur sa propre destinée. Il iinporte, d'ailleurs, pour son usage particulier, pour so» instni£tion et sa satisfaiction personnelles, de se tracer, dans un tableau abrégé et dans un ordre chronologique , la série des principaux faits qui composent l'histoire des états et des hommes contem]|3rains. Il est utile de bien connaître cette histoire, et d'en avoir classé successivement dans son esprit les résultats sommaires, pour en mieux saisir l'ensemble. v
Dans notre siècle surtout , si fécond en grands ëvénemens et en continuelles vicissitudes , combien n'est-il pas important de fixer avec précision les dates et les principales circonstances des faits dignes d'attention, lois fondamentales^ grandes batailles , victoires décisives , traités de paix qui règlent les destins et les limites des états , etc- ; enfin , cérémonies solennelles qui consacrent ces époques mémorables. Mats, le compte ouvert, dont il est ici question , parait devoir convenir spécialement à ceux qui occupent des fonctions publiques , civiles ou militaires , et que leur devoir et leur intérêt portent a conserver le souvenir des époques et des événemens remarquables, et
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le précis des faits publics, politiques et militaires^ auxquels ils ont quelquefois concouru.
3^. Du Compte om^ert Nécrologique.
La pensëe de la mort , que tant d'objets et de circonstances reproduisent k nos yeux et k notre esprit, ne doit pas être oubliée dans nos taUettes.^ Il convient de lui assigner un compte ouvert particulier, dont le but est moral et philosophique : car , pour bien vivre , il fau||apprendre k mourir. Dans l'état militaire , dans les fonctions civiles , dans toutes les situations possibles , un homme a besoin , pour être heureux , de conserver habituellement ce calme et cette tranquillité que rapproche même de la mort ne saurait altérer. Nous aurons donc une sorte de galerie nécrologique , dans laquelle seront conservés les noms , les portraits , les souvenirs de ceux que nous aurons connus , ou qtd auront rempli de notre tems des rôles importans dans les affaires publiques , et qui ne seront plus. Ils nous ont frayé la route ; leur image souvent présente nous familiarise avec cette loi suprême qui nous appelle tous , tôt ou tard , dans un n^me tombeau. L'idée de la mort, unie k la pensée consolante et sublime de l'immortalité de l'ame et de l'existence de Dieu , rappelle l'homme au courage et k la vertu ; elle épure et
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fortifie la conscience ; elle devient un auxiliaire puissant de la morale , en donnant un point d^ appui j et en proposant un butÇi).
On ne. doit jamais oublier que ces différens comptes oiiperts ou dbapitres détachés , qui font partie du mémorial analjtigue ^ loin d'être trop multiplies , et d'entradner une grande consommadon de tèms , doivent, au contraire, procurer une économie réelle ^<sousce rapport, et ne demandent d'ailleurs qu'une demi-rheure environ, tous les deux ou trois jours, pour être mis au courant.
CHAPITRE XXl
Du Compte ouvert intellectuel.
liÉ Compte ous^rt'consojcré à la partie intellect tuellej ou k¥ instruction j, comprend, sous ce titre, les résultats des observations et des expériences faites sur ses facultés intelle^ctuelles , son jugement, son imlaginatiôn , sa ménàbire, etc. On s'exerce à les étudier et k les bien connaître , pour les développer, les cultiver et les perfectionner. Où étend
(i) Voyci, ci-après, dans VAppendice I, les deux Lois généraieê ixk Point 'd'appui et du But,
ses rémarques sur les mêmes sn jets aux ^hommes avec lesquels on se trduve en relation Habituelle. On recueille la substance des entretiens et des discussions d'un certain intérêt /dont on a été le témoin.. Aucun fait productif ^^ aucune idée lumineuse et féconde n'échappent. On formel la longue une collection , précieuse et très-variée , dW- ^les: détachés y élémentaires et instructifsf^stiF les différentes branches des sciences y sur letsqœlles on a l'occasion d'entendre raisonner ides-hommes éclairés 9 ourde lire soi-^même de bons ! ouvrages. Cette collection est disposée avec ordre, au moyen des renvois de communication entre les articles qui se correspo{i4$tit'*j S^QUSientpffrirons un modèle dans notre seconde partie.
Les sciences , qùî toutes oiit côttiinencé d'exister avant d'être désignées par des dénominations particulières et divisées en différentes classes , ne^ sont que des coUeçtipns de ii^, d'observations^ d'expériences. L'homme qui a contracté Vhep. — reuse habitude de rapporter tout à son . perfec^ — tionnement , k son intérêt bien entendu , d'au — ■ gmenter tous les jours sbn recueil; d'pxpéyicmces-^ de faits et d'observations , et qui travailla cons^ — tamment k s'instruire, doit faire tourner a son profi. * les conversations même et les discussions qu L3 entend dans les sociétés où il se trouve : il se ren^3 compte, chaque soir, de celles qui ont paru mé-=
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riter son auendon. U les résume d'une manière très-abrëgée dans son journal, après les avoir digérées et mûries en les méditant ; car, on retient mieux ce qu!on a fixé dans son entendement par la réflexion, que ce qu on apprend seidement par la mémoire ; on exerce son esprit ; on se fait des idées justes, et on apprend h penser.
Une table des matières, établie d'après la mé* thode de Locke ( i) > et placée à la fin de notre mémorial, permet derapprochertouslesarticles écrits séparément sur le même objet, et sert k former un ensemble sur une ou plusieurs sciences , dont on acquiert ainsi. une idée générale. Le sujet de chaque article étant énoncé k la marge, en un seul mot, que j'appelle mot de recherche (2) , on peut y recourir facilement au besoin. Les résultats, au bout de quelques années , offirent des notions claires et positives sur plusieurs branches des sciences; ces notions ont été recueillies sans peine , sans embarras et sans fiaitigue , dans les instans même de délassement donnés k la société , et perdus en général pour les autres hommes. Il est a
(i) Voyez , dans TAppendice II , placé à la suite de cet Essai , l'exposé de la Méthode de Locke,
(2) Le choî^ du mot de recherche, écrit en marge de chaque ^cle, est très-important pour Texactitude et la facilité des renvois entre les articles analogues et qui se correspondent.
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remarquer, k cet égard, que les savans se proportionnent , dans les conversations familières , k là portée ordinaire de l'intelligence , et présentent alors les sciences sous un jour qui les rend plus faciles k saisir. -
Je ne prétends pas qu'on arrive, par ce seul moyen , k posséder k fond les sciences; mais on en prendra successivement une légère teinture ; on les envisagera sous différentes faces; oiï pourra comparer les différentes doctrines de ceux qui les cultivent.
Cette méthode est principalement utile pour un militaire, pour un voyageur , dont la vie errante et vagabonde ne leur permet pas de suivre des cours méthodiques et réguliers, et ne leur oflFre guère d'autres moyens de s'instruire , mais qui voient tour-k-tour beaucoup de pays différens , qui passent la plus grande partie d.e leur vie dans la société des autres hommes, qui ont, pour ainsi dire, successivementsousles yeux beaucoup d'individus, de peuples, d'événemens , d'observations , de phénomènes , d'institutions , de lois , de mœurs, d'usages différens et variés.
Il n'est pas un seul homme, quelque ignorant et borné qu'il soit, qui ne puisse être supérieur a un autre , en quelque point, ou lui ctre utile de quelque manière , et dont on ne puisse , par conséquent, tirer parti plus ou moins. C'est sur cette
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obsèrradon qu'est fondé Fart d'employer les homr nues , et celui de les interroger dans la société.
Si vous êtes avec un avocat ou avec un juge , faites tomber la conversation sur les tribunaux , leur organisation , sur la législation et les formes qu'elle prescrit, sur les inconvéniens ou les avantages qu'elle présente , sur les abus qui ont lieu dans les procédures et dans les jugemens. Vous obtiendrez des renseignemens utiles , même d'un praticien routinier , k plus forte raison d'un habile jurisconsulte et d'im magistrat éclairé.
Étes-vous avec un commerçant , un banquier, un simple marchand? Vous l'interrogez sur la nature de ses spéculations, sur les intérêts de la classe d'hommes dont il fait partie ; vous prenez une idée des relations commerciales, considérées en détail dans la société , ou du commerce , vu en grand dans ses rapports nvec la prospérité d'un pays , et dans les communications qu'il établit entre les peuples.
Un militaire , si vous avez l'art de le questionner sur la partie^ qui lui est familière , vous introduit dans le service intérieur d'un corps^, vous fait \ pour ainsi dire , assister aux évolutions et aux manoeuvres, vous rend capable de juger de l'état de la) discipline , de l'instruction , de l'administration des troupes. Il vous donne les indications nécessaires sur les usages les plus convenables qu'on
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vécu dans une sphère quelconque , a parcouru un cercle plus ou moins étendu d'idées et d'observations, et peut instruire 9 plus ou moins , celtd qui veut et sait en tirer parti.
L'homme instrait croit toujom'S qu'il peut s'instruire encor.
Sachez donc employer k votre profit tous ceux que vous rencontrez , pour ne point perdre de tems et pour rapporter tout k votre instruction. \J emploi du tems et Y emploi des hommes sont les deux élémens de Fart de se conduire dans le monde ,.:et de Fart de gouverner les autres. .
L'éloquent Bossuet nous offire cette maxiiûë, mise en pratique par le g^and Condé : « Avec quelle vivacité , dit Torateur , il se met dans Tes^ prit, en un moment , les tems, les lieux, les personnes,; et non-seulement leurs intérêts et leurs talens , mais encore leurs Jiumeiurs et leurs caprices j rien n'échappe à sa prévoyance. Avec cette prodigieiiiCse compréhension de tout le détail et dû plan imiverâel de. ia guerre , on le voit touj ours attentif k ce qui survient; il tire d'un déserteur, d'un transfuge', d'un prisonnier, d'un passant, ce qu'il veut dire , ce qu'il veut taire , ce qu'il sait, et, pour ainsi dire , ce qu'il ne sait paiï; tant il est sûr dans ses conséquences..... Mais^ ce n'était pas seulement la guerre qui lui donnait d« l'éclat j son grand génie embrassait toui : l'antî-
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que comme le moderne , Fhistoire , la pljilosophie, la théologie la plus sublime, et les arts avec les sciences. Il n'y avait livre qu'il ne lût; il n'y avait homme excellent, ou dans quelque spéculation ou dans quelque ouvrage , qu'il n'entretînt ; tous sortaient ëclairés d'avec lui , et rectifiaient leurs pensées , ou par ses pénétrantes questions, ou par ses réflexions judicieuses. Aussi, sa conversation était un charme , parce qu'il savait parler k chacun selon ses talens ; et non-* seulement aux gens de guerre , de leurs entreprises ; aux courtisans , de leurs intérêts j aux politiques , de leurs négociations ; mais encore aux voyageurs curieux , de ce qu'ils avaient découvert ou dans la nature , ou dans le gouvernement, ou dans le commerce; à l'artisan^ de ses inventions ; et enfin, aux savans de toutes les sortes , de ce qu'ils avaient trouvé de plus merveilleux (i) )).
Le prince russe Potemkin , dont un ambassadeur , qui a vécu dans son intimité , nous a trace le portrait, avait acquis par les mêmes moyens une mstmctîon extraordinaire, quoiqu'il n'eût rien. appris dans les livres. Il avait causé avec des hom-n mes habiles dans toutes les professions, dans toutes les sciences , dans tous les arts. On ne sut
(k) Bossuet, Oraison funèbre du prince de Condé.
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jamais mieux s' approprier le savoir des àtrtres , et s'en faire une richesse personnelle. Il aurait étonné dans ses entretiens un littérateur, un artiste , un artisan , un théologien. Son instruction n'était pas profonde , le genre de vie qu'il avait mené ne lui avait permis de rien approfondir ; ^ mais elle était fort étendue et variée.*
Combien ne sera pas plus véritablement instruit celui qui aura puisé , avec choix et discernement^ toutes ses connaissances dans ces deux sources également abondantes, la lecture et h. soeiéûe', ou dans les extraits , qu'il aura &its lui-même , des ouvrages les plus estimés , et dans les conTersations instructives dont il aura recueilli la substaiice.
(( Personne, dit Fauteur d'un Éloge de Loeke, n'a jamais mieux entendu que cet illustre philosophe , l'art de s'accommoder à la portée de toute sorte d'esprits : ce gui est peut-être l'une des plus sures marques d' un grand génie . Une de ses adresses dans la conversation était de faire parler les gens sur ce qu'ils entendaient le mieux. Avec tm jardinier, il s'instruisait du jardinage ; avec un joaillier, des pierreries; avec un chimiste , de efaimie,etc. » — «Parlk, disait-Hklui-même, je plaisà tous ces gens , qui, pour l'ordinaire , ne peuvent pas parler pertinemment d'autre chose. Comme ils voient que je fais cas de leurs occupatiqus, ils
SUR L'EMPLOI DU TEMS. m
sont charmes de me faire voir leur habileté ; et moi, je profite de leur entretien o).
Eu effet, Locke avait acquis , par cette habitude pratique , une assez grande connaissance de tous les arts, et s'y perfectionnait chaque jour. Il disait aussi que la connaissance des arts contient plus de véritable philosophie que toutes ces belles et savantes hjrpothèses , qui , n'ayant aucun rapport avec la natiu*e des choses, ne servent au fond qu'à faire perdre du tems à les inventer ou à les comprendre. Pai' différentes interrogations qu'il faisait à des gens de métier, il trouvait le secret de leur art, qu'ils n'entendaient pas eux-mêmes, et leur fournissait souvent des vues toutes nouvelles , qu'ils étaient charmés de mettre à profit.
Vous avez déterminé le bon emploi de votre vie , par une sage distribution de tous les instans également consacrés k des objets utiles ; vous appréciez aussi le choix et l'emploi des hommes; vous évitez ceux avec lesquels il y aurait moins à gagner qu'à perdre j vous recherchez ceux dont l'entretien et la société sont profitables.
Cette méthode, que nous avons présentée comme devant être particulièrement utile aux militaires et aux voyageurs, n'a pas moins d'avantages pour l'homme sédentaire, renfermé dans un cercle étroit et borné, qui, puisant alors les matériaux de son journal dans ses lectures, dans ses réflexions , dans
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ses souvenirs , et non dans la société , fait égale-ment chaque jour une riche moisson, et classe avec soin les extraits ou résumés des bons ouvrages qu'il a lus et médités, ou se rend compte des parties successives des sciences qu'il a étudiées et approfondies. On revoit ainsi, en quelques heures; la substance de ce qu'on a lu et observé en plusieurs mois (i)«
Se propose-t-on d'embrasser plusieurs sciences? On peut avoir autant de cahiers séparés qu'on a de genres particuliers d'ouvrages k ëktraire , et dé sciences ou d'objets d'études , dont on veut recueillir et rassembler les notions détachées, pour en former un tout (2). Plus on ajoute, par ce moyen , k son instruction , plus on éprouve le besoin impérieux de l'augmenter encore ,' plus on trouve de charme dans le plaisir de cultiver son esprit , dans les jouissances vives et pures , atta* chées k l'étude et k ses succès.
L'ordre et la clarté , lucidus ordo ^ voilk ce qui doit présider k toutes les études. Une bonne division du travail , une méthode sûre et toujours la
(i) Voyez , ci-après , dans la seconde partie de cet oaviage, l'exposé d'une Méthode particulière pour lire , étudier, et mmfyser les ouvrages historiques,
(2) U faut diviser et réunir pour créer. Principe général. Voyez, d-après, T Appendice i. ***
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même , choisie avec discernement , suivie avec constance j un but d'utilité réelle et pratique!^ , toutes les fois qu on s'applique a une science j de la diversité dans Içs travaux pour délasser l'esprit; un mélange heureux et alternatif de l'occupation et du repos , des exercices du corps et de ceux de la faculté intellectuelle , des lectures et des cou'- Tersations instructives; l'usage de réunir et de concentrer toutes ses forces sur un point , au lieu de les disséminer , et de perdre ainsi en solidité et en profondeur ce qu'on parait acquérir en surface et en étendue ; l'avantage de bien posséder la matière qu'on a voulu approfondir ; de mûrir successivement les questions les plus difficiles et
les plus intéressantes , par le doulè , la réflexion, l'observation , l'expérience : tels sont quelques^ uns des etfets de la méthode proposée. Elle tend surtout k fortifier Tesprit et à lui donner une grande habitude d'observation et de méditation.
CHAPITRE XXII
De TROIS Comptes ouverts, particuliers et auxiliaires ^ à Tappuî du Compte général intellectuel; sayoîr :
!•• Traoau» i^obligation ; 2". Traoaux de choix ; 3*. Comple
ouQert Bibliographique,
Le Compte gênerai intellectuel , dont nous
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avons parle (voy., ci-dessus, Chap. XXI), paraît comporter tmls comptes particuliers et auxiliaires j, dont chacun devra concourir au même but , celui d'aider et de fortifier Tintelligencé par des exercices pratiques, fréquemment renouvelés, relatifs aux différentes parties auxquelles nous devons ou nous désirons l'appliquer.
1^. Des Tras^aux d'obligation.
Les Tnwaux d'obligation , ceux qui tiennent a la position ou à l'emploi qu'on occupe dans le monde, méritent un compte ouvert particulier, qui permette d'en suivre l'ordre et les progrès , et de leur imprimer une marche plus régulière et plus rapide. Les travaux de ce genre sont , il est vrai , quelquefois pénibles et rebutans , surtout pour ces hommes que la société , par un faux emploi qu'elle fait de leurs talens , condamne a une lutte continuelle entre leur ^vocation et leur destinée], entre ce qu'ils devraient être pài^ leur nature , et ce qu'ils sont forcés d'être par leur situation ; car, la destinée de l'homme est presque toujours placée hors de la sphère de sa volonté et de sa puissance. Mais , on ne doit pas moins chercher k s'y perfectionner sans cesse , pour s'acquitter mieux de ses devoirs , pour les rendre plus doux et plus taciles , pour être k la fois plus content de soi-même , plus digne d'estime , plus utile à son
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pays et k son gouvernement. Une expérience journalière , dont aucune leçon n'est perdue , parcequ'on en recueille exactement les résultats, un apprentissage non interrompu des diflFi'rentes parties de la branche principale dont on est charge , conduisent rapidement k ce degré , où Fon devient, sinon le supérieur^ au moins Fégal de ceipc qui parcourent avec succès la même carrière.
2*^. Des Travaux de choix.
Les Tmifoux de choix ^ ou ceux auxquels on est porté par son goût naturel et par son inclinalion , peuvent également avoir leur compte ouvett séparé , dont on a déjà fait entrevoir l'utilité , en proposant des journaux ou cahiers d'extraits pour les divers objets de ses études favorites et habituelles. On les dirige , par ce moyen , avec plus de suite , de méthode et de succès ; on en saisit la liaisrôn et l'enchaînement; on établit entre elles des rapports mutuels , qui les font avancer les unes par les autres. A force de réunir et de coordonner \&s détails àxmx chacune se compose, on parvient à former un ensemble satisfaisant et utile (i). On s'élève du connu k l'inconnu , en
■ ^im^m^m 11 III , , I ,, t.
(i) Voyez, ci-après, la loi de la dhision et de la réunion^ dans TAPPEI^DICE I , contenant Y Exposé de douze Lois gé-natales.
ii6 ËSSAt
obéissant k la loi de gradation j qui fixe la marche naturelle et nécessaire de l'esprit humain (i). On éclaire sa route , pour aller toujours en avant d'un pas assuré. On se ménage des points d'appui y en faisant reposer les nouvelles connaissances qu on acquiert sur celles qu'on s'est déjà procurées. On se dirige , avec une sage circonspection , qui n'exclut point une heureuse audace , vers un but déterminé 5 la cultiu'e , le développement et le perfectionnement de ses facultés intellectuelles.
3®. Du Compte ous^ert Bibliographique,
Ce troisième compte auxiliaire a été tenu avec succès par plusieurs jeunes militaires et par quelques voyageurs , qui en ont fait pour eux un moyen réel d'instruction , commode et agréable. On inscrit 9 en les classant , suivant leur objet ou la science à laquelle ils appartiennent , les titres des ouvrages un peu marquans, soit anciens , dont on reproduit des éditions nouvelles , soit modernes, k mesure qu ils sont publiés : on est informé de leur apparition dans le monde littéraire, tantôt par les journaux, tantôt par la conversation des hommes instruits qui ont pu les lire et les apprécier. Ce catalogue analytique et raisonné d'un certain nombre de livres cJioisis , sur les diffé-
(i) Voyez rAPPtKDlCE I, déjà cîlc.
rentes branches des sciences , et spécialement sur celles dont on s'occupe le plus , par obligation ou par choix j forme peu- à-peu une sorte de bibliothèque économique et portative ; on peut consulter aii besoin , en ayant recom*s aux livres qu'elle indique , tout ce qui a pu être observé par des hommes éclairés sur les matières auxquelles on veut appliquer son esprit.
Chacune des pages de ce compte ouvert est divisée en cinq colonnes , ainsi qu'il suit :
I**. Colonne des numéros d'ordre , très-étroite , qui ne doit contenir qu'un ou plusieiu*s chiffres ;
3**. Colonne destinée k recevoir les titres des ouvrages et les adresses des lil(>raires chez lesquels on les trouve ;
3®. Nom et patrie de chacun des auteurs dont on inscrit les ouvrages ;
4^. Noms des lieux où les ouvrages sontpubliés, et dates des éditions ;
5^. Notices très-abrégées sur chaque ouvrage , contenant les jugemens qu'on en porte soi-même, ou ceux qu'en ont porté un ou plusieurs hommes instruits j dont on a recueilli l'opinion. Cette der-^ nière colonne doit rester en blanc, jusqu'à ce qu'on ait pu se prociu*er les renseignemens nécessaires pour la bien remplir (i).
^^■^— Il ■ I . Il I I II I M I II ■ ^B I I «JIH II I 1 I '
(i) J^ai développé, dans un autre ouvrage (^ Essai sur la
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On ne saurait imaginer combien cette méthode très-simple et facile , qui ne prend pas en tout un (juart-d'heure tous les huit jours , est propre a donner deFétendue kresprit, en lui faisant passer successivement en revue , par mois et par année , les produits les plus remarquables de l'esprit humain, chez les différens peuples. Les titres de chaque ouvrage , qui en renferment l'expression la plus abrégée , font connaître assez exactement quelles sont les sciences qui fleurissent le plus dans un pays; quelles sont celles qui paraissent négligées et abandonnées , ou qui demeurent stériles et incultes ; quelles sont les découvertes importantes dans les sciences et dans les arts , qui intéressent Thumanité. On trouve, k la longue, dans
Philosophie des Sciences')^ publié à Parb, en 1 819, et dom't la secoade édition est maintenant sous presse, les bases et les détails d^une Division générale des connaissances HUMAINES, distribuées en trois grandes classes , savoir : I®. Sciences physiques et naturelles , ou spécialement DESCRIP- TIVES; 2^ Sciences métaphysiques 9 morales et politiques ^ on spécialement rationnelles; 3®. Sciences littéraires et mathématiques j et arts dioers, physico^mathématiques ^ mécaniques, lièéiwix ou Beauao-Arts, ou Sciences spécialement INSTRU- MENTALES (qui fournissent des méthodes on des instrumens à toutes les autres).^— Ces trois divisions pourront être adoptées dans la formation du Compte ouvert bibliographique, et serviront à classer plus méthodiquement les produits de Tes** prit humain.
notre compte bibliographique^ une partie curieuse et instructive de Thistoire de son tems , celle de l'esprit bumain et de ses travaux, ou le tableau sommaire de l'histoire scientifique et littéraire de son siècle (i).
CHAPITRE XXIII
De TROIS Comptes supplémei^taires^ rattaches au Mémorial analytique , et qui n'appartiennent exclusivement à aucun des Comptes généraux physique , moral et intellectuel ; savoir :
<** Us<ige et organisation du Mémorial journalier; 2^ Compte ûUQert spécial pour la Méthode d'Emploi du tems ; 3°. DéteHs diçers; SouQenirs, Notes et Projets.
i". Le mémorial journalier y dont nous avons Conseillé Tusage , et dont les trois divisions gêné- ^tdeSj, et les siûc subdivisions que nouis avons indicées , embrassent tous les dëveloppemens , doit recevoir une organisation très-simjilifiée , qui en rende la tenue facile et agréable, autant qu'utile.
(i) C'est la même pensée qu'on a mise à exécution , au profit des savans et des hommes éclairés de tous les pays, dans la Reçue Encyclopédique.
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Il sera composé seulement de trois articles, dont chacun pourra exiger une ou deux lignes au plus, pour chaque intervalle de vingt-quatre heures. U fera connaître, en peu de mots, le nombre d'heures donné k chacun des trois rapports convenus , et , pour ainsi dire , la température physique , morale et intellectuelle des individus auxquels il sera destiné. En comparant ces divers tableaux successifs , enchaînés Tun a l'autre , on jugera facilepient s'il y a déviMion j stagnation ou progrès. Car l'examen journalier, résumé par écrit pour asseoir ce jugement, servira àe point (T appui. On ser^ toujours à tems, par les observations exactes et suivies que fournit la pratique de notre méthode, d'arrêter la déviation , qui finirait, si elle n'était surveillée €t réprimée , par détruire la santé du corps, de V esprit et de Vame. On donnera des secousses fréquentes aux habitudes de sa vie , qui ne laisseront jamais languir dans la stagnation et dans l'inertie , ou dans une sorte d'existence routinière. Le mouvement et l'activité , pbur maintenir toutes les facultés en haleine , en équilibre et en harmonie , sont des principes de force et de santé. Enfin ^ on se tiendra constamment en mesui*e de favoriser et d'augmenter l'état de progrès ou d'amélioration.
3°. Un compte particulier et distinct doit être ouvert pour \ emploi du tems^ considéré comme une
science véritable et très-importante , et comme la base du bonheur. On y déposera successivement les observations tirées de sa propre expérience, sur Tapplication journalière, les avantages ouïes inconvéniens comparés, et sur le perfectionnement des diflFérentes parties de la méthode d'emploi du tems qu'on a choisie pour règle de sa vie.
3**. l-ies comptes divers et imprévus, pour les détails et les notes de tout genre qu on a besoin de conserver par écrit , forment une sorte ^Agenda , semblable k ceux que tiennent aujourd'hui, pour aider leur mémoire , la plupart des hommes trèsoccupés. Ces hommes ont la coutume d'y inscrire leurs affaires, leurs visites, leurs rendez-vous, les notes relatives k leurs souvenirs ou h leurs projets. Ils trouvent ainsi le moyen de régler et d'ordonner les emplois de leurs journées, de faire -plus et mieux dans un même espace de tems. Toute méthode bien entendue doit remplir la double condition d'abréger et d'améliorer.
On peut comprendre aussi, dans ces comptes di-vers , tout ce qui regarde sa famille , ses enfans , si l'ouest père , les époques importantes de leur vie , sçs parens , ses amis , ses relations , et en général les notes auxquelles on veut pouvoir recourir au besoin , les projets et les souvenirs qu'il est utile ou agréable de fixer sur le papier.
On ne doit jamais oublier que l'usage des mots
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de recherche , des renvois entre les articles qui peuvent se correspondre , et d'une Table des matières , alphabétique et analjrtique , formée k la fîi de chaque journal , d'après Fingénieuse méthodi de Locke (i), faciliteront, dans tous ces comptes les moyens de retrouver et de lire de suite tou les passages écrits sur un même sujet, qu'oi réunit ainsi, et qui s'éclairent et se complèten mutuellement*
La division générale du Mémorial en plusieur cahiers différens, dont chacun a sa destinatioi claire et précise , permet de donner à chacun d ces comptes ouverts une étendue suffisante , pro portionnée a leurs degrés d'importance respectife ou au plus ou moins d'abondance des matériam qui s'offi['iront k l'esprit, sans qu'on soit jamais exposé a les confondre. Une demi-heure au plus par jour devra suffire pour tenir ces diflFérens comptes ouverts au courant, puisqu'il en est d'aiUeurs un grand nombre sur lesquels on n'aura l'occasion d'écrire qu'à des intervalles plus ou moins éloignés.
(i) Voyez TAppendice II , placé à la fin de ce volume.
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CHAPITRE XXIV
Seconbe et dernière conditioiï accessoire, pour régler le bon emploi de ses instans. — Choix d'un ami franc et sérère, auquel on adresse régulièrement , tous les trois ou tous les six mois , le tableau de sa situation physique 9 morale et intellectuelle.
Une seconde et dernière condition accessoire promet de grands avantages pour le succès de notre méthode , et pour s'assurer qu'elle sera invariablement suivie.
Le Mémorial journalier ^ les trois Comptes génémiuVj les autres Comptes oui^erts, ou cahiers particuliers , présentent les résultats de l'examen de chaque jour, ou les observations recueillies à difiFérentes époques. Ils procurent les moyens de juger si l'on est dans une situation progressive , stationnaire ou rétrograde. Uétat rétrograde , ttiême partiel , est plein d'inconvéniens et de calamités ; la santé s'altère , le cœur se dégrade , le génie s'éteint. Uétat stationnaire oflfre l'image dune eau dormante , qui jfînit par croupir et se corrompre. Uétat progressifs en développant et perfectionnant toutes les facultés, est le seul qui
puisse améliorer les individus , et faire prospérer les nations.
Quand on voyage dans Tiniention de s'instruire , on ne se borne pas k traverser rapidement des provinces et des villes, à jeter un coup-d'œîl sur les campagnes , k visiter en courant les monumens des arts, les prodiges de l'industrie, les établissemens utiles , les objets de curiosité. Mais, on fait k dessein des pauses fréquentes : on se rend compte de ce qu'on a vu et remarqué dans sa route j on questionne , on écoute , on observe, on recueille ; on s'enrichit de ses observations et des collections qu on a pu faire. De même , dans le voyage de la vie , on doit s'arrêter k de ccr-* taines distances , jeter un regard en arrière sur l'espace qu'on a parcouru , se demander d'où Ton vient et ce qu'on a fait ; où l'on est et comment on peut juger sa situation actuelle ; si la contemplation de soi-même inspire k l'ame des sentiinens de mécontentement ou de satisfaction , de tristesse ou de joie; enfin, où l'on va, vers quel but on se dirige, suivant sa position, son devoir, son intérêt, et queUe est la route la plus sûre et la plus agréable pour y conduire.
Mais, l'incoiistance et la paresse , naturelles k . l'esprit humain , s'opposeraient k l'exécution de ' notre plan. Elles ne permettraient pas d'espérer que ce projet de mettre a contribution toutes^ ses
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joumëes , et d'en extraire, pour ainsi dire , la partie la plus snbstantieDe , pût être suivi avec une invariable persévérance , lors même qu il serait soutenu par une ferme volonté. D'ailleurs, on ferait négligemment un résumé de l'emploi de sa vie , qui ne serait destiné que pour soi ; et aucun homme ne pourrait se juger avec la même impartialité que le ferait un ami.
.... Car, tous tant que nous sommes, Lynx envers nos pareils et taupes envers nous , l^ouB nous pardonnons tout , et rien aux autres hommes.
(Là Fontaine.)
Choisissez donc un ami probe , éclairé , sincère , qui soit un autre vous-même , assez rapproché de votre âge pour n'être pas étranger à vos goûts , à vos penchans , k vos passions ; assez avancé dans la vie, pour avoir déjà une certaine expérience des hommes et des choses? j d'une raison assez mûre , d'un esprit assez orné de connaissances , d'un cœur assez noble et généreux , pour inspirer cette confiance sans réserve, fondée sur l'estime mutuelle , base nécessaire de l'amitié. Cest dans le sein de cet amï que vous pourrez épancher librement votre ame : vous ne craindrez point de la lui montrer k nu, de lui découvrir ses replis les plus cachés , et même ses faiblesses.
Ajoutons quelques traits, auxquels vous rccon-
ia6 ESSAI
naîtrez celui qui doit vous servir de modèle , de conseiller et de guide , à moins qu une mère tendre , sage et éclairée ne puisse elle-même vous en tenir lieu. Car , alors , rien ne saurait rem placer le cœur d'une mère. Vous aimerez et chercherez en lui l'homme qui joint k un excellent caractère et à toutes les qualités morales une tête forte , un jugement sain et exquis , une conversation instructive et substantielle , des aperçus neufs et lumineux, une dialectique sûre , une grande noblesse d'ame. Avec lui, vous aurez toujours a gagner ; votre esprit s'éclaire et votre cœur è' épure. On ne le quitte jamais sans être plus content de soi , plus disposé a l'amour des hommes et de la vertu , plus instruit sur sa vraie destination, et sur les devoirs qu'on est appelé à remplir dans la société. ^
Vous apprécierez aussi dans cet homme rare le mérite et le talent de savoir douter ; d'emplojrer, s'il le faut , plusieurs années de suite k l'examen approfondi d'une vérité importante, à la solution d'une question difficile , à la recherche des causes^ principe créateur et fécond dans toutes les sciences. Vous distinguerez en lui le désir çt le besoin de chercher et de trouver pour lui-même des hommes forts et instruits qui puissent l'aider de leurs lumières. Vous imiterez cette obligeante complaisance qui descend volontiers à la portée I
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des hommes peu ou mal éclaires , sur - tout des jeunes gens avides de s'instruire, et cette patience constante et infatigable , qui consacre une vie entière à composer un bon ouvrage , c'est-adire , un ouvragé utile aux hommes , et propre k faire avancer une science profondément méditée.
Cèst k Fhomme dont on vient d'esquisser le portrait , ou k celui qui , par l'assemblage plus ou moins, complet des qualités qu'on a retracées , vous paraîtra réunir le plus de litres k votre eslime , que vous adresserez , tous les trois ou tous les six mois , le résumé fidèle de votre situation personnelle , sous les rapports qu'on a détermines. Vous appliquez pour vous-même la coutume généralement suivie dans les affaires d'administration pubUque , qui consiste k faire passer régulièrement, k certaines époques, aux principaux fonctionnaires, dans chaque partie, et par leur intermédiaire, aux bainistres chargés de la direction supérieure , les tableaux de situation , soit de la population et de l'armée , soit des finances publiques et des autres branches de l'administration.
Tous les trois ou tous les six mois , vous relisez les observations que vous avez écrites ; vous examinez et vous jugez vos actions , vos progrès en tout genre , votre position présente, comparée avec celle dont le tableau qui a précédé vous
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reti*acé Timage. Ces résumés de Temploi de votre vie , communiqués a votre ami , deviennent le texte des avis salutaires par lesquels il remplit envers vous le devoir que la confiance et Tamitié lui imposent. Vous avez reconnu dans lui une certaine supériorité de lumières et de qualités morales ; vous l'établissez confident , témoin et juge de vos actions et de vos pensées , pour recevoir en échange ses instructions et ses conseils (i).
CHAPITRE XXV
Observation générale sur le mode de rédaction du Mémorial journalier, des cahiers particuliers ou comptes ouverts , et des tableaux analytiques de sa situation individuelle, à fonncr • tous les trois ou tous les six mois.
Pour avoir plus de liberté dans la rédaction journalière du Mémorial y des Comptes généraux ou particuliers ^ et des Tableaux analytiques de sa situation physique , morale et intellectuelle , on parle toujours de soi k la troisième personne,
(i) Loi des échanges^ qui trouve toujours son applicatioD dans toutes les relations entre les hommes. Voyez , ci-après, TAppendice I.
cOQime d'un étranger , et sous des noms convenus avec soi-même, qu'il est facile de vai'ieret de changer à volonté. On n'est ainsi retenu par aucune considération d'amour-propre, de respect humain, de fausse modestie^ de vanité ou d'orgueil. On écrit une histoire fidèle de sa vie , sans craindre des confidens indiscrets, ou des censeurs malveillans. On parle également des autres , soit en bien , soit en mal , sous des noms supposés ; on recueille ainsi , sans gêne ni scrupule, des actions, des portraits, des observations, des anecdotes caractéristiques et instructiveSj qui ne peuvent blesser personne. Car , il ne s'agit nullement de composer une chronique scandaleuse , d'écrire des confessions ^ dont la publication pourrait devenir un crime , de désigner ou de peindre tels ou tels individus , pour satisfaire le besoin d'une frivole malignité. Votre objet ^ comme celui que Théophraste^ La Bruyère et plusieurs moralistes se sont proposé dans leurs ouvrages , est la connaissance de l'homme. Yoùs voulez {étudier , connaître , puis représenter sous toutes ses formes , pour votre propre instruction, l'homme en général, véritable protée, qui se métamorphose lui-même de mille manières , et qui se reproduit sous mille aspects divers, pour échapper aux yeux les plus pénétrans : cçmposé bizarre , dont les nuances variées ne peuvent être saisies
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et fixées qu'insensiblement et k la longue, par suite d'une grande habitude d'observer , d'un tact fin 9 délicat et sur , et après un grand nombre d'observations appliquées à beaucoup de personnages divers , pris dans toutes les classes de la société ; dans toutes les positions de la vie!.
CHAPITRE XXVI
Objectioi^s préoues et réjutée$. — Incoavénîens à éviter danâ la rédaction des différens Comptes ouverts.
' Il importe maintenant de rechercher et d'examiner plusieurs objections , dont quelques-unes ont déjh été faites contre notre méthode. Nous les reproduisons ici dans toute leur force , pour en mieux apprécier la véritable valeur j cette discussion nous obligera de- 4*e venir sur une partie des développemens qui ont précédé, afin de râpj>rocher les objections et les observations destinées k les réfuter, de la théorie générale qu'elles ont pour objet, et des résultats que nous avons fait entrevoir.
PREMIÈRE OBJECTION
La première objection , qui se présente natu-
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tellement , et qu'on a souvent répétée , est « la difficulté prodigieuse j l'impossibilité presque absolue j, dans Vétat social oà nous "pivonSj de^ suivre le plan de conduite indiqué» (i). — (c Ce que vous demandez j m*a-t-on objecté, serait fort beau, sans doute, mais n*est point praticable j et aucun homme ne passera sa vie k faire ainsi des journaux. Votre méthode serait bonne pour des anges , et non pour des hommes (2) ; les résultats _, que vous promettez , sont chimériques^ imagi-^ noires j impossibles à obtenir».
(i) Expressions tirées dW article de la Gazette de France (du 3o juin 1808) , sur la première édition du Traité de F Emploi Ai tems. Nous en avons mis quelques-unes à pi^ofit, dans Tédition qui a suivi.
. (3) Voyez le Journal^ l'Empire (du 11 décembre 1808) >, dans lequel est un article critique sur la première édition de V Emploi du tems. L^auteur 4|ig|t article fait Téloge du style^ qm lui a paru constamment pur, souvent élégant et noble , toujours sage et sur-tout remarquable par une extrême clarté, par un ordre qui se manifeste jusque dans les dernières subdiirisions» Il assure que Vouçrage, quoique extraordinaire ^ prouve eu talent , delà méthode , et surtout de l'adresse. — En remerciant le journaliste des éloges qu^il donne à la manière dont nous avons traité notre sujet , quoique le sujet en lui-mêibe ne paraisse lui offrir qu^une méthode inexécutable , noivs lui demanderons comment il a pu supposer de V adresse dans un écrit où c^est presque toujours le cœur qui conduit la plume, et où rîntentlon de Vauteur d^étre utile aux hômme^ , et surtout aux jeunes gens , se fait sentir à chaque, page.
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R É p o N s B.— Sî les principes exposes dans l'ouvrage sont reconnus bons et utiles^ même par nos adversaires, qui rendent hommage k la pureté de notre doctrine , et qui la trouvent seulement trop parfaite , et plus convenable pour des anges que pour des hommes ; si le perfectionnement moral j premier élément du bonheur j est en eflFet le but de l'éducation et de la vie ; si les moyens d'être heureux sont , sans aucun doute , la santé j la sagesse ou la vertu et V instruction ; si le tems est le grand instrument pour se les procurer ; si le bon ou mauvais emploi de cet instrument constitue le bonheur ou le malheur des individus et de la société; si la méthode, développée pour régler le bon emploi du tems , offre une théorie séduisante , mais ( ajoutent quelques personnes) impraticable : n'est-il pas d'un grand intérêt pour la jeunesse j qui doit surtout en faire usage , de prouver que cette mélth^de est, au contraire, d'une exécution facile ? Si ceux même qui la condamnent , seulement comme inexécutable , en approuvent le but j et reconnaissent la vérité des principes sur lesquels elle repose , mais sont effrayés des obligations , en apparence nombreuses et pénibles, qu'elle prescrit, qu'aurontîls à répondre , lorsqu'on leur aura démontré que cette méthode est moins théorique que pratique ; qu'elle est susceptible d'être appliquée par da bons esprits , dans la plupart des positions de 1»
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vie? Nous pouvcms même ajouter qu'elle a été pratiquée avec succès par plusieurs personnes de différens âges 9 mais surtout par des jeunes gens^ et k Tarmëe , où la vie militaire^ toujours errante et dissipée , assujétie et dépendante , paraît d'abord moins favorable que toute autre à Texécution du plan indiqué.
Quelle est, en eflFet, cette méthode, réduite k son expression la plus simple et la plus abrégée ? £lle consiste dans trois conditions principales j et dans deux conditions accessoires.
1°. (c Ne point parler ni a^r, sans se demander : Ciii bono ? à quoi bon / sans avoir un but »• Cette habitude conservatrice ,. qui s'applique de préférence aux actions importantes, peut néanmoins s'étendre facilement k toutes les démarches ; mais , avant tout, il faut vouloir. La volonté donne de la force au ][dus faible. La puissance de la volonté est incalculable. Combien de preuves éclatantes et solennelles à Fappui de cette vérité!
2". « Se rendre compte , chaque jour , fe matin ou le soir, de Femploi, bon ou mauvais, qu^on a fait de cette portion de la vie; contracter ainsi l'habitude de rendre sa raison juge de ses actions^ et de ses discours , et se préserver des fautes dans lesquelles on est trop souvent précipité par l'irréflexion etPinconséquence)).— Chacun peut avoir 1^ libre disposition des premiers momens qui précèdent immédiatement le sommeil , et de ceux qui
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suivent le réveil. Si Ton s^habituc à consacrer ces courts instans , le plus souvent perdus , à un exa,men rapide de ce qu on a dit ou fait , vu ou entendu, appris ou observé d'intéressant et d'utile, on aura un emploi , non-seulement instructif et fructueux, mais aussi très-agréable ^ de cette partie de tems , qui n'a aucune destination commandée par la nécessité.
3". La twisième condition est celle qui a le plus cffi'ayé. « Tenir un mémorial journalier , pour y inscrire le précis de l'emploi de sa journée , sous les rapports physique ^ moral et intellectuel » . — 11 ne s'agit cependant que d'employer quelques minutes et d'écrire quelques lignes , pour mettre en ordre et pour fixer sur le papier le résultat de son examen, qui s'attache k U'ois points. princi- 1 paux : l'imagination et l'observation sont fixées et ne peuvent divaguer. Cette coutiime , rendue bientôt familière par la pratique, est-elle donc plus gênante que l'usage^ de monter, tous les soirs sa montre, de la regarder a plusieurs heures du jour, de consulter son thermomètre, de. faire sa prière, comme la religion chrétienne le prescrit, ou de s'habiller et se déshabiller chaque matin et chaque soir? Toutes ces choses ont lieu, sans qu'on y fasse attention : les unes, pour quelques personnes seulement; les autres, pour tous les individus sans exr ception. Il n'est pas plus diflicilc , lorsqu'on veut
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en contracter rhabitude, de résumer par écrit, tous les jours, ce qu'on juge important pour sa santé ^ pour son état moral j pour son instruction.
Telles sont les trois premières conditions ou règles de la méthode , auxquelles on ajoute les deux suivantes , pour la rendre plus complète.
^. La quatrième condition , relative à la tenws de trois comptes ouverts , pom* les trois rapports convenus , n'est qu'une plus grande extension donnée a.u .mémorial journalier. On écrit , dans ses momens de loisir, tout ce qu'on croit utile de re- . cueillir concernant les trois élémens de Thomme^ auxquels se rattachent les principaux moyens de bonheur que lui a donnés la nature.
Je suis loin de vouloir qu'on écrive des volumes , ni même qu'on fasse rien de pénible., rien d'extraordinaire. Je demande seulement qu'on veuille s'assujctir àfaire, avec ordi^e etmçUiode, et avec d'immenses avantages , ce que beaucoup d^iudividus ibnt plus ou moins exactement, mais ' sans suite et sans utilité.Combieii d'hommes (i), en effet, écrivent chaque j our Stur des feuilles détachées soit des notes fugitives, pour se rappeler ce qu'ils
(i) On parle îcî de la classe des hommes qui savent observer et penser , et en général de ceux qui ont pu recevoir une éducation analogue à celle dont on a esquissé le plan dan» Y A^ant^propos.
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ont fait ou projeté de faire, soit des lettres ou des billets inutiles et frivoles. Au lieu de cette perte de tems si commune • on classera dans des cases disposées exprès tout ce qu'il paraît convenable de garder ; et , comme on fera usage d'une sorte de tamis à travers lequel tout passera , on ne conservera guère les choses qui ne pourraient donner aucun profit.
Dans le compte ouvert physique , on suivra la marche et les variations de son tempérament. Quand la progression sera bonne , la note sera courte : si on remarque une déviation , il sera précieux d'en fixer l'époque , d'en indiquer le signe , d'en rechercher la cause , d'en prévenir la suite. On épargnera beaucoup plus de tems qti*on n'en dépensera mal-h-propos. \
Dans le compte ouvert moral ^ au lieu de notes insignifiantes , dictées souvent par la médisance et la malignité , on recueillera pour soi , sans ^ nommer ni désigner personne ,. les nuances du cœur humain et des passions qu'on aura eu l'occasion d'observer. Chaque jour ne fournît point des articles pour ce chapitre ; mais on y dépose , à des intervalles rapprochés , tout ce qui intéresse. On est étonné , au bout d'une ou de deux années , en parcourant la collection qu'on a formée^. Retranchez seulement quelques-unes de ces inutilités qui dévorent des heures, et vous retrouverez plu-
sieurs minutes pour ce travail, qui devient un vrai moyen d'économiser le tems. Les jours même où vous n'aurez ni plume , ni encre , ni loisirs , saisissez nn instant pour tracer k la hâte au crayon fjuelquesonots de recherche, qui vous permettront, au bout de plusieurs jours , de rappeler par écrit ridée ou le fait que vous aviez intérêt de ne pas laisser échapper.
Quant au compte ouvert intellectuel, chaque homme , qui veut lire avec fruit, fait des notes j des analyses ou des extraits^ Il s'agit de les mieux ordonner, de les classer avec plus de méthode j pour pouvoir les retrouver plus facilement, et en donnant moins de tems a cette recherche. Dono, on ne fait que régulariser et perfectionner une méthode généralement pratiquée , ou du moins ébauchée par tous ceux qui lisent et qui étudient.
J'ai entendu citer un homme , très-connu par sestalens, observateur fin et pénétrant, dont les observations journalières sontreproduites souvent dans ses ouvrages , et lui fournissent d'utiles matériaux, qui note régulièrement chaque soir ce qu'il a recueilli dans la journée, et qui doit k cet usage , constamment pratiqué depuis plusieurs années, un tact délicat et une manière de peindre les hommes, presque toujours originale, piquante et vraie. Le philosophe moraliste, l'homme d'état, l'orateur, l'aureur dramatique, qui doivent tour-
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k-tour étudier les hommes , manier leurs esprits , remuer leurs âmes y gouverner leurs volontés , trouveraient des ressources précieuses dans une méthode semblable ou analogue k la nôtre.
5*". La cinquième et dernière condition iJLa, pas été, plus que les autres, kTabri de la censure, et peut avoir en effet ses difficultés. Elle consiste k former, tous les trois ou tous les six mois, un tableau sommaire de sa situation physique, morale et intellectuelle, pour le soumettre, soit k sa mère, si on a le bonheur d'en avoir, une capable de ré* pondre k cette honorable confiance , soit k des parens tendres et éclairés , soit k un ami sage et sincère. Cet usage , a-t-on objecté, ressemble k celui de la confession auriculaire. Mais, les obligations que la religion impose, les pratiques j qu'elle prescrit, offi'ent souvent, aux yeux du philosophe et de l'observateur, des points d'appui salutaires et des secours puissans pour la morale et pour la conduite de la vie.
La confession auriculaire se borne k un aveu fait de vive -voix des fautes quon a commises, pour en obtenir le pardon. Cet aveu n'est jamais complet, ne peut embrasser tous les détails de l'existence qui ne se retracent point k la mémoire. Il n'a de rapport qu'k la monde religieuse ; les autres élémens de l'homme , le corps et Vesprit^ qui influent sur Vame , et la, monde sociale j proprement dite , n'ont guère de part au récit que
ron fait k son confesseur. Ce confesseur n'est point un ami , et ne peut vous inspirer la même con^iiance , ni prendre k vous le même intérêt qu'un autre vous-même , un confident et mi conseiller choisi par vous , initié dans les secrets de votre cœur. Le confesseur , qui reçoit des aveux d'un grand nombre de personnes , est hors d'état de suivre chacune d'elles en particulier ; il doit par nécessité les écouter avec distraction, les instruire superficiellement , les diriger d'une manière imparfaite. Au contraire , les tableaux rédigés tous les trois ou tous les six mois> fixés sur le papier, enchaînés les uns aux autres , et ensuite réunis , dans lesquels l'amour-propre ne gêne point les épanchemens , puisqu'on parle de soi k la troisième personne y sous un nom supposé de convention , et comme on parlerait d'un étranger ; ces tableaux permettent k celui qui les a formés , et à l'ami auquel ils sont présentés , de juger s'il y a progrès j stagnation , ou dés^iation , et quelle est la partie faible dans les facultés qu'on veut , améliorer.
Les cinq conditions de la méthode sont done également praticables y mênie faciles , et surtout très -propres a rendre d'importans services a l'homme qui les applique. Ce n'est donc pas une vaine théorie j c'est un plan que chacun peut suivre, qui convient d'abord aux jeunes gens, et
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qui leur ôflTre un mentor et un guide. II Êiut seulement apporter dans Fexécutiou une volontë forte et une grande persévérance.
La principale objection est détruite. Il n'y a ni impossibilité presque absolue, ni même difficulté a suivre le plan proposé.
Rappelons ici une observation générale , sur laquelle on ne saurait trop insister , parce qu'elle signale un des grands obstacles aux prog)*ès des sciences et de la morale. Les hommes sages , les esprits judicieux , les cœurs épris de Tamour de rhumanité doivent s'affranchir de cette erreur du vulgaire , enfoncé dans Tornière de la routine , et dont la marche est ainsi toujours paresseuse et entravée.
Le vulgaire a presque toujours traité de rêves et de théories les conceptions neuves et hardies, grandes et belles, qui sortaient de la portée commune. Tout ce qui est bon et utile , et d'un usage général , a commencé piar être nouveau , et k la portée d'un petit nombre d'individus , et avait pu être réputé impossible , avant d'être découvert et pratiqué. Les langues, l'alphabet, qui en est rélémçnt et l'instrument j l'écriture , le calcul , l'imprimerie , les prodiges de la mécanique , ceux de l'art nautique , les produits actuels de la civilisation, qui sont le moins remarqués par les esprits superficiels et inalteniifs, ont dû paraître, dans uu
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tems, des théories chimériques , des rêves impossibles à réaliser. Pourquoi toujours décourager ceux qui consacrent leiu*s méditations et leurs pensées k ce qui intéresse le bonheur de Thuinanité ?
J'avouerai néanmoins que cette méthode , susceptible d'être variée , modifiée , réduite à Tinfini , quoiqu'on ait cru convenable de lui donner ici tous les développemens qu'elle peut recevoir , ne parait pas applicable k tout, ni par tous les hommes. Elle convient d'abord k celui qui veut ne rien perdre de ce qui peut le servir, pour se rendre mieux maître de ses propres facultés , et pour devenir un homme supérieur. Elle appartient k l'homme qui est appelé par son caractère , par ses. talens , par une noble émulation , ou par ses richesses et sa naissance , k occuper un poste élevé dans la société. Cclui-lk doit, plus qu'un autre , travailler k se perfectionner sans cesse , et justifier , par une supériorité réelle de talens , de lumières , de vertus , la supériorité du rang qui parait devoir lui être un jour assigné.
Quelques individus pourront se borner k J'usage des trois premières conditions , savoir : la question qui préside à remploi de tous les instans; V examen journalier ^ et le mémorial analytique^ Ceux qui auront plus de loisir, une volonté plus forte , un esprit plus actif , et qui regarderont l(i,s
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ttm comptes ouverts physique, moral et întelléctiiel, comme autant de magasins dans lesquels ils peuvent amasser une aihple provision de principes, dé connaissances et de vérités - pratiques , appliqueront cette condition accessoire de la méthode. Us auront k écrire plus ou moins sur ces difFérens recueik , suivant que leur genre de vie , la disposition de leur esprit , les personnes et les pbjets qui lefs entourent , leur offriront des maté* riaux pouf ce travail. Ils imiteront Tindustrieuse abeille qui, dïins ses excursions en apparence vagabondes , exprime les sucs les ' plus exquis de* fleurs'^ et les combine pour composer son miel.
Tout devient facile par l'habitude. Celle de se rendre un cotapte exact de sa situation et de sa conduite, de ses conversations , de ses réflexions, de ses lectures de chaque jour, et d'en résumer par écrit la substance , n'exige ordinairement qu'un quart*d'heure,et demande une demi-heure au plus, dans les Jours les mieux employés , pour lesquels là récolte est plus abondante. Et malheureusement , quel est l'homme qui ne perd pas xmc et même plusieurs heures dans chaque journée ?
On a reproché surtout k notre méthode d'imposer l'obligation d'une exactitude trop rigoureuse, d'une régularité trop constante. Elle ne demande, en effet, que de l'exactitude et de l'ordre. Mais , quand elle n'aurait pour objet et
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pour résultat que de donner ces habitudes d*oi> dre et de méthode , qui doublent le tems et les forces , elle offrirait déjà d'inappréciables avantages.
SECONDE OBJECTION
Une autre objection plus spécieuse, et qui d'abord a paru fondée k certains égards , doit être également discutée. Elle donnera lieu de prévenir et d'éviter des inconvéniens qu'on aurait tort àé regarder comme inhérens k notre plan.
(( L'habitude, salutaire sous plusieurs rapports, d'écrire un registre journalier de ses pensées et de sa vie, ne peut-elle pas rétrécir l'esprit etlô te/idre minutieux (i) , en lui faisant attacher trop d'importance a de misérables détails qid flattent l'amour-propre et la vanité , mais qiû souvent rie mériteraient pas d'ctrq fixés sur le papier?» — Il était nécessaire d'indiquer cet écueil : il sera facile de l'éviter. Les meilleurs usages ne sont pas
(i) L'homme sans ordre trouve minutieux celui. qui se rend un compte exact et journalier de ses dépenses. Le banquier, le négociant, Tadministratenr ^ le juge, le militaire , etc. , se rendent compte des résultats de leurs actes ; ils ont des livres , des registres , àes procès -verbaux , des états , des contrôles. £st-il moins important pour chaque homme de résumer et de régler > avec ordre , économie et discernement , les divers emplois de sa vieP .'
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exempts d'abus : doit-on pour cela les proscrire ? Il faut séparer avec soin et garantir une coutume , bonne en elle-même , des vices qui pourraient s'y mêler et en pervertir les eflrets(i). Uamour-propre est la maladie de tous les hommes , mais surtout des petits esprits. Un esprit sain et éclaire y qui aime et recherche la vérité , combat avec succès cet ennemi secret et dangereux. Il suffit d'être continuellement sur ses gardes. La pratique même de la méthode en fournit le plus sûr moyen. Nous dirons plus : comme elle habitue l'esprit k s'élever toujours d'un fait particulier k une considération générale , et a ne contempler les hommes et les choses que d'un poiiit de vue très-élevé , elle doit nécessairement donner plus de force , d'étendue et de profondeur k ses conceptions.
TROISIÈME OBJECTION
D'autres critiques ont blâmé la méthode par d'autres motifs ; voici comme ils l'ont attaquée.
(( Cette méthode d'emploi du tems , dont l'auteur paraît attendre de si grands effets, lorsqu'elle pourra être généralement appliquée dans la classe des êtres pensans et doués d'une raison qui agit sur elle-même avec connaissance de cause , et par
(i) Loi du mélange universel du bien et du mal. Voyez , cîaprèS) r Appendice I.
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Tolontc libre et rëfléchie : cette règle journalière , k laquelle rien ne doit échapper , ne peut-elle pas rendre un homme ëgoiste , en lui faisant tout rapporter a lui seul? n'est-il pas à craindre qu'elle dessèche le cœur , qu'elle flétrisse L'imagination ?.... Elle paraît devoir mettre k nu le néant de la vie, en inspirer le dégoût, en détruire les illusions. Elle demande trop de tems et doit fatiguer l'esprit. Elle n'est pas seulement Imprati-. cable dans beaucoup de positions ; elle est encore nuisible, en ce qu'elle doit rendre le caractère timide et pusillanime. L'homme qui s'habitue à peser les inconvériiens de chaque chose , et de chacune de ses démarches, n'ose jamais se fixer ; il hésite sur tout ; son opiniod! et sa volonté sont vagues et incertaines ; sa conduite* est influencée par cette disposition habituelle de son caractère ».
Je crois pouvoir répondre avec confiance que ces prétendus dangers de la méthode sont peu k redouter, et même entièrement chimériques. Loin de flétrir et d'appauvrir l'imagination, l'usage du mémorial journalier lui prépare une source abondante de richesses et de jouissances. Il fournit des matériaux k l'observation , et des sujets variés k la méditation. Au lieu de rendre l'esprit minutieux, et de l'attacher servilement a des détails insignifîans, il apprend k séparer avec soin , des choses
lO
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inutiles et frivoles , tout ce qui est substantiel et bon à conserver. Au lieu de dessécher le cœur et d'aflFaiblir ce généreux penchant qui nous porte k sentir vivement les peines des autres , notre méthode dispose rhomme k généraliser ses sentimens , comme ses idées. Elle lui enseigne à ne jamais séparer ses intérêts de ceux de ses semblables , puisqu'une expérience continuelle lui Êdt sentir la connexion étroite et nécessaire qui les unit : elle rend plus puissant et plus actif le noble sentiment de l'amour de Thumanité. Loin qu'elle doive dégoûter de la vie , rendre l'humeur triste et morose, et porter l'homme au spleen et a la mélancolie, elle prête réellement k la vie un nouveau charme. ESe rend ses biens plus durables et ses maux phft légers. Elle lui propose une direction et un but dans ses diflférentes époques. E1I« donne plus de ressort et de vigueur k l'esprit? plus de fécondité, de fraîcheur et d'activité k l'imagination , plus de maturité k la raison , plus de solidité au jugement, une sorte d'anticipation à l'expérience , plus de force k la mémoire , plus de justesse k l'observation , plus de facilité , d'élégance , de précision et de clarté au style. Elle fournit des points d'appui pour se conduire , des moyens d'étudier et de bien connaître son tempérament physique et moral , et de suivre , sous ce double rapport , le régime le plus convenable»
Elle soulage Famé , en luî offrant un asyle loin du tourbiUon du monde. Elle procure des consola* « tîons dans le malheur, des sujets de réflexions utiles et agréables au sein des plaisirs et de la prospérité , des occasions salutaires de se replier sur soi-même , une heureuse habitude d'étudier le cœur humain, de profiter des bons et des mauvais exemples , de régler ses relations avec les autres honmies , de maintenir ses droits , de remplir ses devoirs , de se respecter , et d'obtenir ainsi Festîme et la confiance ; d'observer enfin les nuances variées des convenances et des bienséances sotiales. On a déjk reconnu qu'elle donne plus d'étendue et plus de force k la pensée ; elle l'agrandit et Fenrichit, en lui faisant parcourir successivement les différentes branches des connaissances humaines , sur lesquelles on peut , chaque jour, entendre discuter des personnes plus ou moins éclairées. Ces discussions et ces di.-cours , s'ils ont quelque solidité , ne périssent point à Finstant même, mais laissent des traces et des souvenirs durables pour celui qui lôs recueille , qui en extrait , qui en digère , pom* ainsi dire , la substance et qui se la rend propre par une sorte d'assimilation. Cette méthode devient k la fois une sorte de bride et de frein pour aiTÔter les écarts de Fimagination , et pour retenir les passions , un véritable ressort pour donner de Faction et du
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mouvement a Pesprît. Ainsi , les rapports physiques, moraux et intellectuels sont également cultivés , développés , perfectionnés. Dès lora^ on s'améliore ; on se place dans un état de progrès , qui seul élève l'homme et constitue la vie j on est donc plus heureux.
Il paraît démontré que , par la pratique de la méthode , la vie est plus riche et mieux remplie , plus féconde en instructions, en plaisirs et en actions ; elle a moins de néant ; elle inspire moins de dégoûts ; elle intéresse et attache plus fortement.
On a également prouvé que l'exécution de la méthode est facile dans toutes les positions; qu'elle ne fatigue pasTespnt; qu'elle n'exige pas trop de tems. Une demi-heure peut suflfire chaque jour. Les jours même où l'on ne peut pas établir son résumé par écrit , on se borne k tracer au crayon deux ou trois notes ou mots de recherche. Ces mots ou notes, étiquetés, portant la date du jour auquel ils appartiennent, servent, après quelques jours, et même au bout de la semaine ou du mois , à rédiger, en moins d'une ou de deux heures , les articles utiles, intéressans et instructifs qu'on croit devoir conserver. On met en réserve des matériaux précieux pour l'âge mûr, des souvenirs agréables pour la vieillesse , des leçons et des conseils salutaires laissés après notre mort aux. en-
SUR L'EMPLOI DU TEMS. i^g
fans et aux amis qui doivent nous survivre. Il n'y a donc ni fatigue d'esprit , ni assujétissement et servitude incompatibles avec les autres obligations et avec les habitudes ordinaires de la vie sociale. Il n'y a point un sacrifice forcé d'une trop grande portion de tems; la méthode se modifie , suivant les circonstances où l'on se trouve , et s'accommode k toutes les situations.
Enfin, elle ne rend point timide et pusillanime ; au contraire, elle permet d'asseoir sa conduite sur des bases plus fixes, et de se garantir de la plupart des fautes dans lesquelles l'irréflexion, l'étourderie et l'inconséquence entraînent trop souvent les hommes. Elle approvisionne l'esprit , et fortifie le jugement , la raison et la volonté.
QUATRIÈME OBJECTION
On a pu voir combien les avantages de notre méthode, et de la formation des tableaux analytiques, destinés k présenter le compte de sa conduite , paraissent remporter sur ceux de la confession auriculaire , dont nous respectons à tous égards l'origine, le caractère et le but. Il reste à répondre au reproche fait k l'auteur, « de ne point parler de la religion ». — Il développe , dans plusieurs passages, les\deux grandes et belles idées de l'existenjce d'un Dieu, et de Fimmortalité de l'ame. Il insiste sur cette consolante doctrine , commune
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k toutes les croyances religieuses. Maïs , aucime question de dogme , aucune des ventes révélëes n'appartenaient a son sujet, parce que tout ce qui tient k Idijoi est hors du domaine de la discussion, et du raisonnement. Dans Tesprit même de TE— tangile , le bon emploi du tems , Famour éclairé de ses semblables , les services rendus k rhuma— nitë , sont les plus dignes hommages qu'on puisse offrir au Créateur.
Notre méthode n'est point destinée pour telle ou telle secte en particulier, pour des catholiques, des luthériens, des quakers, des juifs; mais pour les hommes en général. Nous n'avons donc ' point dû rappeler ni recommander les pratiques d'aucune religion , mais les habitudes morales qui doivent appartenir k tous les cultes et k tous les peuples. Du reste , Y Essai général d'éducation , dont l'analyse se trouve k la tête de ce volume , renferme un chapitre qui traite de la religion , considifrée comme la source et le principe de la morale, qui en est inséparable.— Quant k l'usage de la prière , dont on nous a reproché de n'avoir point parlé , des personnes même très-pieuses , et qui en apprécient toute l'importance, le croient incomplet, infructueux et stérile, si l'on prie d'une manière monotone et banale , et en répétant toujoursj presque machinalement, les mêmes paroles. N'est-ce pas aussi une prière digne de l'Éternel,
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et utile à rhomme , que ce retour de chaque individu sur lui-même et sur le jour ëcoule, pour se surveiller, se connaître et se corriger, pour s^humilier par Texamen de ses imperfections ^ piom* puiser, dans la pensée d'un Dieu et d'une a.utre vie^ une plus grande force morale h opposer aux vices qu'on doit con^battre?
CINQUIÈME OBJECTION
(( La méthode de questionner les hommes pour s'instruire auprès d'eux , qu'on a présentée soiis un point de vue si avantageux (i) , ne parait guère susceptible d'être appliquée par des jeunes gens, qui doivent être modestes, et qui ne pourraient, sans blesser les convenances , sans paraître importuns et ridicules, fatiguer les autres de leurs éternelles et indiscrètes interrogations (3) ».
J'adopte volontiers cette idée générale ; je suis loin de vouloir ôter k la jeunesse le charme touchant de la modestie e;t de la réserve , qui doivent relever ses autres vertus. Aussi, n'ai- je point prétendu que les jeunes gens dussent aller , k tout
(i) Voyez , ci-dessus , pag. io5 et suivantes , dans le chapitre XXI, du Compte ouçert intellectuel , les passages relatifs à Vari d'interroger les hommes dans la société, pour son tnstruction.
(a) Voyez la Gazette de France 9 du 3a juin 1808.
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propos , importuner les hoitimes faits de leurs questions. Mais, j'ai été naturellement conduit par mon sujet a traiter de Y art d' employer el de Vart d'interroger les hommes (2) y j'ai montré les grands avantages qu'on peut en retirer , sous le rapport de la conversation et de la société ; j'ai fait entrevoir combien de ressources et d'instructions j oumalièr es elles peuvent procurer k celui qui sait observer , écouter et retenir. Les exemples de plusieurs homraies célèbres , très-habiles dans l'art d'interroger, sont venus k l'appui de ma théorie. J'ai cru pouvoir conclure que les jeunes gens, jaloux de s'instruire , doivent faire , dans plusieurs occasions, avec retenue et réserve, des questions bien placées, avouées par le bon sens et par la raison , aux personnes plus âgées qu'eux. Ils obtiendront d'autant plus facilement les réponses et les éclaircissemens qu'ils demandent , qu*on flatte l'amour-propre en témoignant le désir d'apprendre d'un autre les choses qu'on ignore. Chacun parle volontiers des matières qu'il ppssède k fond. Le cœur et l'esprit humain se retrouvent partout les mêmes dans leurs formes premières : nous sommes disposés k répondre favorablement a ceux qui ne peuvent nous prier de les éclairer, sans rendre hommage k la supériorité de nos lumières
(i) Voyez, ci-dessus, le chapitre xxi, pag. io5 et suîy.
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dans la partie sur laquelle ils nous interrogent. On accueille, d'ailleurs, avec bienveillance un jeune homme doux et modeste, qui hasarde et soumet une question évidemment dictée par Fenvie de s'instruire , et non par une vaine et frivole curiosité.
SIXIÈME OBJECTION
c( L*auteur , a-t-on dit (i), n'écrit que pour une classe peu nombreuse de personnes, pour les gens riches. Ses préceptes ne s'adressent guère qu'à ceux qui sont appelés k occuper im poste élevé dans la société. Il prend son parti, avec une résignation tout-k-fait philosophique , sur la condition des hommes qui, suivant ses expressions, sont condamnés k une lutte pénible et continuelle entre leur vocation et leur destinée, »
C'est bien peu saisir, ou plutôt, c'est dénaturer . entièrement les intentions de Fauteur, que de lui adresser ce reproche. N'a-t-il pas fait assez con- , naître combien il porte d'intérêt k la classe de ces hommes respectables, dont la vocation , fortement prononcée , est combattue par une destinée toujours contraire? Ne s'est-il pas attaché k peindre avec énergie le sort déplorable de ces êtres appelés par la nature k répandre des bienfaits sur
(i) Voyez la Gazette de France^ du 3o juîa i8o8.
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Tespèce humaine , à se distinguer dans une carrière analogue k leurs penchans et a leurs talens, mais exilés par la société , et par une nécessité cruelle , dans une sphère totalement différente , et qui ne peuvent jouir que d'une faible partie de cette noble existence , a laquelle ils avaient droit de prétendre? Pour ces hommes même , la méthode indiquée paraît offrir des dédommagemens précieux : elle peut compenser en partie k leur profit la .consommation ruineuse de tems , et les douloureux sacrifice^ de tout genre que leur situation et leur dépendance leur imposent.
L'auteur ne trace donc pas un plan destiné seulement aux riches, qui ont néanmoins plus de loisirs pour le suivre , et un plus grand besom d'échapper k l'ennui par une habituelle activité. Son plan appartient surtout k la classe des hommes qui savent penser. Cette classe est la moins nombreuse y sans doute ; mais elle est aussi celle qui exerce le plus d'influence sur les sociétés , qui leur imprime le mouvement , qui les fait avancer. C'est elle q^i crée et perfectionne la charrue et les instrumens des métiers et des arts , les institutions et les lois , les sciences et les méthodes : la bonne ou mauvaise direction qu'elle reçoit, détermine la marche progressive ou les écarts et les fautes , la prospérité ou la décadence des gouver-
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nemens et des nations. Ecrire pour cette classe , c'est écrire évidemment pour les intérêts généraux de rhumanité.
SEPTIEME OBJECTION
Je m'arrêterai a une septième et dernière objection, qui embrasse une question générale souvent débattue.
« On m'a reproché (i) de croire l'homme un être perfectible j et d'avoir souvent parlé de son perfectionnement , comme d'un but vers lequel il doit tendre at«c constance ». — Je répondrai : La doctrine de la perfectibilité humaine , non pas absolument illimitée ni indéfinie y puisqu'elle est renfermée dans certaines bornes que notre organisation et notre condition lui prescrivent , mais indéterminée pour l'individu et même pour Tespèce , est incontestable. Cette qualité d'être essentiellement perfectible par sa nature, honore et distingue l'homme. Le sentiment de sa perfectibilité possible excite son courage , soutient ses efforts, dirige et fortifie sa volonté. Ici, je m'appuierai sur l'autorité du grave et religieux Pascal, dont le sublime génie ne sera point accusé de complicité avec les systèmes des philosophes modernes.
(i) Voycï le Journal de l'Empire, da ii décembre 1808.
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« Par une prérogative particulière , dit Pascal , non-seulement chacun des hommes s'avance de jour en jour dans les sciences (et peut s'avancer aussi dans la momie j qui est la science par excellence , l'art de bien vivre et d'être heureux) ; mais tous les hommes ensemble font un continuel progrès , k mesure que l'univers vieillit. La même chose arrive dans la succession des hommes, que dans les âges diflfcrens d'un particulier; en sorte que toute la suite des hommes , pendant le cours de tant de siècles, peut être considérée comme un homme qui subsiste toujours et qui apprend continuellement ».
Si chacun de nous n'était pas susceptible d'être modifié /réprimé , perfectionné , k quoi serviraient la morale , la religion , les lois, les gouvernemens? Si l'espèce elle-même n'était pas perfectible , comment auraient pu s'opérer les prodiges de la civilisation , et pourquoi distinguerait-on sur la terre des peuplades encore incultes et sauvages, plongées dans l'ignorance et dans la barbarie , et des nations polies et civilisées? Sans doute , il est \m point d'élévation interdit k notre faiblesse , et la condition humaine est soumise k des lois immuables et nécessaires. Mais, ce terme qui lui est assigné , nous est heureusement inconnu.
(( Les hommes , dit Bacon , n'ont bien calculé ni leurs Jbnoes j ni leurs richesses. Mais ils se sont
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forme une trop haute idée de ce qu ils possèdent, «t ils olit présumé trop peu de ce quils peui^ent. Là est un dès grands obstacles aux progrès de
l'esprit humain — Il y aurait de la stupidité k
croire que ce qui n'a jamais été fait puisse l'être autrement que par des moyens nouveaux , et qui n'ont jamais été employés )).
On détourne trop communément les hommes, et surtout les jeunes gens, de faire le bien, en le leur montrant comme trop difficile , comme incompatible avec leur natiu*e et leur faiblesse. Nous sommes faibles, parce que nous ne sentons pas assez nos forces, et que nous ne savons pas les employer.
Possunt f quia passe videniur.
Virgile.
Ib peuvent y parce qu'ils croient pouvoir.
Alcibiade, qui fut surtout grand, parce qu'aucun obstacle ni aucun malheur ne put le surprendre ni le décourager, était persuadé que, lorsque les âmes d'un certain ordre ne font pas tout ce qu'elles veulent, c'est qu'elles n'osent pas tout ce qu'elles peuvent.
Notre puissance dépend, plus qu'on ne croit, d'une généreuse confiance dans nos propres forces et de notre volonté. La vertu et le bonheur (que doit procurer la science de Y emploi du tems bien
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appliquée), ne sont point hérisses d'obstacles în^ snrmontables ; ils ne sont point de pures chimères et de vaines théories. L'homme, quoiqu en disent les adversaires du système de la perfectibilité , qu'il serait facile de mettre en contradiction avec eux-mêmes, n'est point condamné k languir toujours dans un etaû statiormaire. Uétat progressif lui est commandé par sa nature . Uindmdu j comme V espèce ^ tend essentiellement à se perfectionner, pour augmenter son bien-être. L'étude approfondie des facultés morales et intellectuelles de l'homme , les opinions de tous les vrais philosophes , la religion chrétienne surtout , qui invite l'homme, formé à l'image de Dieu, de tendre toujours k se rapprocher de son divin modèle , confirment cette doctrine consolante , chère aux cœurs sensibles et aux amis de l'humanité.
CHAPITRE XXVII
D^une ancienne coutume de V Éroh Pythagoricienne, et Sumt pratique suivie et recommandée par Franklin.
La méthode qu'on vient d'exposer était en partie adoptée dans l'écok de Pythagore. Ce philosophe prescrivait à ses disciples de rentrer, tous
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les jours, pendant quelques instans , en eux-mêmes, et de se faire ces questions : a Quel est remploi que j*ai fait de ma journée ? Dans quels lieux suis* je allé? Quelles personnes ai- je vues ? Qu'aije fait à propos? Qu'ai-je fait à contre-tems ? »
Quand Fheare da sorameil vient fermer ta paupière , Sur le jour qui n*est pini porte un regard sévère ; Sur le bien, sur le mal, interroge ton cœur ;^ Sois toi-même ton juge et ton accusateur. Le repentir du mal te rendra Pinnocence , ILt souvenir du bien sera ta récompense (t).
Une autre méthode du même genre , suivie et conseillée par Franklin , consiste a s'exercer sur chaque vertu séparément , afin de se les rendre plus familières , eu les prenant Tune après l'autre , et en appliquant successivement à chacime d'elles , pendant un espace de tems déterminé , les forces de son ame (2). Cette méthode préservatrice , qui se concilie parfaitement avec la nôtre (3) , pourra être pratiquée avec succès. Elle
(i) Vers dorés de PythaGORE, traduits par M. La Cha-
BEAUSSIÈRË.
(a) Application à la conduite mofale de la loi de la dhision et de la réunion. Voyez, cî-après , 1' Appendice I.
(3) CVst à tort qu^on à prétendu, dans un journal (la Gazette de France ^ du 3o juin 1808), que ùotre Méthode d^Emploi du terris n'était sourent ^u^un simple développement de celle de Franklin. Elle appartient uniquement et
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convient sur-lout k Tâge où Ton peut triompher aisément des penchans les plus déréglés , ou plutôt les empêcher de naître , et déposer , cultiver et faire fructifier dans Tame les germes précieux des qualités morales, qui élèvent et distinguent l'homme (i).
Uestimable Cabanis, qui avait été Tami particulier et chéri de Franklin , pratiquait une méthode a-peu-près semblable. 11 s'adressait, chaque matin j cette question : « Quel est l'usage que j'ai fait J^ier de ma journée )) ? 11 faisait une sorte d'examen de conscience , et passait en revue dans son esprit tout ce qu'il avait fait la veille , pour
entièrement à Tauteur qui n^auraît pas inséré toute celle de Franklin dans ses notes , s^il n^eût fait lui-même que la copier et la commenter. Il suffit , en effet , de comparer les deux méthodes , qu'on a rapprochées à dessein , pour apprécier leurs différences. Celle de Franklin , dont on est loin de rabaisser le mérite et Tutilité , s^applîque seulement au rapport moral , et a spécialement pour objet de prendre ses défauts un à un , semaine par semaine , pour les extirper , les dompter , ou du moins les affaiblir Tun après Tautre. Du reste , ces deux méthodes , également utiles à la jeunesse , peuvent être pratiquées â-la-fois et s^aider mutuellement.
(i) Voyez, ci-après, TAppendice III, contenant Yexposé de la méthode ou règle de conduite proposée et pratiquée par Franklin. Cet exposé , rédigé par lui-même, est extrait de ses Mémoires,
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se reprendre lui-mêmme et se corriger. Il lisait , chaque soir , des sentences de philosophes , qui .lui fournissaient des règles de cond.uite; et il rappcilait volontiers, pour montrer le profit qu'on doit retirer de ses lectures , cette inscription placée à la porte de la bibliothèque d'Alexandrie : Pharmacie de lame j ou médecine morale.
CHAPITRE XXVIIL
De' j^lusienrs h^mimes célèbres , qui ont pratiqué avec succès
l'art de V emploi du tems.
Quelques exemples, tirés des vies particulières d^hommes célèbres^, serviront a confirmer notre doctrine. Ils prouveront aux jeunes gens que tous ceux qui occupent un rang distingué dans l'histoire n'ont acquis la réputation et la supériorité, soit en science , soit en puissance , a laquelle ils . sont parvenus , que par une attention scrupuleuse à faire un bon emploi de leur tems. La science d'employer le tems , qui contribue k perfectionner l'homme , et k le rendre plus heureux, est aussi l'un des plus sûrs moyens d'arriver a la fortune , a la célébrité , de mériter la gloire , et do
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langues différentes^ et donnait audience k des ambassadeurs*
Mais , cette activité prodigieuse , excitée par la soif du pouvoir et des richesses dont César était dévoré ^ et la manière criminelle dont il employa son génie et ses taJens k détruire les lois et la liberté de Rome ^ en firent le fléau de sa patrie et de son siècle, et ont rendu son nom justement -.odieux k tous ceux qui détestent la tyrannie , et qui honorent la vertu.
Cicéron , qui fit un plus noble emploi de son • génie, et qui mérita le beau nom de Père de la ' patrie j mais qui manqua souvent d'énergie et de force de caractère, toujours chargé des a£ùiires de Fctat et de celles des particuliers, sut trouver, au milieu des orages, des occupations et des vicissitudes de sa vie , le tems nécessaire pour s'instruire k fond de toutes les doctrines des sectes philosophiques qui partageaient la Grèce. Il parvint k composer, dans cette vie extraordinairement active , des ouvrages nombreux et variés sur presque tous les sujets qui intéressent l'homme ; sujets sur lesquels on voit qu'il avait profondément médité.
Auguste y dit Suétone, s'était fort appliqué a l'étude, et surtout k celle de l'éloquence, et avait mené , dès son bas âge , une vie très-laborieuse. Sa passion pour les sciences était telle , qu'k ses
SUR L'EMNiOr DU TEMS. i65
repas il s'entretenait toujours dé matières d'érudition. Il s'occupait aussi de poésie, et composait ordinairement dans son bain. Il mettait ainsi tous ses momens k profit. H avait soin de préparer et d'écrire tout ce qu'il voulait dire au sénat, au peuple et aux soldats , et même ce qu'il avait d'important k communiquer k sa femme. Il défendait a sa famille et k ses petites-filles de rien dire ou faire en secret, et qui ne pût être inscrit dans le journal de la maison (i).
La manière de vivre de. F^espasierij JovsqvL il fiit parvenu k Kempire , était ainsi réglée : il se levait toujours de bonne heure, et avant le jour; après avoir lu ses lettres , et parcouru tous les mémoires qui lui étaient adressés , il recevait ses amis , et s'habillait lui-même , en conversant avec eux ; il expédiait ensuite les autres affaires qui survenaient , pui& se promenait et se reposait quelque temsj allait au bain avant de se mettre a table , s'entretenait pendant ses repas , de la manière la plus douce et la plus obligeante,avec ceux qui l'entouraient ,^ et faisait ainsi succéder toiu*-k-tour
(i) L'usage d'un Journal de farmlle, dans lequel seraient ÎDScrîts par un père les actes les plus împortans de la vie de ses enfans , et qui leur serait représenté , à la fin de chaque année , serait une institution domestique très-morale ^ et capable de produire les meilleurs effets.
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un repos utile et bien employé à ses nombreuses occupations.
Pline Fancien , qui fut honore de la confiance de Vespasien et de Titus, et qui occupa plusieurs emplois importans, regardait comme perdu tout le tems quMl ne donnait pas au travail. Le soin des affaires publiques ne Tempécha pas de composer un grand nombre d'ouvrages, dont malheureusement la plupart ne sont point venus jusqu'à nous. Il consacrait le jour k ses foncions, et la nuit k ses études. Il ne perdait pas même le tems des repas j il se faisait lire quelque bon Uvre dont il dictait sur-le-*champ des extraits. Lorsqu'il ëtait au bain, et pendant qu'il en sortait et se faisait essuyer, il entendait lire ou il dictait. C'était- Ik, dans ses voyages, sa principale occupation. Alors , cOtnme s'il eût été plus dégage de tous les autres soins, il avait toujoiirs k ses côtés son livre , ses tablettes et son copiste.
MarV'Aurèle , qui offrit aux hommes le spectacle si rare d'un vrai philosophe et d'un homme de bien sur le trône , aimait le travail , s'appliquait au moindre de ses devoirs, ne disant, ne faisant, n'écrivant rien avec négligence; il pensait qu'un homme doué de raison , et surtout un homme public , un prince ne doivent rien faire avec précipitation. Ou découvre le fond de son ame dans ce qu'il avait écrit pour lui seul sur ses tablettes»
Car, il portait toujours avec lui des tablettes de poche , ou im petit livre fort mince , composé de quelques feuillets enduits de cire, sur lesquels il traçait avec un poinçon ses observations et ses pensées ; ces sortes de tablettes étaient fort en usage chez les Romains , surtout parmi les gens de guerre , les voyageurs et les personnes chargées d'affaires.
jilexandre Sévère , constamment occupé de ses devoirs d'Empereur, employait toute la journée à régler les afEadres publiques, et k rendre une exacte justice aux particuliers \ il se délassait ensuite^ le soir, des soins du gouvernement dans la société des hommes les plus éclairés et des plus honnêtes gens , qu'il savait bien choisir pour les admettre dans sa familiarité, afin de s'instruire avec les uns, et de consulter les autres.
Un autre Empereur, Julien j qui regardait la puissance comme un moyen de plus de faire du bien aux hommes, et qui agissait conséquemmeut Il ce principe, voulant toujours, par l'impulsion de son caractère et dans l'intérêt de sa politique , diminuer le nombre de ses ennemis , et augmentercelui de ses amis (i) , se multipliait, pour ainsi dire , lui-même par son activité. « Passionné pour
(i) Yoyci Y Histoire de VEmpereuv Julien , par Lablet-
TERIE.
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les Grecs, dit Thomas (i), nourri nuit e{ jour de la lecture de leurs écrivains, enthousiaste d'Homère et de Platon , avide et insatiable de connaissances, né avec ce genre d'imagination qui s'en-. flamme pour tout ce qui est extraordinaire , ayant de plus une ame ardente, et cette force qui sait plus* se précipiter en avant que s'arrêter, ..♦. il embrassait tout, il se livrait a tout ». Lorsqu'il eut été blessé mortellement, à l'âge de trentedeux ans , il vit dé sang froid sa dernière heure Qa); le souvenir de sa vie vint embellir sa mort : « Ma a)ie a été courte j dit-il, meiis jnes jours ont été pleins. La mort, qui est un mal poiu* les méchans, estim bien pour l'homme vertueux; c'est luie dette qu'un ' sage doit payer sans murmure. J'ai été particulier et empereur , et , dans ma vie privée , comme sur le trpne, je n'ai rien fait, je pense, dont j'aie lieu de me repentir )).
Tel est le noble témoignage que pourra se rendre tout homme qui, dès ses plus jeunes ans^ aura déterminé , avec une volonté ferme , le bon emploi de sa vie.
(( Nul monarque, dit l'autem'de la vie de Char-
(i) Essai sur les éloges , chapitre XX.
(2) On mît cette épîtaphe sur le tombeau de l'Empereur Julien : « Ci-gît JULIEN , qui perdit la vie sur les bords du Tigre ; il fut un excellent Roi, et un vaillant Guerrier. »•
ïemagne^ n'eut h un. plus haut degré que ce prince Fart de faire les plus grandes choses avec facilite , et les plus difficiles avec promptitude ». Il gouverna sa maison avec la même sagesse que son empire; il trouva dans sa prodigieuse activité des ressources inconnues aux hommes vulgaires , et sut k la fois vaincre ses ennemis, policer ses états , relever et protéger les lettres et les sciences, rétablir la marine , et accumuler, dans un petit nombre d'années, des travaux qui semblaient exiger plusieurs siècles.
L'un des meilleurs rois dont s'honore l'Angleterre, ^Ifred-le-Grand j dut une partie de ses succès et de sa gloire au soin qu'il avait pris de bien régler l'emploi de son tems. Pour y parvenir, il avait divisé les vingt-quatre heures du jour en trois parties égales : l'une était destinée aux intérêts de son royaume et aux affaires du gouvernement; l'autre, k la lecture, k divers genres d'étude , et aux exercices de piété ; la troisième , aux besoins et aux exercices du corps, aux repas, k la récréation , k la promenade , k la chasse , k divers jeux, et au sommeil. Comme les horloges n'étaient pas encore inventées , il faisait usage , pour mesurer son tems , de six cierges d'une longueur déterminée , qui brûlaient chacun quatre heures, dans des lanternes placées k l'entrée de son palais. Ses chapelains Tavertissaient successif
Tement, lorsqu^il y en avait u]i de consumé. Son génie supérieur suppléait ainsi à la connaissance des arts. Cette économie sévère de tous ses ins« tans, et Fart d'en tirer parti, le rendirent Tun des plus savans hommes de son siècle (i)« Un historien s'exprime ainsi , en parlant d^ ce monarque : (( O Alfred, la merveille et Tétonnement des siècles! si nous réfléchissons sur sa reUgion et sa piété, nous penserons qu'il a toujours vécu dans un cloître; si nous songecms à ses exploits guerriers, nous jugerons qu'il n'a jamais quitté leà camps; si nous rappelons son savoir et ses écrits, nous estimerons qu'il a passé toute sa vie sur les bancs des écoles; si nous faisons attention kla sagesse de son gouvernement , et aux lois qu'il a publiées, nous serons persuadés que ces objets ont été son unique étude ».
Les peuples de l'orient, dont la vie habituelle est xme sorte de sommeil léthargique , citent avec orgucjil un de leurs princes les plus célèbres , le grand Sakulinj non moins estimable par son hu-
(i) Alfred avait traduit en langue saxonne les (ables d'Ésope , qui renferment souvent , sous le voîle ingénieux de Fapologne , les leçons de la plus saine et de la plus profonde philosophie; Noire inimitable La Fontaine est , sous ce rapport , le livre des penseurs , des philosophes , des tiomsies d'état , beaucoup plus que celui des enfans*
manité et sa justice que par sa bravoure^ et sui^ tout par son infatigable activité. Chacun desjours de la semaine .avait pour lui sou emploi déterminé: Fun était destiné au divan ou conseil qu il tenait lui-même^ assisté de sescadis,soità la ville, soit à Tannée^ les autres jours, il recevait, chaque matin, les mémoires et les requêtes, et jugeait les • afiEsûres pressées ; toutes les personnes , sans distinction de rang, d'âge, de pays, de religion, trouvaient un libre accès auprès de lui, En voyant ainsi beaucoup d'hommes , en maniant beaucoup d^esprits et d'intérêts divers , il se rendait plus habile dans la connaissance du cœur humain , et dans Tart difficile de gouverner.
L'activité formait aussi la qualité dominante de notre Henri IV ^ chez lequel brillaient tant d'autres vertus. On le vit dans les camps, au milieu des fatigues et des dangers d'une guerre à la fois civile et religieuse , ne se permettre aucun repos , se confondre avec les soldats, coucher comme eux sur la paille , visiter jour et nuit les postes les plus importans; il est partout, il voit tout,^ il anime tout par sa présence ; il reste k peine au lit et k table ; il multiplie sa vie par l'emploi de ses jour? nées. (( Les autres généraux , disait-on de lui , font la guerre en lions; Henri la fait en aigle ». I{ vole, paraît, triomphe. Il est à-la-fois tout entier aux af^ires de son royaume , aux fatigues de k
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guerre , aux devoirs de Famidë , sans négliger les
soins tendres et délicats de Tamour.
Le sévère et vertueux Sullj-j son ami et son ministre ; n'était pas moins économe de son tems que des deniers de l'état. On voit , dans ses Mémoires j qu'il se couchait de bonne heure, qu'il dormait peu, qu'il était sans cesse occupé j qu'un ordre constant et une règle invariable présidaient à ses occupations. Son ardeur pour le travail était infatigable. Tous les jours , il se levait k quatre heures du matin. Les deux premières heures étaient employées k lire et à expédier les mémoires niis sur son bureau. C'est ce qu'il appelait nettoyer le tapis. A sept heures, il se rendait au conseil; il passait le reste de la matinée chez le roi , qui lui donnait ses ordres sur les diflFérentes charges dont il était revêtu. Il dînait k midi. Après diner,il donnait une audience réglée; tout le monde y était admis. Les ecclésiastiques de l'une et de l'autre religion étaient d'abord écoutés. Les habitans de la campagne , les autres personnes simples et d'une condition obscure , qui craignent souvent d'approcher un homme en place, et surtout un premier ministre , avaient leur tour immédiatement après. Les nobles et les grands étaient reçus les derniers. Il travaillait ensuite ordinairement jusqu a Theurei du souper. Dès qu'elle était venue , il faisait fermer les portes. Il oubliait alors toutes les affaires,
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et se livrait au doux plaisir de la société avec uu petit nombre d'amist II se couchait , tous les jours^ k dix heures: Mais , lorsqu'un événement imprévu avait dérangé le cours ordinaire de ses occupations , il reprenait sur la nuit le tems qui lui avait manqfiié dans la journée. Tel fut le genre de vie qu'il mena constamment, durant son ministère.
Le grand et modeste Catinat, guerrier, citoyen et philosophe , avait dans Tesprit une application et une activité qui le rendaient capable de tout , sans qu'il parût se mêler de rien (i). Il employait uniquement son tems k la recherche des choses bonnes et utiles.
Ayant reconnu de bonne heure combien Toisiveté est préjudiciable au soldat , il fît plusieurs régleméns qui ont été conservés sur Tart de l'occuper , sans le fatiguer.
Il était temporisateur y et savait combien le tems est un élément essentiel dans les combinaisons des choses humaines , surtout dans la conduite des alFaîres politiques et des opérations de la guerre. Ses querelles fréquentes avec le fougueux Louvois , au sujet de la conquête du Piémont , en 1 690 , et avec Louis XIV lui-même , lors du siège de Coni^ en 1693 ^ prouvent combien une saga
(i) Voyez les Eloges de Catinai par Guibert et par Là Harpe.
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lenteur qui mûrit les actions et prépare les âoceëii^ a d^avàntages sur Fimpadence irréfléchie, «[m brûle cTentreprendre avant d'avoir les moyens d'exécuter.
Du reste , lorsqu'il s'agissait d'un coup de main, il frappait fort et juste , et savait meure le tems k profit. Il dût le gain de la bataille de Marsaille , en 1693, a l'activité prodigieuse av«c laquelle il changea, par des marches forces, les positions de son armée , pour contraindre le duc de Savoie au combat que ce prince voulait éviter.
Il était y dans l'exécution des mouvemens mîlttaires y d'une exactitude et d*une ponctualité rigoureuses. L'attaque de Yeillanes fiit maoquiée, en 1691 , parce que le marquis de Feuquières, ayant volontairement changé l'heure du rende»vous, pour avoir seul la gloire du succès , se fit battre , et Catinat le trouva en pleine déroute , lor$« qu'il arriva sur le terrain et k l'heure qui étaient convenus.
Bien qu'il ait remporté souvent des victoires, il mit toujours plus d'importance et apporta plus de soins k prévenir les batailles qu'à les gagner; ' aug$i , peut-il être considéré à juste titre , aumnt c^nme liabile négociateur que comme grand capitaine.
Tous les momens qui n'étaient pas employés au
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ttâSder dei^ ûrmes , il les consacrait à des recherches servantes sur la poptdation , les revenus et les productions des différens états de T Europe : il s'entretenait habituellement sur les matières de haute statistique avec des hommes enflammes, conmobp lui , de Famour du bien public , tels que les Fënélon, les BeauyiUiers, les Vauban, etc.
Un autre emploi du tems pour Catinat était sa correspondance, intime et presque journalière, avec un frère chéri , M. de Croisille ^ auquel il révélait, avec un abandon souvent plein de charme et de naïveté , tous les secrets de sa belle ame.
Catinat n'aimait ni la cour, ni les salons ; il n'engloutissait dans ces goufires que de très-fai« blés parties de son tems. De retour dans sa terre de Saint-Gratien , il reprit avec délices la vie champêtre; il se plaisait plus au milieu des bons et simples paysans , et sous les verds ombrages , favorables à ses méditations, que dans les cercles briUans de la cour et sur les champs de bataille. Lk , il s'élevait souvent jusqu'à la dignité de juge de paix , et l'on voit encore , près de l'étang de Montmorenci , le banc de pierre où il prévint et termina tant de fois des querelles et des procès entre les habitans du pays (i).
(i) Tous ces détails sur Catinat sont extraits d^un grand
Le célèbre maréchal Vauban , dont on -.iÇiSUt'' avec raison quil était un Romain des premiers tems de la république sous les traits d*un Français, s*informait avec soin^ dans tous ses voyages ^ des détails de l'agriculture , de l'industrie et du commerce. La conservation deshommes étla prospérité de la patrie étaient les principaux objets de ses pensées. Il avait recueilli un nombre prodigieux d'idées et de vues d'amélioration et de bien public, qui s'étaient présentées a son esprit : il avait composé douze volmnes manuscrits y qu'il intitula ses Oisivetés. Fortifications, détails des places , discipline militaire , campemens, manœuvres , courses sur mer en tems de guerre , finances , culture des forêts , colonies françaises ; il embrassait tout, a S'il était possible que tous ses projets s'exécutassent, dit un de ses ingénieux
et intéressant ouvrage , publié depuis peu, sous ce titre : Mé^ 'j moires et Correspondance du Maréchal de Catinat , mis m ordre et publiés , d'après les manuscrits autographes et inédili, conservés jusqu'à ce jour dans sa famille, par M. DE Sais^ Gervais. Paris , 1821 , 3 vol. in-S». avec cartes , plans , portrait j fac simile y ordres de bataille , etc. Chez Pélicier et Delaunay, libraires au Palais -Royal. Prix , 24 &• — Je dois à Tobligeance personnelle de Fauteur la communication des matériaux que j'ai employés pour bien faire connaître Tun des hommes qui méritait le plus d'être cité aux jeunes gens^ comme un noble modèle des vertus publiques et privées.
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^^jhÉôoiëgyristes, ècs oisis^tés seraientplus utiles que
Tscs travaux (i) »•
Si, des princes 6t des guerriers, nous passons aux savans et aux philosophes , nous trouverons également, chez tous ceux qui se sont distingues, qu'un de leurs grands moyens de succès, de bonheur et de gloire , a été le bon emploi du
tems.
Le médecin Boërhaas^e ^ qui jouissait d'une si grande réputation dans toute TEurope , dut k la fois sa vaste érudition , son immense célébrité , son bonheur domestique, sa tranquillité intérieure, la conservation de sa santé , et la prolonga*tion de sa vie , a une sage et régulière distribution des divers emplois de son tems. Il consacrait les matinées et les soirées k la lecture et k Tétude. Le milieu du jour était destiné au public . Quelques instans étaient donnés a ses amis ou k des amuse* mens agréables , tels que la musique , dont il était amateur passionné. Tant que sa santé le lui permit, il monta presque tous les jours k cheval. L'âge lui ayant interdit cet exercice , il se promenait k pied. Lorsqu'il ne pouvait sortir de chez lui, il jouait de la guitare. Un mélange alternatif de l'occupation et du repos faisait une partie essentielle de
(i) Voyez le nouQeau Dictionnaire Historique , article Vauban. -
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son régime. Sa douce et constante philosophie , qui tenait beaucoup à la régularité de sa vie , ne" pouvait recevoir aucune altération par la méchanceté des hommes ; il désarmait la médisance et la satire , en les négligeant.
Les médecins appartiennent, d^un côté, k la classe des philosophes et des savans solitaires et sédentaires , par la nécessité d'étudier la nature , de méditer sur Fhomme , de posséder k fond les ouvrages des grands maîtres, de se rendre compte de leurs lectures et des observations qu'ils font eux-mêmes* Sous un autre point de vue , ils rentrent dans la classe des hommes publics , par leurs relations continuelles avec ceux qui ont besoin de les consulter. Cette double position leur permet k peine de jouir de la solitude de leur cabinet , de la tranquillité d'esprit et de la liberté entière de la pensée , si nécessaires pour Tétude ; elle leur fait attacher une plus grande valeur aux courts instans trop rarement laissés k leur disposi- 1 tion , et leur fait supporter souvent , avec une iift* ^ patience quils ont peine k dissimuler, les importuns et les voleurs de tems. On peut citer , k ce sujet, le chirurgien Desaidt^ homme d'un véritable génie , doué des meilleures qualités de l'esprit et du cœur, mais qui ne savait pas toujom^ modérer les brusques emportemcns de son humeur, lorsqu'on voulait l'entretenir trop long- tems
« Quel 'est, en effet , rhomme public qui,; au mîlîeu d'occupations importantes et multipliées, obligé d'être accessible et de répondre à tous ceux qui veulent disposer de lui , supportera toujours de sang-froid leurs récits minutieux et leurs fati^ ganter répétitions ? La plupart de ces hommes semblent vouloir qu on s'occupe uniquement d'eux ; et de tous les détails qui les intéressent. Plus on apprécie le ternis , moins on écoute avec tranquillité ceux qui le font perdre. La patience échappe , on s'emporte ; et , si quelquefois un propos dur est sur les lèvres , la bienveillance est toujours dans le cœur ».
11 faut néanmoins savoir concilier, surtout dans les fonctions publiques , le respect religieux pour son propre tems , dont le bon emploi devient , pour ainsi dire , sacré , et les égards non moins indispensables dus k ceux qu'on est obligé de recevoir et d'entendre. L- affabilité est la première qualité , le premier devoir de l'homme qui a des rapports fréquens avec ses semblables; il doit les accueillir avec bienveillance , mais sans affectation. C'est la politesse du cœur qui doit inspirer celle des manières.
Un savant, dont le nom vient naturellement se placer h côté des deux noms qui précèdent, le physiologiste Hallerj (Jwi joignit à une prodigieuse étendue de connaissances les qiialités mo-
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raies les plus estimables, qui fut à la fois grand naturaliste, poète aimable et sensible, était sortout remarquable par son ardeur pour le travail. U rçgardait le tems comme un trésor , dont on ne saurait disposer avec trop d'économie , ^t il parvint ainsi a doubler , en quelque sorte , son existence.
Sa méthode , pour réunir les matériaux de son grand ouvrage physiologique, consistait k recueillir , sur des cartes ou sur des feuiUes de papier coupées et disposées k dessein, les extraits de ses immenses lectures ; puis , k déposer ces cartes ou notes analytiques dans des cases étiquetées et numérotées , pour les savoir sous la maAn , pour les classer ensuite dans un ordre convenable , et pour rapprocher celles qui avaient enur^elles quelque analogie. Il conservait ainsi les fruits de ses recherches, pour en faire usage au b^çjoin. U trouvait le moyen d'associer aux avantages de l'observation et de la méditation , ceux d^une érudition k la fois vaste , profonde et bien digérée. Tous les faits analogues et identiques venaient aboutir k un rendez-vous commun. I4es observations fausses ou imparfaites étaient .p^' k-peu corrigées , modifiées et rectifiées , ou complétée^. Les faits vrais étaient confirmés par de nouvelles expériences. L'application la plus heuteuse du principe de h dii'ision et de la .mé-^
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nion (i) se trouve dans cette manière de travailler, qu'on propose aVec confiance k ceux C{ui entreprennent un ouvrage de longue haleine.
L'amour du travail et le besoin d'écrire et de s'occuper dominaient si impérieusement Haller , qu'ayant eu le bras droit cassé, il apprit en quelques nuits h écrire passablement de la main gauche. Le lendemain même du jour où on lui avait .fait subir une opération douloureuse , son médecin le trouva assis k son bureau , où il venait de reprendre ses occupations accoutumées. Il était sans céése ai action ^ et communiquait son aeti-^ vite k tout ce qui était autour de lui.
L'activité remue les hommes , et permet k ceux qui en «ont doués , k un certain degré , d'exercer une sorte d'empire sur les autres ; eUe multiplie les facultés , et par stiîtê Pexîsténce; mais elle enflamme le sang de celui qui n'y met aucunes bornes : eUe abrège la vie , sOus te point dévue. En tout , il faut observer une sage modération.
Le grand Frédéric^ éciîivâin et philosophe sur le trôné, législateur, homme d*état et honkihe ^e guerre également habile , seittéat aussi le |»rix du tems , et savait l'employer. Votifem vaincre Tha^ bitude qu'il avait contractée de trop dormir , il ordonna qu'on lui jetât , pour le réveiller , un
(i) Voyei rAPPxnsiCB I, dé^à cité.
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Jinge trempé d'eau froide sur le visage/ Jusqu'à sa dernière vieillesse , levé tous les matins k quatre heures, il jréglait d'avance la distribution et Fusage de tous ses ii^stans; il s'arrangeait de n^anière a ne jamais remettre les affaires d'un jour à un afutre jour; il s'habillait en se levant , pour ne pas perdre des momens précieux, par la nécessite de faire deux toilettes dans une journée.
Persuadé qu'un des premiers soins du sage est le bon emploi de sa vie, le prince Henri de Prusse y ainsi que Frédéric , fut en cela un modèle pour les philosophes comme pour les hommes d'état : circonstance d'autant plus étonnante chez ces deux personnages, qu'elle semble s'accorder difficilement avec le goût de l'indépendance qui faisait le fond de leur caractère. Mais , cet assujétissement dans l'ordre de leurs travaux et de leurs amusemens est peut-être une des principales causes de ce que l'un et l'autre ont fait de grand et d'utile, dans le cours de leur vie. La lecture était aunoml)re des moyens par lesquels le prince Henri charmait sa solitude ; il y puisait ce délassement de l'esprit qui contribue k' le soutenir au milieu des contradictions les plus accablantes.
Nous pourrions étendre beaucoup plus loin nos recherches et nos citations (i). Il serait même
(i) Oa peut consulter particulièrement les vies des phi'*
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peut-être curieux et instructif d'ëtudier spécialement la vie des hommes illustres, sous le rapport de remploi de leur tems. Mais , il doit nous suflire d'avoir fait ressortir, par d'édatans exemples, la justesse et la bonté de nos principes. L'emploi du tems bien ordonné fait seul les grands hommes^ les hommes instruits, les hommes bons,^ justes et heureux.
CHAPITRE XXIX
D^uoe Répartition générale des divers emplois du tems , pomr cbaque interraUe de vingt-quatre heures.
Indiquons maintenant ime base générale , sfosceptible d'une infinité de modifications, pour éta* blir une répartition exacte et proportionnelle des divers emplois du tems dans chaque jounijée.
losophes de Tantlquité , surtout de ffthagore , cefles des Hommes lUustres de Plutanpte^ h vie de ^ocoii^ le» histoires ^Elisabeth ^ reine d'Angleterre, du Ciar Pierre f»r€wàerj,èb r Impératrice Catherine II f enfin,, la biographie des- grands écrivains du dernier siècle, de Voltaire ^ J.-J. Rousseau» Montesquieu y B^ffon^ Gibbon, de Tillustre et savant Franklin, etc.— Partout où Von trouve des résoltats durables f on reconnaH quVne grande activité bien réglée les a fiât nattre^
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La distnbution la plus conTenable des drrers emplois du tems parait devoir être ainsi réglée : hmt et même sept heures sufiiront pour le sommeil.
Sept heures de sommeil^ en toat tems , à tout âge , Satisfont U nature et suffisent an sage.
L*école de Salerne , plus sévère , ne permet qnc six heures de sommeil au jeune homme et au. vieillard,' à peine sept aux paresseux, et huit k personne.
Sex horas dormîre sat est , joveniiiiie , seni^pie ; Vîx pigro Sepiem; nulK concedîtor Cto>-
Huit heures doivent être données aux études j aux lectures et aux travaux de Tesprit, ou aux devoirs de son emploi. Les autres huit heures de chaque îour seront employées, tant aux repas qu^aux différens exercices du corps, aux promenades , aux visites , aux devoirs de la société, aux conversations agréables et instructives , aux ]daisirs et aux délassemens de tout genre. Ce partage de la vie peut, sans doute, et doit quelquefois être modifié , suivant les circonstances et la portion ou Ton se trouve ; mais on doit s'en éloigner le moins possible. Sous lé rapport des repas et du sommeil, un vieil adage prescrivait ainsi à nos pères le régime le plus convenable pour prolon^
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ger leur existence. Lei^ez à siœ j dînez à dixj soupêz à six, et "viserez dix fois dix (i)-
L^habitude de se coucher de bonue heure et de se lever de grand matin parait, en effet, très-favo- . rable au développement des forces et k la conservation de la santé. Ceux qui passent des matinées entières au lit s'énervent et s'amollissent ; ils perdent Tactivité qui , bien dirigée , peut seule doniler du prix k la vie.
(i) Fontenelie se couchait régulièrement à neuf heures du soir, se levait à cinq heures du matin (après huit heures de sommeil^, IravaiOait jiuqa^au dtner^ environ jusqu^à deux ou trois heures de l'après-midi; prenait ensuite, jusqu^à la fin de la journée , six heures de récréation , consacrées soit à la promenade, soit à des conversations instructives avec des hommes éclairés , ou avec des femmes aimables et spirituelles* Ami de Tordre et. du repos « la régularité de sa vie et la modération de son caractère firent à la fois son bonheur et contribuèrent à prolonger son existence et à le maintenir dans un état de santé. Il vécut près d^un siècle. — Un de nos savans les plus distingués (M. le comte de L**), qui jouit d'une réputation européenne, et qui a constamment partagé sa vie entre les sciences et les afEùres publiques, m'a souvent assuré que, depuis plus de vingt années , 11 s'est habitué à ne dormir que. deux ou trois heures sur vingl^uatre, et qa'il a pu de la «ort«^ employer la pins grande partie des nuits k la lecture et k l'étsde , ou à la composition de se» ouvrages.-^ On peut consnlter avec fruit le Traité de la vie. et de la mori^ par Bacon ^ dans lequel on trouve des recherches curieuses spr- Vart de prolonger Ja vie.
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(c Un homme qui se couche de bonne henre y et se lève matin , dit Franklin , devient et se conserve bien portant, riche et sage.... La paresse^ dans tons les ëtats, occasionne des maladies et raccourcit nécessairement la vie. Elle nous impose des taxes beaucoup plus fortes et plus onéreuses, que celles que nous payons k l'état, et qui excitent quelquefois nos plaintes. Enfin, semblable k la rouille , elle use bien plus promptement que le travail.... (i) ».
Les plus grands hommes n'ont jamais donné qu'un petit nombre d'heures au sommeil (a); ils n'ont voulu lui accorder que ce qui est rigoureusement exigé par la nature ; ils ont ainsi recouvré h leur profit une partie du tems qu'il enlève aux hommes qui s'y livrent avec excès.
(( Peu de sommeil , dît Locke ; les grands dormeurs s'abrutissent. — Cabanis montre les suites de « l'excès abusif du sommeil, qui use et débilite le cerveau (3) ».
(i) Voy. Touvrage intitulé: le Chemin de la fortune, onUi Science du bonhomme Bichard, par F&ANKLm.— Voy. aussi 1» f^ie de Franklin, par Caste&â, T. II , pages iij et siût«
(2) Voyez, ci-dessus, chap. xxviii, les exemples SAHs" tote , de Sully et de Frédéric-le-Grand. — Buffon se Siisaît arracher du lit par force et même battre par son valet de chambre , pour vaincre le sommeil.
(3) Rapports du physique ei du moral de V homme*
k Des exercices fréquens et journaliers^ dit Hippacrate ; }e ne sais si le mouvement n'est pas aussi nécessaire k Thomme que la nourriture ».
Point d'excès de table; Fintempérance et Fîvt^sse ruinent le tempérament, dégradent Fa/ii^, obscurcissent Vinteiligefice.
Point d'excès d'études et de méditations. Les travailleurs immodérés, ceux qui prolongent trop leurs veilles, épuisent leurs forcés et arrivent promptement k une vieillesse prématurée (i)* Le travail de l'esprit et le repos du corps , portés Fun et Fautre k l'excès^ détruisent les santés les plus robustes.
Adoptez un juste milieu dans la distribution des heures données au repos, k Fétude et aux exercices du corps. La nature conseille et prescrit d'éviter en tout les excès. 'Ni trop^ ni trop peu : c'est la devise du sage.
Ne .vous épuisez ni par de longues veilles , ni par; uijie tension d'esprit trop assidue et trop prolongée, ni par de faux et dangereux plaisirs, ni par des fatigues disproportionnées a vos forces. Un mélange alternatif de promenades, d'exercices journaliers et modérés, d'études et de lectures,
(i) Od peut puiser d^utiles instructions sur ce sujet et des règles salutaires d^hygiène dans le IVdité sur les Maladfés des gens de lettres, par le célèbre médtciii TiSSOT.
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permet de tenir toujours en haleine et de laisser reposer tour-k-tour le corps et F esprit. On conr serve toutes ses facultés dans un état de croissance, de développement, et dans un juste équilibre. Cest ainsi que la vie entière est utilement employée ; et Fhomme , ei^empt du plus grand nombre des maladies^, des vices, des passions, des préjugés et des erreurs, qui tourmentent ses semblables,, à la fois sain, siage., instruit, bienfaisant ^ heureux , remplit sa destination sur la terre. ;
CHAPITRE XXX
Destination de Thomme.
Puisque nous devons tous descendre tôt ou tard dans un même tombeau , efforçons-tious du moin$ de bien remplir notre tâche, dans ce court pa&^ sage de la vie; de jouir du bonheur et deoons rendre utiles , de laisser quelques traces ei deme-^ riter des regrets. Voilà ce qu'on ne saurait ^e ré-^. péter trop souvent; la pensée de la mort doit nous avertir de bien vivre. Cette réflexion, qui accoutume à voir d'un oeil plus tranquille la fin de sa carrière , avertit aussi de ciitconscrire le cerele àm
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ses travaux, de manière qu'on ait pti le parcourir l:ont entier, et laisser ici-bas quelques actions dignes de mémoire , ou du moins quelques résultats utiles k ses semblables. Si chacun envisageait sous le même point de vue sa position et ses devoirs, tout irait mieux sur la terre : chacun alor$ contribuerait au bien général; chaque nation avancerait en richesses, en connaissances et en bonheur, par le concours de tous les* efforts individuels , dirigés vers un même but, quoique dans des sphères différentes. On oublie ce devoir de rhumanité, cette destination de rhonune,ce grand but de la société , ce vrai moyen de &ire son bien-être , en concouraîoit k celui des autres. On s'isole, on cherche son avantage particulier aux dépens d'autrui. L'égoïsme , la mollesse, Tinsouciance; la fausse philosophie, les préjugés, rignorance ; Torgueil , la médiocrité pusillanime , ou la présomption vaine et inconsidérée ; la méchanceté basse , la perfide hypocrisie ; l'ambition , qui rétrécit le cœur, quand elle se borne k de petites vues d'élévation personnelle, et quaâd elle est circonscrite dans les limites des intérêts d'un seul individu ; tandis qu'elle . agrandit l'ame, si elle est noble et pure , si elle se propose pour oIh jet l'intérêt général , l'avancement de la patrie en scieiice , en puissance , en humères, et par consé* quent en félicita t tous ces vices , ou plutôt ces
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malentendus j qui ont leur source , les uns dan^ le cœur, les autres dans Fesprit, retardent les progrès de Tespèce humaine. Us prolongent le règne de ^ignorance , de la faiblesse , de la corruption , de toutes les maladies invétérées et contagieuses , qui empêche les sociétés de grandir et de croître. Des hommes qui n^ont pas assez réfléchi , ou qui ont des vues étroites, ou qui ne veulent pas se donner la peine de réfléchir, qui sont paresiseux et inspucians , ou égoïstes, ou profondément igno-* pans , ou iml>us d^opinions systématiques et fausses, et de préjugés grossiers , croient ces maladies incurables et regardent comme absolument impossible ce qui est seulement difficile , par TefFet des obstacles qui viennent de nous-mêmes. Us méconnaissent les pas immenses qu^on a déjà faits , quoique lentement, dans la suite des siècles ; les pas plus grands, plus rapides, plus surs, qu'il serait facile de faire ^ en donoanl une impulsion forte et simultanée , une direction sage , uniforme ^t bien entendu:e, commune et toujours active, aux travaux et aux passions , aux a£fections et aux sentimens , aux esprits et aux cœurs, aux arts et aux sciences, aux conceptions du génie, aux talens de tout genre , et aux hommes de toutes les professions et de toutes les classes. Je suis toujours^ramené Ik : plus on étudie dans Thistoire la marche de l'esprit humain, celle des développemens et de6>
périodes successives des sociétés; plus ou consulte les penseurs, les philosophes, les écrivains pror fonds et judicieux, oracles des différens siècles; plus révidence de la possibilité, de la facilité même du succès parait démontrée.
Les révolutions de la nature et de la politique ont tour k tour bouleversé notre globe. Les sciences, long-tems renfermées dans la Grèce, véritable terre classique des hommes de génie (i); puis, étouffées pendant plusieurs siècles de barbarie ; sorties enfin triomphantes du sein des ténèbres ; mais plus fertiles en vains raisonnemens et en systèmes orgueilleux , k Fépoque de leur icenais-^ sance , que fécondes en inventions et en découvertes fructueuses ; enfin , vivifiées par une saine philosophie , ont accéléré , dans la plus grande partie de TEurope , les progrès de la civilisation. Gelle*ci, secondée k son tour par l'invention de la boussole, par la navigation, par le commerce , par les postes aux lettres , par Timprimerie , par rétablissement des institutions qui ont offert., dans rintérieur de chaque état , plus de garantie
^mmi^-m ■ I «^.M^i» I I I »^^^.— — — ■ Il 1 I II — ^p»»— ^—
(i) La Grèce ^ n'eût-elle produit qu'Homère ^ Aristote , Socrate , Platon et Hippocrate, eût encore été , par cela seul, une adimrable nation. Mais, combien d'orateurs , de poètes, de philosophes, de savans, d'artistM^ de ca^taines, de léglslateurs , d'historiens distingués , pcjkiplent ses annales !
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an drok de propriété, plus dTencoungaMiit et de sécurité à Industrie, a &Torisé la propêg^don et reni|doi mirax diri^ des hnoières. Anjovrflrad y la irrae phUosoplûe-pratiqiie y géiiwdkni^ connue et bien appréciée , fait OMisisterla ^oire dans la Tertn: elle Tem qa*on agrandisse son être, en perfecticHuiant , dans la science partkmlière <{n*on a emlnrassée , les moyens <{a*elle oAe de faift dn bien à ses semblables. Aimer les bommes; est la première condition nécessaire pour être capable de les serrir, et dig;ne de les gonTemer. Aimer et serrir les hoimnes y Toilk le prinôpe de tomef. les yertas, de la générosité , de lliéroisiiie; Toilk Famé et le but des sciences , le germe des actions qui conduisent k la véritable et solide gloire (i). Le règne des idées philantropiqnes et généreuses doit être le caractère du siècle.
Cette belle destination de Thonmie, qui se sent appelé à concourir au grand oeuvre de Tavancement de son espèce, et d*abord de la société, od de la nation dont il est citoyen , doit surtoitt exciter vivement un jeune homme fier, sensible, éclairé , généreux , animé d'une ambition noble et louable , du besoin de créer sa fortune et sa
(i) Voyes, àr-itsvÊij pages 87 et sumnies, le ^hap» xis: DE l'Amoua, Principe et la morale, ei germe Jeeéadéf vertus ffriçéet et fmbiiques.
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gloire par des moycus honorables et légitimes , qui apprécie toutes les jouissances et les avantages qui résultent pour lui des travaux , des efforts, des observations, des inventions ^ de l'industrie et du génie des siècles précédens, et qui veut, pour sa part , payer une semblable dette , et transmettre un pareil bérîtage aux siècles qui le suivront.
^mm0mmmiitim0immmrMitiymmMmitnv^^m0tmM9imiymitmw^MuywMvyvvi/vmni»imÊiu¥¥*i»mnMtMi^>^f*^
CHAPITRE XXXt
DestinatioB particulière de quelques individus. *— Emploi
des hommes*
On a parlé , dans le chapitre précédent , de la destination générale de V homme ^ qui est toujours de faire du bien k ses semblables pour assm^er son propre bonheur. Il importe aussi d'examiner la destination particulière ou la vocation de quelques individus j et Vait d'employer les hommes , qui consiste surtout à faire en sorte que leur destinée soit en harmonie avec leur destination.
\J emploi des hommes j Fune des branches de la science de V emploi du tems^ a laquelle se rattache aussi Y emploi des richesses y ne peut être bien or-
donné que par une application judicieuse de notre loi des proportions : Tout est relatif {i).
Le bon emploi an tems , des hommes, désjbnds ou capitaux j et en général des richesses de tout genre , matérielles et intellectuelles, fait une partie essentielle de Yart de gouifcmer. Le mauvais emploi de ces trois élémens de prospérité , qui caractérise les mauvais gouvernemens , est un vaste sujet de méditation et d^affliction pour celtd qui s'intéresse vivement aux progrès de Fart social et au bien général, de l'humanité.
Pour nous borner ici à V emploi des hommes j il arrive , par un déplorable contre-sens , qu*& ne sont presque januUs à leur place ^ et qu'ils ne peuvent, dans des positions toujours fausses, remplir leur véritable destination , ni pour la société, ni pour eux-mêmes. Chaque homme , en eflFet, peut convenir k telle ou telle chose déterminée, et ne point convenir k une autre (2). On dis-
(i) Voyez, ci-après, T APPENDICE I, déjà dfé» (2) Tel individu qui aurait en lui-même une force ou me puissance égale à cent , propre à la foncdoii A , est obl^ de consumer ou de perdre cette force dans la fonction oa dans remploi que Rappelle B , où ses facultés , mal appliquées, sont à peine égales à dix. Il y a donc une valeur réelle de quatre-^ingt-dix sur cent, qui est perdue pour lui et pour la société. Il aurait pu être un grand poète ; il n'est qu^un ntinivais jurisconsulte. Il avait les talens dW bon administrateur,*
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tingue des dispositions primitives itinées j qu^il appartient k la religion , a rédi^gation y k la législation y k la morale , de déyelc^per , de diriger ; de modifier; mais qui conservent toujours une grande influence. Chacun est susceptible de réus- ^ dank ce cpii est analogue oli relatifs son orga-r. pisation j l'essentiel est d'être employé précisé-^ inent dans la sphère qui nous est propre. L^im-r portance que chaque chose acquiert k nos yeux est toujours relative ^ soit k nos besoins^ soit ^ lOLOS dispositions ; et le» choses auxquelles nous fÉttacbons de l'importance tont peutrÂtre les seules
il n^est qu^ùn liUémitur médîocApe. Il ponyalt s€ distingiur et «Vnrkhîr, conme habile négociant; il végète, comme mi/ipdre f dans ai;i grade 6u))alterne et obscur. La perte est plus grande encoçe jtour .rétat et po^r le gouyeri^mçnt y quand iiive place q|ii exige une force ou une capacité égale à cent , est occupée par un homme , dont la capacité n'e^t égale qu^2| fix.—X^'\ si les nations entendaient bien leurs intérêts ; si }es princer soUTCranis et. les chefs des éjtats siavaient employer les hommes, et surtout les hommes distingués , d^une manièce conforme, à leur destinatipn naturelle , à leur aptitude , .à leur incliiu|Ai<^n ; çiles pères avaient un esprit dWenir , une lage et noble ambition pour tirer de le^s en&ns tout le parti possible , et pour les conduire avec sagacité dans la position à laquelle ils conviennent 1^ mieux : quelle différeiice prodigieuse dans les résultats qui auraient lien au profit du perfeclionnement moral des individus et de ramélîoratîon de la condition humainet.^
dans lesquelles nous puissions réussir. Le solddiy dont Tame est exaltée par le sentiment de Tkon^ neur , voit en lui le défenseur et le bouclier de la patrie ; VugricuUeur est le père nourricier de rétat; le /Vige maintient 4^ordre social, eh>proté* •géant la propriété qui en est la base. Les condi* lions les plus vulgaires scmt relevées et çnnoblies par le même principe. \! artisan j Vom^rier^ le simple conib/i7uer> qui v eut se distinguer dans son état, doit y apporter un amour-propre bien entendu, et même s^en exagérer Tutilité.' Cest par le travail de ce dernier que les communications sont rendues plus faciles entre les hommes, qu^une plus grande activité est imprimée au commerce, que les arméesfranchissent rapidement de vastes intervalles. C3iaque profession doit paraiti'e honorable à ceux qui l'exercent; chacan doit exercer, ai^tant que cela est possible, la profession qu'il est le plus capable de bien remplir , et qui a le plus de rapports avec xs tiaiens et ses goûts.
Heureux celui dont la destinée lui permet de remplir sa destination! Mais, trop souvent opposées Tune à l'autre , elles se livrent de cruels combats. La <vocation et la destination d'un homme semblent l'appeler k des choses grandes et utiles, dans une carrière analogue à ses dispositions et k ses penchans ; sa destinée le retient et Fenchaine
dans des travaux étrangers ou antipathiques k ses inclinations; elle l'attache k des détails minutieux et serviles, lorsqu'il se sent entraîné par une force invincible dans une sphère totalement différente. Le grand Hector j roulé sanglant dans la poussière autour des murs de Troie (i) , est la triste et fidèle image^de ces hommes infortunés, immolés , pendant leur yie , k une destinée funeste y
■taii^
' (i) Ce sujet' est traité dans l'un des taUeaux dû Musée de Versailles; et'c^est en m'arrètant devant ce taUeau, que je fus doidoureusement frappé du rapprochement qu^on peut £aiîre entre le sort déplorable du héros, troyen , immolé sous Ic^ murs de sa ville sans avoir pu la défendre, et la destinée malheureuse de beaucoup d^hommes généreux , d^un esprit élevé, dW noble caractère, d^un talent distingué, qui languissent et qui meurent étouffés , opprimés , sacrifiés* par l'intolérance des sedes religieuses ou des partis politiques, par la médiocrité , Tenyle ou la haine , au sein dé la patrie dont ils pouvaient devenir le soutien et la gloire* Combien de personnages illustres , doués d'un mérite supérieur ou des plus rares vertus', méconnus par leurs contemporains , trahis par leur siècle et par leur destinée, se sont vus traînés dé malheurs en malheurs-, dans le pays même qu'ils étaient appelés i éclairer , à détendre et à- servir ! La Bjochefoucaidt ^ Condàrcet^ BaiUy , savant Lopoisier, vertueux Malesherbes , vos lumières , votre philosophie honoraient la France et l'Europe :: plusieurs années vous paraissaient encore promises par la nature , et vous ^viei les consacrer aux progrès des sciences et au bonheur dé l'humanité ; la faux barbare des factions vous a frappés au milieu de votre course*
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qui rend souvent inutile la meilleure partie d'eux^ mêmes , et qui étouffe let détruit toutes leurs facultés (i).
Mais ^ ceux qu un sort contraire éloigne de la position dans laquelle une sorte d'instinct les appelait, n^en sont pas moins intéressés k.renij^ les devoirs attachés k leurs fonctions. Ils doiyent triompher des obstacles qui se rencontrent dans leur carrière ; les changer même eu moyens de succès, par uiie îtolonté forte et courageuse ^ pour réussir k la fois dans lés tinsniux d'obUgation qui résultent de leur position, et dans les tmsHUix de choix destinés k charmer leurs loisirs. i^^ Uemploi des hommes j qu'il faudrait choisir et placer, dans les différentes classes de la société, dé manière a ce qu'ils fussent bien propres k exercer leurs fonctions et leurs professions respectives^ peut être considéré , en morale et en économie politique, comme un germe fécond de prospérité. Heureuse la nation, dont la plupart des membres sont employés dans des fonctions relatives a leurs dispositions , a leur genre et k leur degré de capacité ! Conime les sociétés ne peuveitt exister et prospérer que par le travail , comme k valeur productive du travail est toujours en pro*
(i) Voyez, ci-dessus, chapitré xxvi^ page i53, la réfttÙK- ^on de la sixième ohjectiùnv
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portion d'un meilleur emploi du tems et des hommes; un moyen de bien employer le tems, qui fournit aussi le secret de tirer le meilleur parti possible des facultés humaines et de multiplier la valeur réelle et les produits du travail , est le vrai principe créateur du bonheur individuel et public 31 de tous les genres d'avantages auxquels une société peut aspirer; enfin, des progrès simultanés de la morale et des lumières, des richesses et de la civilisation.
CHAPITRE, XXXIL
Des progrès de Tesprit humain.
Cet esprit de perfectionnement des sciences , dans la vue de faire avancer les sociétés, produirait de grands et salutaires effets, s'il était généralement inspiré k la jeunesse, et si les hommes pouvaient recevoir de bonne heure, dans le cours de leur éducation et dans la vie sociale , une direction conforme k celle que semble leur indiquer la nature.
Considérons les tems passés : quelle distance infinie entre le premier ouvrier, qui déchirait avec
ses mains des dépouilles d'animaux y qn*îl avait tués à la chasse , pour en faire de grossiers vêtemens, et le manufacturier habile qui fabrique, avec le secours de ses métiers et d^un grand nombre d'instrumens et de machines, des étoffes, des draps , des tissus de tout genre , également fin^.et solides, auxquels les ciseaux et Taiguille douient ensuite des formes élégantes et commodes l Quelle distance encore entre ces hommes qui les premiers: ont côtoyé timidement les rivages de la mer dans un frêle canot creusé par le feu, et ces hardis navigateurs qui , possesseurs de la boussole , ont franchi sur des vaisseaux , chefs-d'œuvre de Tinj^strie humaine, les vastes plaines de FOcëan!
Ces prodiges du génie de Thomme n'ont po: être obtenus que par un meilleur emploi des homrmes et du temsj par une meilleure direction donnée au travail et par sa division mieux entendue- Les hommes n'étant plus obligés de s'appliquer chacun k la fois k un grand nombre d'objets divers , pour satisfaire k leiu^ besoins , ce qui aurait fait disparaître entr'eux la différence des talens , chaque individu a pu sentir ses dispositions naturelles et en faire usage , plus ou moins; quelques hommes ont pu suivre leur ^vocation ou leur destination particulière , et se préparer une destinée propre k la favoriser.
Aujourd'hui , chaque homme doit être excité
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par Texemple deè efforts et des succès de nos ancêtres, par la contemplation des espaces immenses qu'ils ont traversés , des obstacles de tout genre qu'ils ont dû vaincre , pour arriver au degré de civilisation où nous sommes parvenus. Chacun, appliquant ces réflexions k sa situation, doit être jalotit, dans la position et dans la sphère qui lui sont échues en partage , non-seulement de ne pas rester inférieur k ceux qui s'y sont distingués avamiui; mais encore de les dépasser, commp ils ont eux-mêmes dépassé leurs devanciers, et d'imprimer ainsi à son art particulier une marche progressive.
Les hommes supérieurs, dans quelque classe qu'ils soient, qui laissent des traces de leur existence , sont ceux qui ont évité l'état rétrograde , dédaigné l'état stationnaire , et qui ont voulu avancer dans la carrière dans laquelle ils étaient jetés, et faire faire quelques pas de plus k la science , ou k l'art, ou au métier qu'ils avaient embrassés- Ceux-lk aussi ont été les bienfaiteurs du genre humain, en ajoutant k ses jouissances, k ses lumières, à ses richesses, k ses vertus, k son bonheur. Toutes ces choses , je le répète , sont essentiellement unies entr'elles, et comme synonymes et identiques.
aoa ESSÀt
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CHAPITRE XXXIII
De h marche et des effets de h CivaiSATiÔKt
La cis^ilisation est dans la nature de Thomme, dont nous ayons déjà observé que Tun des caractères dîstinctifs est la sociaèilité: elle est mêlée de bien et de mal , comme toutes les choses ha- ' maines (i); mais, les avantages l'emportent de lieaucoup sur les inconvéniens. On doit chercher k la compléter, k diminuer les maux qu'elle a produits ou qui s'y trouvent attachés, à augmenjter lesbienfdts qu'elle peut répandre sur l'espèce humaine et sur la société.
La disHsipn et X emploi des hommes soi^t k la fois les deux principaux effets j et deviennent k leur tour les causes les plus importantes de la civilisation et de ses progrès (ii).
lïos sociétés civilisées se partagent en deux
(i) Voyez, cî-après, TAppeîîdice I, déjà cité : Loi du Mélange unwersel du bien et du mal.
(a) Loi de V Action et de la Réaction. Voyez le même Appendice.
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|p*andes classes. Uune comprend les oisifs j, ou les hommes qui ne font rien , et qui vivent du travail et des tueurs dies autres : hommes avili» et dégradés par la paresse et par Tégoïsme. « En politique cœnme en morale ^ dit Rousseau (dont Topinion peut du reste paraître exagérée) , c'est un grand mal de ne point faire de bien; et tout citoyen inutile peut être regardé conmie un homme pernicieux )>. Dans la seconde classe, sont les travailleurs j ou les hommes actifs et laborieux. Mais cette classé même se subdivise en deux sections : 1*. les ht)mmes dont le travail et Pactîvité protdxdsent des résultats utiles; !i**. ceux dont l'activité est stérile et infinictueuse , et même souvent titiisible. Le nombre de ces êtres malfaisans est inalheùreùsetnent trop considérable. Dans la section même des hommes occupés d'un travail utile, combien en voit-on qui ne sont pas appliqués k la chose a laquelle ils conviennent (i), et dont l'activité se trouve en pure perte , ou beaucoup moins productive qu'elle ne pourrait Fêtre, si elle était mieux employée ! Combien d'autres hommes encore sont obligés de consumer leurs
(i) Tout est relatif . ^^ Loi des contenances ou des propor- ^ons. Voyez, ci-après, l'APPENDiCE I, et ci-dessus, dans le chapitre xxxi, le passage sur V Emploi des hommes y page* ^g3 et suivantes-.
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forces pour un travail que j'appellerai négatif j quoiqu'il soit impérieusement commande par la nature des choses, dans la société. Tels sont. les militaires, les juges , les administrateurs , les prêtre^, les médecins, etc. , qui rendent d'importans services , et dont les fonctions sont très-nécessaires , mais dont le nombre ne doit pas être disproportionné aux besoins réels de la société , puisqu'ils consomment le produit du travail des s^utres classes, sans rien produire immédiatement par eux-mêmes. Il faut circonscrire cette classe d'hommes dans de justes limites, ou plutôt se borner -à ne pas encourager exclusivement l'accroissement de cette partie du corps social, et k ne point lui donner un embonpoint factice et nuisible au^K autres parties.
Nous comptons à peine , dans nos sociétés actuelles , un vingtième des hommes qui les composent employé à des travaux réellement productif. Ce vingtième doit nourrir ou faire subsister par son travail tous les autres individus, savoir : les oisifs inutiles ; les travailleurs malfaisans ) les individus non productifs.
Rétablissons la proportion au profit de la société ; sachons employer avec plus d'art et de sagesse celte activité individuelle et générale, trop souvent mal dirigée ; formons un immense faisceau d'efforts bien combinés j centuplons nos for-
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'tes, en les appliquant mieux. Nous n'avons encore soulevé qu'une très-faible partie du voile dont la nature couvre k lios yeux ses ouvrages.
U faut donc , au lieu de calomnier la civilisation , s'emparer de ce qu'elle a de bon et d'utile , des moyens et des ressources qu elle nous oSce , et surtout s'occuper, de la perfectionner , par une application mieux entendue de ces trois grandes forces morales et politiques : la dwision du tmvaUj Y emploi du tems et V emploi des hommes.
J.'J. Rousseau lui-même , après avoir peint , avec son éloquence entraînante , les inconvéniens et les abus introduits dans l'organisation sociale y et qui ont corrompu ce que l'institution des sociétés avait de plus noble et de plus beau, rend un hommage solennel à la prééminence de rhonune civil sur l'homme sauvage.
En dépit des ennemis de la civilisation , qui n'en jouissent pas moins de tous sesr avantages, et qu'on pourrait accuser d'ingratitude envers la société qui les habille , les loge, les nourrit, leur prodigue tous ses moyens de bien-être , d'utilité , de commodité et d'agrément, il est vrai de dire que les idées morales se développent et s'étendent, se mûrissent -et se perfectionnent avec les progrès des lumières.
Les nations brutes et barbares , ou qui ne sont encore parvenues qu'à une certaine période de
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gueil mal entendu. L'étranger, quelle que «oit sa nation, est accueilli par eux; il jouit partout do la protection des lois , des avantages de la société civile et des douceurs de Thospitalité.
On pourrait étendre beaucoup plus loin ce parallèle (i)- On pourrait aussi l'appliquer aux Spartiates , dont la république tant vantée , admirable sans doute k plusieurs égards , mérite néanmoins le reproche d'avoir détruit tout sentiment d'humanité dans le cœur de ses citoyens ; d'avoir autorisé le vol comme une branche d'industrie , pour exercer l'adresse des jeunes gens; d'avoir enfin consacré l'atroce politique d'envoyer les hàbitans de la Laconie a la chasse des Hôtes, leurs esclaves , comme nous allons k la chasse des bêtes fauves.
L'élude approfondie des divers peuples i comparés entr'eux , le rapprochement des tems d'ignorance et des siècles de lumières , des peuplades sauvages et barbares, et des nations instruites et policées, suffisent pour prononcer sur ceue question : Si les sciences et les arts orU contribué à épurer les mœurs; ou, en d'autres termes, et d'une manière plus générale ; Si la cisfiUsation est plus avantageuse que nuisible (3).
(i) Voyez V Histoire critique des Romains, par LÉv£que« (2) L^auteur se réserve de placer , dans V Essai sur la philosophie des sciences , quelques conjectures sur les proerès
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Ces considérations, d'un intérêt si puissant , ne paraîtront peut-être pas déplacées dans un ôii- Yrage sur X emploi du tems ^ destiné k la jeunesse. Car, elle a besoin^ en commençant la carrière de la vie, de se bien pénétrer <ie la destination qu'elle doit y remplir. Il faut qu'elle soit constamment dirigée vers un grand et noble but : le perfection-^ nement de Vhomme ; V amélioration de sa condition sur la terre ; V extension de sa puissance sur la nature ^ F augmentation de ses moyens de hierir ^re ou de bonheur. Chacun , dans sa sphère y ijuelqu'ctroite et bornée qu'elle soit , peut contri-^ buer , pour sa part , a ce Vaste résultat. On ne saurait donc jeter un trop grand jour sur toutes les questions relatives à Vavancement-sûcial j qui e£»t e|i définitif le but commun du mouvement général des nations , de l'action des gouverne-^ mens , ou de l'administration publique, et de la conduite particulière des individus. L'examen réfléchi de ces questions doit devenir, pour le jeune homme jaloux de pay^r.son tribut à la société, un moyen de direction et nupoinl d'appui. '
^«•MkXi^^Mtarfta
ultérieurs , possibles et probables , de la civilisation , sur to avantages qui doivent en résulter pour la grande (amille bumaine , et en particulier pour le petit nombre d^ iamilles qui , chargées de présider à ses destinées , contribuent puissamment , par leur influence , k lui imprimer un mouvement rétrograde ou progressif.
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CHAPITRE XXXIV
Devoirs d^an père de (amiUe.
. H^iuLEUx . le jeune homme dont les. parens, nourris de ces importantes vérités , sont assez prévoyans, assez observateurs, assez éclairés, pour pressentir et juger ce que leur fils peut et doit devenir un )our ; poiïr lui faciliter, les moyens de remplir sa destination , de donner un entier développ^tmajitvà ses dispositions naturelles et pri- .mitiyesr; poui; . cultiver avec soin ses premières années; pour Tapjirovisionner d'avance des connaissances les plus nécessaires , qui le mettront en état ;de mai:cher seul et sauis guide , et qui lui •appUxMrontlairQ^tje qu'il' doit suivre; pour éveiller .^^ifîn dans.^n ame, pour inspirer et diriger en lui la, passion noble et généreuse de se distinguer par des services rendus k son pays, par des travaux utiles k Thumanité ! Un bon père ne doit pas être seulement le confîdéDPl! , raïui, le conseiller de son fîisi il doit' voir en lui comme un autre lui-même : il. doit avoir pour lui de la prudence , de Texpcrience , de l'esprit d'avenir , de
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l^'ambîtion , de la richesse (i). 11 doit fortifier ses
«nfans de toutes les ressources que procurent une
■ I II II I ■ ■ ■ g I ■ ■ I ■
(i) Leg mots science , ambition , richesse , pourraient effila roucher ici quelques oreilles , et paraître même des germes «langereux , et des obstacles au bonheur et à la vertu.
Quant à la Science , nous la présentons toujours accompa- ^ëe de la morale la plus pure , et nous la rendons constamment utile et agréable à celui qui la cultive , et aux hommes en gâiéral , au profit desquels on doit (aire servir les progrès de toutes nos connaissances.
lu Ambition est un point délicat sur lequel îl importe de s^ezpliquer nettement ; car , cette passion a , plus encore que les autres , ses écueils , ses excès , son exagération , ses dangers , et conduit même souvent aux crimes. Mais , de <!e que les hommes ont presque toujours altéré et corrofnpu tous les penchans , même naturels et louables , il ne faut pas conclure qu'on doive. condami|er et proscrire indistinctement ces peuchans. Il convient plutôt de remonter à leur source , d'en bien étudier le caractère , de les ramener , s'il est possible , il leur direction primitive. L'ambition , telle que nous l'avons définie et dirigée , ne plaçant jamais les moyens d'avancement personnel que dans les services rendus à ses- semblables, n'est qu'un développement et une application de ce besoin général d'amélioration y et d'un bien-être toujours croissant, qui excite tous les hommes , et qui les rend utiles les uns aux autres. Cette ambition , bien entendue , noble et légitime , la seule que nous développons dans l'ame de nos élèves, et que nous désirons trouver chez leurs parens , est un des puissans mobiles du monde moral et de la société : c'est elle qui , soutenue par un beau génie et par une grande ame , tourmentée du besoin d'une gloire solide ou fondée sur le bien public ,
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bonne éducation physique et morale, et une instruction soignée ; il doit diriger et modifier cette instrdction en raison de leurs talens , de leurs penchans naturels , ou de leurs connaissances acquises ^ et des circonstances au milieu desquelles ils sont placés ; il doit enfin voir, dans leur existence rendue honorable et utile y sa propre existence prolongée au-delk d^ son trépas. Les premiers soins k donner k Tenfance ne sont qu'une partie de rimmense dette que la paternité impose. Cest BÎDisi que chaque génération , préparant avec un 2ièle attentif et religieux celle qui doit la suivre,
prodaît les grands hommes dans tous les genres , et les grandes actions. Sans elle , il n^y a plus qa^înertie , végétation , absence totale d^activité , détérioration de Thomme , et véritable mort.
La Richesse n'a jamais été indiquée par nous, comme èfut, mais comme moyen. Elle ne serait qu'un èui ùlux et trompeor, méprisable et plein de vanité; elle est un moyen prédeax pour celui qui sait et qui veut en faire un noble et digne usage. C'est avec la richesse , bien employée , qu'on réunit plus de moyens de puissance , pour (aire du bien aux hommes , pour servir la patrie , pour favoriser l'avancement des sciences et des arts , pour créer ainsi sa propre félicité. — L'homme qui acquiert des richesses par son travail , ne peut avoir pour lui-même un bénéfice égal k dix , qu'il ne rende cent à la société. Son intérêt personnel se trouve uns! confondu ^^ar un mélange heureux et nécessaire 9 dans la grande masse des intérêts publics.
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donnerait une impulsion progressive et salutaire k Tespèce humaine. Alors , Fesprit de famille y bien dirigé , tournerait au profit de la prospérité publique et du perfectionnement social. Chaque individu , en choisissant et en exerçant une profession 9 en cultivant une science ^ s^appliqueraît ces belles paroles, par lesquelles Jean^acques Rousseau , foit de Tautorité de Bacon et de ceUe de Pascal (i) , deux des plus beaux gëmes qui aient paru sur la terre pour éclairer les hommes y rend hommage k la perfectibilité presque indéfinie de Fespèce humaine.
(c On connah ou Ton peut connaâtre le premier point d'où part chacun de nous pour arriver au degré commun de Fentendement^mais^ qui est-ce qui connaît Fautre extrémité ? Je ne sache pas qu'aucun philosophe ait encore été assez hardi pour dire : voijk le terme où Fhomme peut parvenir , et qu'il ne saurait passer. Nous ignorons ce que notre nature nous permet d'être ; nul de nous n'a mesuré la distance qui peut se trouver entre un homme et un autre hmmne. Quelle est Famé basse que cette idée n'^écbauffa jamais , et qui ne se dit pas quelquefois dans son orgueil :
(i) Voyez , ci-dessus , chapitre xxvi , page i56^ la^ belle pensée de Pascal , citée à Tappui de la doctrine de la pe^ectibfUté de rhomme.
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Combien j'en ai déjh passes! combien j*enpuis en^ core atteindre ! Pourquoi mon égal irait-il plus loin* que moi »?
((Quel est celui , dit Young , qui a sonde Fabîme de Fesprit humain ? Ses bornes ne sont pas moins inconnues que celles de l'univers- Depuis la naissance du monde , il ne s'est peut-être pas trouvé un seul homme qui ne se soit arrêté en- *deçà du terme où il pouvait arriver , et qui n'ait laissé ce qu'il a fait bien au-dessous de ce qu'il a pu. En prenant toujours les exemples du passé pour la règle du possible y il n'est pas étonnant que ce préjugé, qui n'est appuyé sur aucun principe démontré, ni même sur aucunes recherches, rapetisse k nos yeux l'idée de nos facultés et de nos forces (i) ».
(i) Voyez VEs^fuisse d'un Tableau historique des progrès de Fesprit humain , ouvrage posthume de Condobcet , noble testament d'un sage en fdoeur de Vhumanlté, Cet ouvrage , Tun des plus remarquables que la philosophie ait légués à h méditation des hommes , présente la douce et consolante .perspective de Te^pèce humaine s^élevant \ de meilleures destinées , par des degrés insensibles y maïs continus. Toutes les âmes généreuses doivent payer un tribut de reconnaissance et d^admîralion à cet homme courageux qui s^occupait ainsi , avec une ct)nstance héroïque , des grands intérêts de l^nnranîté , dans un moment où la fureur sanguinaire des factions dévouait sa tête vénérable à la' proscription et à la mort.
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CHAPITRE XXXV
Moble émulation que doit avoir un jeune homme.
Qu'un jeune homme soit pénétré de ces principes : quelle que puisse être sa carrière, qu'il soit commerçant , fabricant ou manufacturier , avocat ou jurisconsulte y médecin , physicien , chimiste y architecte , ingénieur , libraire , imprimeiu* , militaire , administrateur , diplomate y ou même agriculteur , mécanicien , artisan , simple ouvrier (i) : «Je ne veux point, se dira-t-il à lui-même, languir dans une stérile et honteuse médiocrité ; je veux trouver assez de ressources dans mon propre génie,: aidé par l'observation et par rétude , ou dans une industrie persévérante et active , dans une volonté forte , dans une méditation soutenue , secondée par les lumières et par
(i) Tel fut, Jans ses premières années , simple compositeur d^une imprimerie , ce modeste et savant Franklin , qui mérita depuis ce bel éloge :
Eripuit cœîofulmen , scêptntmque fyrannis, Kavît 1» foûdrt au ciel /«tife sceptre aux tyraïu. • -
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les exemples qui m'ont précédé oucjuî m'cn-vironnent, pour mériter d'être cité comme modèle, pour sortir d'une foule insignifiante et obscure y pour jouer un rôle honorable, pour être heureux en me rendant utile ». Alors, on arrive nécessairement a la fortune et k la célébrité, par le pouvoir immense de la continuité d'action , et par la volonté de parvenir. On ne végète point sur la terre ; on vit, et l'on est digne de vivre.
IJerifance n*est point, je crois, conune on l'a souvent répété , l'époque la plus heureuse de la vie. Elle est exempte , il est vrai , des inquiétudes, des embarras et des chagrins qui poursuivent l'homme dans les autres périodes de l'existence; niais, elle n'a une certaine conscience d'elle* même , que pour sentir sa dépendance et sa faiblesse : elle est une sorte de végétation, et, pour ainsi dire, de vie passive et négative. L'homme, en général, est beaucoup plus heureux dans Vdge mûr: Car, alors, nous pouvons jouir de Tentier développement de nos facultés ; nous avons, par conséquent, plus de moyens et d'instrumens de conservation et de félicité. Mais , la jeunesse paraît être évidemment l'époque la plus favorable au bonheur. Le corps a plus de vigueur et de force; V esprit, plus de nerf et d'activité; Yamey plus de chaleur et d'énergie , plus de générosité et de noblesse : la vie of&e plus d'avenir et d'es-
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pérance. O jeunes, gens , sachez apprëcier et ein<ployer tous vos avantages ! Le but de cet ouvrage est de Yoos en foomir les moyens.
CHAPITRE XXXVI
RÉSITLTATS GÉNÉRAUX de Tusage non interrompu dé h méthode proposée pour régler le bon emploi de son tems.
Cbst k celtd dont le cœur et l'imagination sont viyement excités par le besoin de créer son avenir, qui ne reste point froid et insensible, en cal->culant ce qu'il peut être un jour par Femploi bien dirigé de ses &cidtés ; c'est à lui surtout qu'il ap* pardent d'appUquer notre plan.
Apprendre k s'observer soi-même et a connaître les autres, k vouloir fortement, k domter la colère, k éviter les pièges de r amour- propre, k vaincre la volupté , k soumettre ses passions k sa raison-, k régler son imagination, k suivre, pour son instruction, cet ordre et cette méthode qui sont l'ame des études , k user de tous les momens de sa vie avec économie et discernement, d'après des lois fixes et invariables, k maintenir ses forces et sa vigueur, et k prolonger ainsi wn exis^
tit nombre d'hommes , qui est le germe fécond dé Tactivité de la masse. Puisque c'est la classe peursanté qui met en mouvement la classe actwe^cette habitude de contemplation et de méditation^ que nous rendons simple , facile et nécessaire par notre méthode, doublera l'activité des hommes qui voudront la pratiquer. On a dît avec raison que Yordre agrandit V espace. L'esprit d'ordre , que nous appliquons k toutes les parties de l'existence^ agrandit à la fois pom* l'homme la sphère de la pensée, et celle même du tems, puisque le tems est un élément nécessaire qui entre dans la combinaison de toutes les actions et de toutes les choses humaines (i). La manière de disposer et d'iemployer avec ordre et économie les différentes parties de ce grand élément , augmente , par le fait, la quantité qui en est accordée k chaque homme. Nous ajoutons k la fois a la quaniiié etk
(i) En économie politique , on reconnait qu^une bonne administration , une grande régularité dans la destination et remploi des fonds, augmentent réellement la richesse des particuliers et celle des états ; il en est de même , en morale^ du tems et de la vie. On les augmente , on leur conununique une vertu de reproduction et de £écondîté ,. ou en multiplie les résultats \ si l'on sait en bien ordonner et en diriger avec méthode et avec suite les divers emplois. (Voyez , ci-dessus, pag. 64 , Chap. XV. Des deux portions du tems , distinctes par leur emploi, dont se compose la vie» )
la qualité des actions. Elles sont en j^lus grand nombre dans un même espace donné , et elles sont d'une nature meilleure , ou mieux entendues, mieux dirigées , mieux appropriées et rapportées au grand but, k notre conservation et ii notre perfectionnement, à notre bonheur individuel et a la prospérité générale (i).
(i) En parlant des avantages de Tordre , j'aime à saisir roccasion de citer un ouvrage dont mon frère est Tauteur, et que les jeunes gens pourront consulter avec fruit : Essai sur I«^ORDR£ , considéré dans V administration publique et dans les sciences ; par Auguste JULLIEN. ( Paris , i8i8« i voU in->8^ de i35 pages. Baudouin frères. ) Cet ouvrage ^ où se trouve développé^ une méthode ingénieuse^ accompagnee.de vues philosophiques et pratiques d'un grand intérêt, renferme des modèles de tableaux et de registres simplifiés et perfectionnés , applicables , soit aux différentes branches de Tadmiaistration , soit aux sciences*
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OU
MÉTHODE
QUI A POUR OBJET DE RÉGLER LE BON EMPLOI BU TEMS, PREMIER MOYEN d'ÊTRE HEUREUX.
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CHAPITRÉ PREMIER
Considérations générales. — De aeùx classes dliommes les Théoriciens ei les Praticiens.
Une méthode , quoique reconnue boniae en théorie , n'est jamais complètement appréciée que lorsqu'on en voit ràpplicadon pratique. La théorie et la pratique sont deux choses très-distinctes , et cependant très-nécessaires Fune k Tautre. Car , la première n'inspire aucune con-
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fiance , tant qu^elle n^est pas confirmée par la seconde y et celle-ci a besoin cTêtre ëclairëe et diri-' gëe par la première , qui peut seule loi faqjnir une base solide et des moyens de force et de durée.
La pensée et V action se partagent la vie bu- I maine. Les deux grandes classes des hommes peu- à sans et agissans, les théoriciens et les pnuicienti^ { contribuent également , dans leurs sphères respectives j k Fayancement social et au bien commun | de Fhumanité. Les uns, qui ne voient dans rhomme qu'une partie du grand tout, appelé Taniyers, établissent des théories savantes et ingé^ nieuses; ils s'égarent quelquefois dans leurs méditations et dans leurs recherches métaphysiques et abstraites ; ils découvrent sur leur route des principes féconds, dont souvent les conséquences leur échappent; ils lancent des traits de lumière, à la lueur desquels marchent ensuite plus sûrement lés exploitateurs ou les démonstrateurs, et les metteurs en œuvre ou les praticiens. Pour ceux-ci, rhonune est le centre unique , et son utilité , le principal but. Le cui bono? est la question ëlvch rite qui préside k leurs travaux. Placés dans un cercle moins étendu , ils en mesurent la circonférence , et s'arrêtent aux moyens d'exécution et aux résultats, beaucoup plus qu'ils ne s'élèvent à ]a recherche des causes, et aux premiers principes.
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Une heureuse et habile combinaison de ces deux sortes d'esprits ^ ou plutôt leurs travaux réunis pietnrent seuls faire avancer le^ sciences ^ et k Faide des sciences , la morale.
Notre siècle ne se contente plus de systèmes^ de théories et d'abstractions ; il veut des applications et des résultats. — Une méthode essentiellement pratique , par laquelle la vie peut être exploitée avec plus d'intelligence, de moralité et de succès 9 et devenir plus productive , parait devoir satisfaire k im besoin généralement senti : elle a donc atteint son point de maturité , elle doit porter ses fi^uits.
CHAPITRE IL
Proniers Essais de Fauteur pour former un Journal de sa vU
et de ses souçenirs*
Plusieurs des persomies qui avaient lu le Traité de l'emploi du temsj qui approuvaient les vues fondamentales et les règles de conduite qu'il ren* ferme, avaient témoigné le désir de voir ajouter à la théorie philosophique , qui s'y trouve déve?^ loppée ) les moyens de la pratiquer sans embarras et sans peine.
Comme l'auteur appliquait lui-même exactement
les conseils qu'il avait donnes, il recherchait avec une attention minutieuse les divers genres d*amélioration que sa méthode pouvait comporter : il voulait a la fois la rendre simjple , £îcile et complète. Il avait commence par tenir \m journal où il WcueiUait par écrit , chaque soir ou chaque înatin-, les principaux souvenirs de sa vie. Il aimait à se raîppeler que cette habitude reiùontait pour lui à répoque de ses premières années ;* que, même' dans soû enfance , la tendre sollicitude dé ses parens les avait portés k écrire, pour son usage, et poiK" exciter son émulation et ^oti ardeur au travail, les détails relatifs k ses études et aux' évéi^emens domestiques qui pouvMemfixer son aiten^ tion et se graver dans sa mémoire. L'un des premiers livres où il avait appris a lire , était celui 'qui retraçait à ses yeux le récit fidèle de ses premières impressions , de ses occupations et de ses jeux. Eloigné de bonne heure de la maison paternelle , il continua de suivre la marche que ses premiers guides lui avaîèïit ti'acte'e. Il se rendait compte tous les Sôirà de ce qu'il àvÀit fait, vu^ entëiidii de plus intéressant, dans la journée. Cette relation abrégée etfidèléluiloùrnissàit leématétiaxix des lettres qu'il adt'essaiit toutes lés semaines k sa mère ; et cette fetnmè éxeéllénte ,. qiii aurait difficilement supporté l'absence prolongée de son fils, était, poTit^ âtbsi dwe , rapprochée de lui et
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comme associée à son existence , par des con^mu-. nîcationç intimes et régulières, et par une correspondance suivie.
Mai3 f au bout de quelque tems , toutes le$ pages du journal, étant remplies, présentaient une masse confuse de notes, dont la plupart n^ayaient. eu que Tinter et du moment , et se trouvaient, ensuite n'être d'aucun usage. On s'égarait dans cette lecture , comme dans un l^yrintbe sans issue , et il fallait parcourir beaucoup de cjboses inutiles ou puériles, pour recueillir çà et là quelques observations et quelques faits importans* L'auteur voulut d'abord établir des divisions méthodiques dans son journal , ou distinguer les différentes branches de la vie qui venaient le pluf souvent s'y reproduire : f^ie physique etgjmncLS'^ tique; détails relatifs à la conservation, aux alté-^ rations et au rétablissement de la santé, aux promenades et aux exercices du corps ; me morale et intérieure; affections et passions , étude du cœur humain et du caractère j vie domestique et de famille; vie économique , recettes et dépenses; vie extérieure et sociale ; portraits, anecdotes, incidens, observations; vie errante et voyages; description de lieux, d'établissemens publics, de mo^ niimens^ détails statistiques, etc.; vie admirUstrûbtive et publique ; vie militaire ; vie intellectuelle ^ littéraire ex philosophique ; vie,épistolairejX:orrcs-
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pondance; "vie végtkative ei passive y on momcns vagues et perdus ; "vie dissipée ^ j^^uc, thé&lresy délassemens de la société , etc. Puis, il comprit dans ses divisions les parties des connaissances Iniinai* nés, sur lesquelles il avait Toccasion de recueillir des notions détachées dans ses conversations ou dans ses lectures , et il plaça des mots particuliers de recherche y et des signes de convention , au conunencement ou k la fin de chacun des articles de son journal, afin de retrouver facilement, par la seule inspection de ces mots et de ces signes , les articles qu'il voudrait relire et consulter. II crut pouvoir otganiser ensuite, d'une manière définitive , le Mémorial qu'il appelle analjrtique ^ ou Journal des faits et obserwitionSy en y Êdsant tracer, dans chaque page , cinq colonnes parallèles pour inscrire séparément : i^. Les numéros d'ordre de chaque article ; 3^. les dates ou Findication des lieux et des jours où ils sont écrits ; 3**. les articles eux-mêmes , de {jûts , d'observations et de détails divers , rédigés d^une manière concise et sur des objets dignes d'attention ; 4^. les mots de recherche y OU les titres particuliers affectes k chaque article ; 5®. enfin, les numéros de remnds entre les articles qui se correspondent, ou qui traitent d'un même sujet ou de sujets analogues. De la sorte , il put rapprocher et comparer les articles qui avaient quelques rapports entre eux , recher-
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cher çt trouver sans peine ceux qu'il désirait consulter , et il réussit à introduire le plus grand ordre dans un recueil où le désordre des choses et des idées tenait k la nature même de la vie humaine et sociale , dont il présentait l'histoire et l'image. Ce n'est qu'après de longs tàtonnemens qu'il est parvenu à disposer son Journal des faits et observations j d'après le modèle qui va être
placé sous les yeux du lecteur.
CHAPITRE III
Moyens d^applîquer les trois conditions de la méthode. — Dis* tinctîon de trois Lbrets pratiques d'Emploi du Tems.
Les trois conditions essentielles de notre méthode sont d'une application tellement simple et facile , qu'il suffit presque de les rappeler.
i**> Pour satisfaire à la première , on doit ne rien dire ou faire d'important, sans se demander : A quoi cela est-û utile? Cui bono ? On évite ainsi les paroles nuisibles ou hasardées y les fausses démarches et les repentirs qui en sont la suite. Qn s'interroge et on se consulte , avant d'aller traiter d'une affaire un peu sérieuse ; on fixe par écrit y dans une simple note , les principaux points sur lesquels on doit insister ; on comlnne ses moyens
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d'exécution, et les chances fevorables ou contraires auxquelles on peut s'attendre ; on arrive tout prépare pour soutenir une discussion ^ ou pour prendre une résolution. Cest ainsi qu'un orateur , qui monte k la tribune pour improviser sur une question importante , trace quelquefois i^ la hâte , au crayon , sur une feuille de papier déta*^ chée , huit ou dix mots qui reproduisent la série des argumens qu'il veut développer, et qui servent a régler son imagination , au milieu d'une discussion souvent orageuse, et à la renfermer dans le cercle d'idées qu'il doit parcourir.
3°. La seconde condition , Y examen journalier , renouvelé chaque matin ou chaque soir , de l'intervalle de vîngl-quatre heures qui a précédé , n'exige qu'un peu d'attention et de retour sur soimême , le matin , pendant qu'on s'habille , ou le soir, avant de se livrer au sommeil. Une fois que l'esprit sera plié a cette coutume , il n'éprouvera , pour la pratiquer, ni embarras, ni fatigue. Les souvenirs récens encore de la journée écoulée viendront se retracer d'eux-mêmes , et l'impression qu'ils auront faite sera , pour ainsi dire , la réponse de la conscience , qui fera connaître si elle approuve ou si elle condamne les actions , les démarches et les discours soumis à son examen.
3^. La troisième condition , le résumé par écrit du compte rendu journalier de sa vie y qui peut
ai'employer que dix ou quinze mi]iu);eid par jour , si l'on se borne aux deux^petits Iwpsts portatifs j TAgenda GÉNERjiii et k BioMÈTRE , disposës pouT appliquer notre méthode , pourra exiger un quart d'heure ou une demi-theure/plus ou moins, si l'on yeut tenir ,. outre ces deux livrets , le Mémorial ANALYTlQUEi
Nous allons oifrirles modèles decestnoîs sortes de journaux, dont chacun a sa destination pârti^ culière et spéciale, qu'il est bon de bien connaître pour ne point les confondra.
L'un , le Mémorial /tnaljtique ou Journal des JFaits et Obsjsr^ations j/àoUt servir pour Tinscripxion des articles qui exigent des développemens. Comme on peut donner à ces articles une étendue presque illimitée , ce journal ouvré une libre carrière k la méoaoire et k rimaginatiôn^ Biais on doit s'imposer la loi de n'y enregistrer tjue des choses dignes d'êtr« conservées : aut^e»^ went ., on perdrait k écrire les récits de sa vie îe tems qu'on doit employer a vivre.
Notre second journal, V Agenda général j ou Lwret'fmUiUjue Remploi du tems, est destiné k recueillir les résultats sommaires et substanidéls de rexistence journalière, compris dans six grandes divisions. On a cru nécessaire d'affecter a chacune de ces divisions des espaces très-bornés, mais suffisans pour le but qu'on se propose , et qui ne
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permettent point les divagations , les digressions et les longueurs inutiles.
Le troisième journal, le Biomètre ou Mémorial horuire j conserye , dans une seule ligne, pour chaque jour, le tableau fidèle des divers emplois des vingt-quatre heures. On peut ainsi les rapprocher sous un seul point de vue , les comparer et en apprécier exactement la valeur, pour s'occuper constamment a réduire , autant que cela est possible , le nond)re des heures données aux emplois du tems qui ne procurent qu'une médiocre satisfaction, ou qui laissent une impression pénible dans Tame, et à rétablir toujours la proportion en faveur de ceux qui offirent le plus d'avantages*
On verra, par l'inspection même de ces trois journaux, quels sont leurs différens usages bien distincts, et comment chaque individu peut, k volonté , se borner k l'un ou k l'autre , ou les tenir tous les trois , suivant que sa vie est plus active et plus remplie , ou que son caractère et la nature de ses occupations le rendent plus propre k embrasser toutes les conditions de la méthode , ou k ne l'appliquer qu'en partie.
CHAPITRE IV
Modèle du Mémorial Analytique ^ ou Journal des Faits
et Obserçations,
DATES
Paris ,
1er janvier
FAITS, OBSERVATIONS
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Indépendapameot de VAffmda générât zi àuBiomètre, qui servent à recueillir» dans de très-courts espaces , et en très—peu de tems , la substance de chaque jour ( et dont nous donnerons les modèles ciaprès) , on peut déposer dans notre Mémorial analytique y non pas les extraits de ses lectures, qu*on écrit à part dans un Journal d'extraits ^ établi avec les mêmes colonnes que celui-ci , et dont nous aurons aussi l'occasion de parler, mais ses jugemens sur les ouvrages qu'on a lus, et les impressions qu ils ont faites sur Tame et sur Tesprit ; puis, ses observations , ses réflexions , ses pensées , sef( opinions sur les hommes , les choses , les événemens ; les principaux résultats de ses expériences journalières ; quelques anecdotes propres à révéler des mystères du cœur humain , quelques portraits qu'on aime ensuiti; à retrouver, et qui aident à connaître et à
MOTS de
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if
Vie Morale.
(i) Ces Jiréviauons signifient : £. d. T. (emploi du tems) ; U. d. M. (usage d'un Mémorial )• Chacou pent se former à 800 gré des abrrfiaduns du oiéiue genre pour les mots dit neherche y destinés à indiquer les difers sujets des articles qu'il écrit sur aoa Mémorial»
(«) Ces Numéros i» renvoi* indiquent : le i*'. (on %éro\ qu'oo ne troufe, danscct Métnonalf .cun article antérieur sur le ménie sujet ; le second, 5 , qu'à l'artide marqué du nombre 3, dans la cotoune des Numéros d'ordre, il est de nouyeau question de la piê moraief'f puis , dans les deux autres ren? ois , a , que l'article i y qui suit immédialeoiemy toute encore de }^emki è^ tem et de Vuuge d'un mémoriài,
DATES
Paris f a janvier i8. .
Ibid., 4 janvier i8. .
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mieux peindre au besoin Thomme et la société ; enfin, tontes les inspi-> rations du moment, bonnes et utiles , qu*on saisit au passage pour les recueillir et les conserver.
Le célèbre pbilosopbe allemand Kant a observé , peut-être avec raison, que les hommes (|ui ont l*babitude d* écrire un journal régulier de leurs observations , y mêlent presque toujours beaucouj^ de minuties et de puérilités. Il y a partout des inconvénîens à éviter. Les meilleurs usages ne sont pas exempts d'abus.
G*est à un bon esprit à distinguer les choses qui n*ont que l'intérêt du moment , et celles qui méritent d*être conservées.
M. B*** ne travaille guères que sept heures par jour. Il connaît ces momeus de découragement invo~ lontaire , d*apatbie et de langueur ^ de l'esprit , auxquels sont plus ou moins sujets presque tous les hommes , et ceux mêmes qui exercent le plus leurs (acuités intellectuelles.
Le remède le plus sur est dans la distraction douce elfagréable d'une société intime , ou dans le tourbillon du monde , qui occupe l'esprit et lui fournit des sujets a'observation variés, ou dans une lecture intéressante , propre à captiver l'imagination ou à toucher le cœur.
On trouve aussi ce remède dans son Mémorial journalier , qui est un coufident , un ami , un consolateur. On écrit quelques lignes-; on verse Tame
câblait, di l'êtat de langueur qu'on éprouve rend trop pénible l'action d écrire , on relit , dans un de 5c$ mémoriaux, quelques souvenirs de sa vie passée. C'est un entretien
Mots de
RXCHKECBK
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à éviter.
OpioioD
de Kakt.
ru
Morale»
Remède
contre le dé-
couragemeoi
et la langueur
de l'ame.
DAT&S
Paris ,
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Ibid. ,
6 janvier
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avec soi-même^ une revue des lieux quW a parcdàms, des personnes avec }ës€|uellé^ on à été lie , ' qui adoucit et distrait les cha^ns / qui dissipe' les vapeurs mëlancoliques dont on ëtait enveloppe, qui ré-^' concilie Thomme avec lui-même et avec la vie'.
MOTS de
BBCHERGHE
FroporlioDs i établir eotre les divers
vie.
J*ai donne trop de tems , depuis quelques jours, à ma vie extérieure et sociale \ Je dois en donner un peu plus à ma vie intérieure et individiielief à ma vie domestique et de famille , à iha vie intellectuelle et ///I^Tûifrtf. — Je trouve im i.„^i -«j^ i« 1 •. >. » 1* • • • 1 emplois de la grand avantange à diviser ainsi la L:.*^
vie eif autant de portions distinctes, de sorte qu*on puisse faire le lot ou la part de chacune, d'après de sages proportions , avec discernement et économie. On vit réellement beaucoup plus de cette manière ; on dilapide moins de tems Heureux
ceux axA ne sont pas réduits à chercher les moyens de dépenser , de dilapider leur vie, de tuer le tems, comme ils le disent eux-mêmes :
expression qui les condainne !
La plupart des hommes livrés aux anaires et au tourbillon du monde, vivent à Paris dans une agitation continuelle. Leur vie est un torrent dont les flots bouillonnent .et se précipitent Pour eux , le»
jours sont des éclairs ; les semaines, des heures ; les mois sont k peine des joiurs ^ et les années, des mois. Et cependant, par un contraste singulier, malgré cette fuite rapide des instans, la sphère mobile de Vexistence comprend une multitude si variée de personnages, de choses , d'idées , d événemens , de faits, d'cicpériences, d'observations, qui se reproduisent, se suc-
rie de Paris.
DATES
Paris ,
8 janvier
FAITS, OBSERVATIONS
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MOTS de
RECBXBGHK
cèdent y 8*accamulêni^ se concentrent dans un court ç$pace^ de terni et, sur un mjème poin^^ .principale-' roent dfuu notre âge, que, si. on les juge par leurs divers emplois , les |ours. paraissent des nicds.;.les mois,^ des années , et les anhëes, des siècles. On vit à Paris plus qu^ailleurs; dans un autre sens , on y vit moins.
Ou y emploie mieux son tems, sous qutiques rapports ; sbùs d'autres poipts de vue , le tems est plus dissipé j plus absorbé , sansi qi^^bn puisse disposer, d'un seul înstaht ^ ni se retrouver sôi-nxêqie. Voilà la vie de Paris : fru.cti^eù^é à beaucoup d'égards, riche, productive , féconde , surtout pour tes amis des lettres et des sciences , pour les observateurs , les penseurs , les philosophes; et en n^éme^tems stérile, souvent même destructive , corrosive et absorbante ; pleine d'avantages et d'inconvéniens , de dangers et de charmes ; qui étourdit , qui enivre I qui use , et cependant qui plait, séduit, éblouit; qui tient en un mot de la magie , de la féerie et de l'enchantement.
Si la France est peut-être la contrée de l'Europe et du monde où l'on a malheureusement le plus perfectionné, dans ces derniers tems , l'art de tuer les hommes ; Paris est aussi l'une des villes ou l'on a le plus perfectionné l'art funeste de tuer le tems, par une fausse direction donnée aux réunions des deux sexes dans la société; par de fades et puériles cérémonies que le tems a consacrées, que l'étiquette a la cour et l'usage dans Iç^ iponde ont converties en lois; par le jeu,
Î|ui devient souvent un fléau ; par es conversations frivoles ; par des spectacles insignifians ou dànge—
Fie de Paris.
Perte de
tems;
Spectacles.
DATES
■AiUMà
9 janvier
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reux', <}ai Be sont propres qu*à flatter les yqux et les oreilles , sans rien dire à respf ît ni au cœur , ou . qtai plus sMTvent répandent le poison coiitagièn^ dei mauvaises mœurs, et Umt retentir publiquement des kçlifMè dHmmoralitë , fortifii^es .paf ie*' plus scandaleux exemptes. - La regénération des jthéàtres , bien -conçue et bien diirigée ,"pocirrail? contribuer punsam- 'm«nt à la r^orme des mœurs, et k Péducatioiî publique. Les jeux de; 'la scène, tfls ^u'ib sont, suspendent les ennnis et les chagrins de la vie réelle ; c*est un palliatif , •non un remède.
Quand on est condaidhé à vivre dans un tourbillon où se reproduisent sans ceste dé nouveaux personnages ( près de deux mille par année ) , chacun d*eux finit par n^ètre qu*nne sorte de vision fantasmagoricpie , et Ton n^cst soi-même qvrone apparition fugitive pour toutes ces relations d*un instant .
dont rinstant qui suit nous sépare.
Cette vie, toujours- en fusion, ne laisse jamais resprit tranquille :
elle ne permet bas les doux plaisirs de rintimité , d*une société habituelle , d*une affection mutuelle et Srofonde. La multiplicité obligée es relations en exclut le choix ; la quantité nuit à la qualité. On ne peut ni apprécier les autres , ni s*en faire apprécier ; ni aimer, ni se faire aimer; ni. jouir et faire jouir un autre toi-mènie des épancheniens délicieux de la confiance et de Tamitié. On -^it solitaire au milieu de ia foule ; et la vie , entraînée dans ' un torrent rapide , ne laisse aucune place à des impressions durables j ni au sentiment du bonheur.
Celui qui est trop répandu
MOTS de
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ATE
Paris,
lo janvier
Ibid. ,
II janvier
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dans le présent , ne vivra point dans l'avenir. Pour arriver Jusqa*à la postérité , il faut s*isoler de ses con- . temporains , mûrir son immortalité dans la méditation .et dans le recueillement de soi-même.. l'CS forces dissipées se perdent sans résultat ; les torces concentrées auffmeqr tent d'autant plus l'intensité de leur action. La loi physique se repro-, duit dans le monde moral. Le génie est firappé de stérilité ,. au milien des dissipations 4*u|i monde^ frivole ; la retraite et la solitude lui sont nécessaires pour exciter $a £b-.
condité.
La vie idéale des jeunes gens qui lisent beaucoup de romans^ ou qui fréquentent habituellement les théâtres y ou qui se livrent trop aux vagues désirs et aux illusions séduisantes, est comme un songe flatteur; elle s'évanouit, au moment qù l'esprit charmé s'ahandonne à s^% prestiges. Elle laisse l'ame dans le vide et dans un état de découragement et de dégoût. Elle e^t un produit brillant ue l'imagination , qui fait trouver insipides les événemens de la vie réélis y et qui rend souvent incapable d'écouter et de suivre les conseils de la raison.
J'ai relu dernièrement la Nouvelle Heldise , que je n'avais point lue en entier , depuis ma quinzième ou seizième année. Je fus alors , pendant trois jours entiers, inconsolable de la mort de Julie , et plongé dans une mélancolie profonde, r- Cette lecture m'a fait verser près— qu'autant de larmes que la première fois. Elle est certainement dangereuse , quoiqu'elle respire, dans beaucoup de lettres , et qu'elle inspire souvent l'amour de la vertu.
MOTS de.
ru
Idéaki
Lectures,
Nou9eUe Eélo'ise y d'après l'impression que je Tiens d'en recevoir.
SUR L'EMPtOl DU TEMS.
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sans mesure rimaginaiion et la sibilité. Elle fait mal à Tame , < elle
BEGHXBGHX
— On voudrait passer sa vie dans la sociëtë de la bonne et tendre Julie , de la vive et charmante Claire, de St.-PreuK , du froid Wolmar , de mylord Edouard, noble modèle d*un ami dëvouë. Tous ces personnages , de caractères très-^inérens , sont tellement en harmonie entr*eux et avec tout ce qui est bon et beau , grand , gënëreux , sublime , qu*on vit avec eux dans un monde nou~ veau , malheureusement idëal , chimérique y produit d'une imagina'tion vive et ardente , qui rend insipides la vie ordinaire et le commerce des autres hommes. Cette lecture est séduisante , enivrante , funeste pour les jeunes personnes des deux sexes , dont eile exalte
sen- , dont use les fordes sans objet, et qu'elle laisse dans un état de découragement, de dégoât, d'aba^ tement, à la vue du monde réel dans lequel on est obligé de rentrer et de vivre. . . .
Pourquoi cette ame de feu , cette imagination passionnée, cette sensibilité contasieuse , ce brillant co* loris , cette éloquence entraînante, ce talent magique de J.-J. Rousseau, n'ont-ils pas été employés d'une manière plus digne de lui , plus utile aux hommes, plus capable d'inspirer un amour pur de la vertu , un sentiment religieux pour ses devoirs , dans un ouvrage où l'innocence et la pudeur fussent respectées , et qui pût être , sans danger , placé oans les mains àts mères de &mille et des jeunes gens ?
—Mais , ici , la peinture trop séduisante des délices et des tonrmens d'un amour partagé, coupable et malheureux, donne une activité nouvelle et une fausse direction à
ne
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la passion qu'il imporle le plus de
régler par la sagesse , d'asaacler i
des iaéej île derqli , à des princi-
pes de venu , de rapporter enfin au double but moraf de l'union
conjugale el de l'éducation des
enfant, que la nature et la so-
ciélé lui Bsiisncnl. Les leçons et les
ta bonne impression produite par
csllej'ci, et tendent k faire iilut de
sêdnctenrs «t de fillessêdniles , que d'ainani délicats el vertueux, d'é-
pouses fidèles , de bonnes et tendres mires.
Parls ,
Les erreurs cl tes écarts de J.-J.
Rousieau , qui avait reçu de la nature une belle .n.e et un subliine
Jugement wr J. J.
n [anvier.
KouueaD.
eénîe , peuvent ^tre imautcs ï t'iufinence'des, première lîdu^.inn ,
vait point riÇgnlansJ (un Imasiiution , ni ordnnné la Uta , ui tormi
son caractère , et k sa vie tong-tems
précaire, dépendante, vagabonde.
malheureuse , qui ne lui permit noint de s'attacber k des principes Ries , à des résles de conduite déterminées, Bl de suivre toaiours
sensible, mais prorondémem blessé
par l'injustice et par l'ingratitude.
Pari. ,
Tour-à-lour , l'ame bumaine se rrSécliit el se peint toute entière dans une physionomie eapresslve , mobile et IrânsparenU. Puî», elle
De l'ane
hainabie.
se replie, sVnto.ice . se renferme
et se cache i tous les yeu< , dans
impénétrable.
DATES
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ibia. ,
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Dans une ame ardente et passionnée, tous les sentimens prennent le caractère d^exaltation et d^exage'ration qui lui est propre. Ils sont comme les explosions d*un volcan. L*amitié la plus pure paraît avoir quelquefois les transports de Tamour le plus violent ; Tamour lui - même est une fièvre dévorante ; la joie apparaît , à quel- Ques rares intervalles , comme une aéllcieuse ivresse ; la douleur profonde et amère se manifeste par les accès du désespoir , qui creuse des abîmes au fona d*un cœur déchiré.
Les âmes froides et apathiques ne peuvent devinef , ni soupçonner les âmes brûlantes et passionnées : elles les méconnaissent et les calomnient.
Un cœur aimant est trop souvent solitaire sur la terre ; si Tobjet chéri de son affection lui échappe , la vie est pour lui dépouillée de tous sts charmes ; elle est comme Tentrée de Ten fer du Dante : il nVa plus d* espérance.— O fantômes oienfaisans et enchanteurs de Tespérance et des illusions , qui semblez promettre le bonheur , et qui venez quelquefois soutenir notre faiblesse, pourquoi étes-voussi prompts à vous évanouir?
Un jeune homme , d^une assez bonne famille , vient d^étre condamné à cinq ans de fers, au carcan et à être marqué , pour un vol de quatre louis fait dans une auberge. — Cette flétrissure indélébile, qui dégrade et avilit un homme ^ ses propres yeux , pour toute sa vie y me parait être une punition immorale et dangereuse. Respectons la dignité de rhomme , même dans un coupable , et ne lui ôtons pas tout moyen de revenir h l'estime de lui-même et à la vertu.
Dieu fit du repentir la vertu des mortels.
MOTS de
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Je me trouve, en xnoîns dNm quart d*heare , transporté dans deux sphères totalement différentes. Je comparele silence profond qu*on observe dans la bibliothèque derinstitut où sont plusieurs sa vans livrés à la lecture et à IVtude , et ^agitation bruyante et tumultueuse de 1 a Bourse où des flots pressés de spéculateurs et d^agioteurs se précipitent les uns sur les autres !... Quel contraste singulier entre cette méditation calme et silencieuse qui féconde la pensée , qui nourrit et élève I*ame , et cette activité laborieusement stérile , cette fièvre contagieuse , qui dévore sans aucun résultat d^amélioration morale et d* utilité publique, le tems , les richesses et iH^ndustrie
d*un grand nombre d^hommes !
J^ai connu àes hommes qui ont une raison , pour ainsi dire , théorique . très supérieure , et chez lesquels la raison pratique est presque nulle. Ils ont un jugement exquis , profond , impartial , sévère , pour apprécier leurs fautes ; ils manquent d énergie et de volonté pour s*en préserver.
..... Tideo meliora , prob«({iie , Delerioi-a sequor. ( OVIDE. )
Une vie ambulante et nomade , incertaine , précaire , dépendante, qui oblige à des déplacemens fréquens et imprévus , est incompatible avec les travaux littéraires , qui demandent des méditations suivies, un esprit libre , tranquille et satisfait. — Pour faire un bon ouvrage, qui soit fondu d^unseul jet. il faut rester dans la sphère dans laquelle on vit. Un déplacement , un changementde lieux , de climat, de relations , d^occupations , de genre de vie , nuit à 1 unité de la pensée.
Vie de Paris,
De la biblio-thèque de l'Iustiiul et
de la bourse.
Pensées diverses.
Cœur humain.
Société.
D'une Vie ambulante etprécaire.
Des déplacemens nuisibles à la méditatiou.
IB
DATES
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L*existence sédentaire favorise les habitudes d'ordre, économiques et morales, les travaux de Tesprit, les méditations suivies. I/existence vagabonde produit le désordre , le vagabondage de P esprit , la dilapidation du tems et de la pensée. Il faut asseoir et fixer ses foyers pour bien gouverner sa fortune , sa santé, sa famille et sa vie.
(i) En voyatge , un homme im-
Satîent , qui , suivant l'expression e Rousseau , sent moins le plaisir 4! aller que le besoin d* arriver , achète souvent le tems au poids de l'or : il prodigue les pièces d'or et d'argent de la monnaie courante , qui vont et reviennent par une con tinuelle circulation, pour épargner les pièces de la monnaie de la vie, les heures , qui s'écoulent toujours, et ne reviennent jamais. . . . Pour voyager avec agrément , il faut s'être mis à l'abri àts embarras économiques ; pour voyager avec fruit, il faut avoir fait une ample provi— sion de connaissances.'— La première condition pour tirer parti de ses voyages', est d'avoir une instruction solide , étendue et variée.
Le voyageur qui veut bien observer la nature et les hommes , a besoin
BECHEBCHK
Des deux
genres
d'exislence ,
sédeulaire et
yagaboude.
Des voyages.
i5/ig
(i) J'ai dû supprimer entièrement la relation et les détails du voyage, qui u'appnrtienneot point à notre sujet. Mais , je dois faire observer que c'est principnlemMit en voyage qu'on sent toute l'utilité du Mémorial, Et notre fie est-elle autre chose qu'oQ voyage un peu plus on un peu moins prolongé ? Je réunis de préférence , dans c(>8 extraits , quelques pensées détachées , rapportées le plus souvent à la méthode d'emploi du Icms , à l'usage d'un mémorial ^ et par conséquent au but de cet ouvrage.
(2) Abréviation des deux mots de recherche , Fensées diverses, dont on peot faire un fréquent usage dans notre Mémorial, *— On signale aussi , par ces deux lettres > J), D, ( Dé/ails Divers ) les articles auxquels on serait embarrassé d'appliquer une .d^<^ terroinatiou plus précise.
DATES
Berne ,
icr. (le'c.
Ibi.î. ,
même jour.
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d*étre initié dans presque toutes les parties des connaissances humaines. ... Il doit surtout être nourri de ces sentimens de philosophie générale et de philantropie qui animent , inspirent , vivihent , et sans lesquels les connaissances les plus importantes , les mieux approfnn— dieS) sont comme stériles et mortes.
Un homme , quels que soient d^ailleurs son mente personnel, son instruction, ses qualités morales, perd la plus grande partie de sa valeur, dans un pays dont il ne possède point la langue. Sans moyens de communication avec la masse des habilans , étranger à leurs affections^, à leurs opinions, à leur manière d^étre , à leurs habitudes et à leurs mœurs , condamné au rôle pénible d*un sourd-muet » au milieu d^hommes dont il n*est pas compris et qu'il ne peut comprendre , au milieu des choses et des scènes ordinaires de la vie , qui passent devant ses yeux comme autant d'énigmes dont le sens lui échappe; il se trouve isolé dans une ville populeuse , comme dans un vaste désert. Les relations sociales, difhciles et incomplètes, deviennent j^resque nulles pour lui , ou du moins perdent tout leur charme :
cette source de bonlieur lui est momentanément interdite; elle ne pourra se rouvrir pour lui, que lorsqu'il sera rentré sur le sol de la patrie, et sous le toit de la famille.
On fait souvent plus, en quelques minutes de conversation , qu'avec dix lettres. Voilà pourquoi les négocians qui entendent tort bien en général toutes les questions d'intérêt, voyagent eux-mêmes , pour traiter directement leurs affaires ,
■■HMBWH
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OU entretiennent des commis-voyageurs qui suppléent à Tinsuffisance
de la correspondance
Dans les relations , dans les lectures , dans les actions , l'homme sage doit préférer la qualité à la quantité ; une manie contraire est un véritable contre— sens.
Auguste , de retour de ses voyages , est rentré dans sa vallée natale. Il a borné ses désirs ; il a pris une compagne simple et modeste parmi les filles de cette vallée : ses vœux ne s'étendent pas au-delà de rilfis et de TËmma qui baignent la contrée. Les premiers rayons du soleil naissant viennent embellir sa demeure ; les soins de l'agriculture et ceux de l'éducation des enfans pauvres du village , occupent &ti instans , et sont le but de sa vie. Tonte sa philosophie est dans sa modération et dans sa simplicité.
Il fait le bien , il vit obscur , il est heureux. L'agitation inquiète des hommes qui ont vécu dans la sphère des cours , dans le tourbillon politicjuc , dans la licence des camps y lui est étrangère. Il n'égare point son esprit dans de vastes projets ; il n'entretient pas des relations lointaines. Il ne rattache point ses craintes ou ses espérances aux récits souvent infidèles , tracés par des plumes vénales dans les lieux où dominent l'intrigue, l'ambition et tous les vices; Peu lui importent les crimes des minisires des rois et des puissans de la terre : il ne daigne pas s'informer où ils existent ; leurs noms mêmes lui sont inconnus ; jamais il n'a dû courber en
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leur présence un front humilié. Il embrasse d^un seul coup-d'œil son petit domaine , qui sumt à ses besoins. La' colline £\ur laquelle est bâtie son humble cabane , produit le bled qui nourrit sa famille. Au bas de la colline, est le temple , où il remercie le père commun de tous les biens qu^if en a reçus. Dans la maison du pa^iteur du lieu , il goûte les plaisirs d*une société douce el innocente. Auprès dju temple et du presbytère, est le gazon touffu, sous lequel reposent les cendres de ses pères , qui attendent les siennes.... Aucune impression douloureuse ne vient troubler la paix profonde dont il jouit. Son coeur est calme comme la surface d^in beau lac argenté , dont le souffle d*au— cun vent n*agite les eaux. ....
J^ai respiré , pendant quelques heures, dans cette atmospnère de pureté et de tranquillité. J ai apprécié le bonheur sous un toit de chaume, et dans une vie champêtre.
Mais, )*ai reconnu que je ne pourrais pas vivre heureux dans une sphère aussi bornée. Trop d'évcnemens publics et importans à mes yeux, ont habitué mon esprit à embrasser dans ses méditations les intérêts de ma patrie et de plusieurs peuples , et les destinées du genre humain ; trop de souvenirs du passé me lient, comme par une chaîne que je ne puis rompre , aux faits qui sont encore cacbés dans Pave— nir ; trop de pensées différentes , relatives à la politique , aux sciences , à la philosophie, à la chimère brillante d^une civilisation perfectionnée, occupent et absorbent mon attention, mes désirs, mes espérances ; trop de passions mal éteintes, les unes généreuses , les autres moins pures, fermentent dans mon
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sein y et sont devenues comme une partie de mon existence. Trop d*haoitudes contraires à cette vie simple et rustique ; trop de projets , qui embrassent une sphère étendue, qui me rendent nécessaires des relations nombreuses; trop dUntëréts et d'affeclions , dont je ne pourrais que difficilement me détacher, exercent encore sur moi leur puissante influence. ... Je dois quitter cette tranquille vallée. Je contemple d^un œil attendri , j'aflTectionne, |*honore ses paisibles habitans ; mais , ce qui peut suffire pour les rendre heureux , laisserait trop de vide dans mon ame.
Je voudrais aussi me retirer dans un asile qui fût à Tabri des tempêtes ; mais , que ma retraite soit placée aux bords de cette mer , où l'ai tant de fois éprouvé des naufrages ; que j*y puisse contempler ceux avec lesquels j'ai navijgué lungtems , et dont le sort m^ntéresse toujours , quoiqiVils aient souvent blessé mon cœur par ringratltiidc et la perfidie. Que je puisse élever, à rentrée du port qui aura recueilli les débris de ma destinée, un fanal dont la bienfaisante lumière soit propre à garantir les navigateurs égarés dans une nuit ténébreuse , des mêmes écueils contre lesquels j'ai souvent échoué ! La description des dangers et des malheurs que j'ai traversés , pourra présenter des leçons instructives , désormais supernues pour moi. Les expériences que j'ai faites, aux dépens de mon repos , ne seront point perdues pour les autres hommes , surtout pour les jeunes gens , auxquels j'aime à consacrer mes travaux.... Oui, je serai consolé de mes longues infortunes , si elles peuvent devenir utiles à quelques-
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ans (le m» si^mblable^. J'ai sou-
vent fornif! « vœu du fond Je rooa
eŒur : que to-iles Us ejpéraneei
quL.v.iinlfla.léraaieune»e,que
les Kdal«n.« itlusloas donl je
raVtaii enivra, que l'imprudeate
co<.&>uccdaDs Whomm», ï la-
eipLëes par lu chagrins amerj qui
les mêmes cbigrinj épargnent mil enflas et les eoTanj de ceux qui ont
etf aisociéi à mei vîciuiludu , qui jouïent m'ont naitié à leun pr^
vBfilionsmjuiles, i leurs soupçoni,
à leurspssions, k leurs intérêts !
Que IVgoïimc , f« germe corrup-
teur , soil de boane heure eilirpc
par une éducation prévoyanle et blenfal'ijnte ; que le fl^su des ini-
Irièrei , cesse de ravager U terre ;
□ne les aatinnt et les r«inillei ne
soient plus sacriR^s au. froides
et airocis combiaaisons delà politique el de la lyrannie ! Que les
surpent plos les autels et l'encens ,
qui sont dus seulement h la Divi-
nité, ou ils tombe rifvérie des mor-
tels , «mis de la vertu , et bienfaî-
t>ileu(s des hommes 1
ni
H-i^ii ,
Fom
'"ayèatl^nBlhl TtÎouheur ;
S. Gloirr , <iii; ut Ttstiinr des homme j , aequîsti par des aclioDS ou Art traïaui aiilu et honorables , et prûlonaée dam les lièclo ; ( à défaut ic\a gloirt. qui ne peut de- TcnU le partage que d'au petit nombre d'hammce luprrieurs, favorU^s pïr d'il eurcuses circonstances, l'ejtime des aulret , et la cansidcralion obtenue par son caractère ei par sacoadtiilE, dam U sphère sociale dins laquelle ou esl plafê , sont an nombre des moyens d'être heureui. )
tepertù de la sphère dans laquelle on est
de ses sembUbles , à U félicita Je son pajs;
enrichie
!ca"uq"'eî
tig^:
T-cIj sont les principaux ^Icmen du bonheur, et lesmojtn', difficile i réunir , par lesi|uels on peut cm heliir le court passade de la vie.
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J^assUte au bal, depuis neuf heures du soir jusqu'à deux heures apré» minuit. Rëunioa nombreuse el brillante. Trois jeunes et belles anglaises éclipsent tontes les autres femmes. On s'arrête involontairement pour les admirer. L'une est une beauté idëale. aérienne....
La jeune et belle madame B^, de Genève , ornée de guirlandes de roses, offre l'image poétique de la déesse des fleurs. — je quitte un instant la salle du bal , et je vois en dehors de pauvres paysannes , de vieilles servantes , attirées par la curiosité, et dont la laideur et la malpropreté ont quelque chose de repoussant. — Quelle différence entre une femme et une femme !...
entre l'éclatante Hélène et la vieille et malheureuse Hècube ; pais , entre un homme et un autre homme :
entre le vaillant et impétueux Achille y et le lâche Thersite ; entre Homère , et Midas aux longues oreilles; entre le sage et vertueux Socrate , et l'infômc Anjtus !....
La femme , cet être angélique et presque magique , qui enlève notre admiration , notre amour et nos hommages , lorsqu'elle nous apparaît soos les formes ravissantes de l'innocence , de la jeunesse , de la beauté , de la sensibilité et de la grâce , auxquelles une élégante parure , à la fois simple et décente , ajoute encore de nouveaux charmes y n'est plus qu'un être dégénéré y totalement différent de luimême , dont rien ne rappelle la noble origine et le caractère primitif , et qui nous fait éprouver un sentiment involontaire de pitié, de déffoût y pres(]ue, d'aversion , lorsqu elle a subi les influences de la corruption et du vice , ou de l'ex-
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tréme paorretr , qui avilit et degrade , on d'une manie rurieuse, ou d'une sorte d'imbecillitë.
Je devrai rechercher Porigine, la nature , Tiisage et le but des starntnbuch , proprement AiXsiivres généalogiques^ ou album ^ sorte de portefeuilles , très-communs en Allemagne , en Suisse , en Angleterre , où Ton renferme des feuilles de'tachées , sur lesquelles les personnes qu'on a particulièrement connues , écrivent des souvenirs , des pensées en prose ou en vers , font des dessins , des ouvrages en cheveux, et consacrent ainsi , d'une manière plus ou moins expressive ou ingénieuse , les sentimens qui vous unissent k elles.
Je me rappelle d'avoir fait le m^e voyage, parcouru les mêmes lieux, il 7 a près de vingt ans. Je n'avais pas encore atteint ma vingt-deuxième anm^e ; d'autres illusions , d'antres espérances , trop cruellement trompées , embellissaient pour moi la vie. Les lieux sont les marnes ; la nature n'a point changé ; les impressions que ces lieux produisent sur n>oi , sont très-différentes. La manière dont nous sommes aflecèés par les objets extérieurs , dépend beaucoup de la situation intérieure de l'ame.
C'est ainsi que, dans la Corinne de Mme. <]e Sta(*'l, par un contraste ingénieux et habilement ménagé , l'Jtalie nous apparaît tour-à-tour sous deux points de vue très-différens : belle et brillante , dans le tems de la prospérité de Corinne ; couverte d*un voile sombre , et ensevelie dans la tristesse , quand l'infortunée Corinne est précipitée dans les abîmes du désespoir.Tant que les
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deux amans «ont heureux et remplis de leur passion mutuelle , Tltalie s^euibeUit, à leurs yeux, des plus riches couleurs; tout leur paraitheau.
. Les douces impressions au bonheur ^i,;iàt l'amour semblent communiquer k tous les objets une sorte de magie et d'enchantement; mais,
au^nd l'absence et le malheur ont étruit le charme du sentiment qui les animait, tout est changé : l'Italie n est plus qu'un séjour triste et lugubre ; tout y respire la mélancolie. Les solennités religieuses n'y sont plus des cérémonies joyeuses, et des fêtes triomphales , mais des pompes funèbres. Le séjour est le même ; mais ces délicieuses contrées , qui retraçaient les rians ta bleaux de FEden ou de l'Elysée , rappellent maintenant les déserts de ta Thébaïde , ou les horreurs du noir Tartare. Les accens lugubres et les son^ des cloches funéraires succèdent aux bruyans concerts et aux harmonies des voix mélodieuses. Ainsi , notre imagination , nos passions . notre manière de voir les objets , notre bonheur ou notre malheur présent et personnel colorent et embellissent pour nous , ou dépouillent et désenchantent la vie.
n convient quelquefois de saisir au passage , et pour ainsi dire au vol , la pensée , aussi fugitive que l'occasion , qui apparaît et qui s échappe , qu'on peut esquisser plutôt qu'exprimer ; qui révèle , si elle est Edèiement recueillie , des secrets inti.mes du cœur et de l'esprit humain. On doit épier et surprendre ta nature sur le fait , en l'observant dans soi-même.
U me sera précieux de pouvoir ressaisir un jour , par la lecture de
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mes divers journaux , les fragmens e'pars et les portions égarées et He'truites de mon existence , et nonseulement les circonstances fugitives de ma^ vie ejclêrieure, mais aussi les impressions de ma vie intérieure i les sentimens doux et purs, qui auront pent'tré mon ame, et les causes qui les auront produits.
Je vai«, le matin, avec un de mes
I'eunesamis, visiter le cimetière de 'Est , plus connu sous le nom du Père Lacbaisc. C^est un trcs-vastc enclos , qui forme un véritable jardin anglais planté d*arbres , dont le terreiu, irrégulier et inégal , offre des points de vue variés , une colline qui s'étend en forme de terrasse prolongée , des monticules , de petits vallons et d'agréables Ïromenades sous de sombres allées.
)e la partie la plus élevée du jardin , ou découvre Paris dans toute son étendue , et l'on jouit d'un coup-d'wil magnifique. Çà et là sont épars des monumens de dilférentes iormes ; les uns simples et modestes , les autres fastueux , avec des inscriptions , qui Lnd:queut [e plus souvent le nom , le sexe , l'âge. et la condition des personnes qui sont ensevelies dans ce lieu. Ces inscriptions expriment quelquefois d'une manière cmpbatiqne les qualités et les vertus du mort , qui fut le meilleur des buraains , le plus tendre des père», des époux , des fiiU, etc. ; et d'une manière exagérée; et affectée , les regrets des pasens , à
{'amais inconsolables , qui ont érigé e monument. Si l'on en croit les inscriptions, tous ceux qui reposent ici , furent bons , bienfaisans , vertueux. Il faut venir habiter avec ces morts d'élite , pour se réconcilier avec l'espèce humaine vivante,
saaKsaaaBnHaHaoBBBBBBBMBHBBia
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au sein de laquelle trop de vices en fermentation exhalent souvent des vapeurs empoisonnées. ^ On voit avec peine la prétention à l'esprit , on des pensées recherchées dans plusieurs inscriptions. L*ex~ pression de la douleur , quand elle est vraie , doit toujours être simple et naturelle. La douleur qui veut faire de Tesprit , se rend ridicule , au lieu d'inspirer de l'intérêt.
On éprouve une sorte de plaisir mélancolique , en se promenant parmi ces moris. On trouve, rapprochés et confondus dans la même poussière , des enfans qui avaient à peine entrevu la vie ; des jeunes gens de l'un et de l'autre sexe , moissonnés par une mort prématurée ; des mères de famille , de jeunes épouses y des vieillards qui ont fourni une longue carrière ; des riches , des pauvres ; de prétendus grands , d!ont les titrt;s sont encore gravés sur la pierre qui couvre leurs cendres ; ae simples ouvriers ; des étrangers , nés sur les différens points du globe , en Amérique , aux Indes , sur les mers , en Pologne , en Hollande , en Danemarck , et qui ont trouvé la mort loin de leur patrie. Des hommes
3ui ont été divisés d'opinions , penant leur vie , et que des haines violentes ont séparés , habitent paisiblement dans la même enceinte.
Quelques tombeaux sont ombragés par des cyprès ; à câté de quelques autres , on a planté des myrthes ou des rosiers. Sur d'autres , sont placées des couronnes et des guirlandes de fleurs , souvent renouvelées, hommage simple et touchant de la tendresse paternelle ou maternelle, de la piété filiale , de l'hymen ou de l'amour en pleurs. Je vois un vieillard à cheveux blancs , pros-
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terne sur une pierre qui renferme sans doute une épouse , une fiUe ou un fils , objet de ses regrets. Ailleurs , un enfant de 6 à 7 ans , bon> dit sur la verdure , au milieu des tombes silencieuses et inanimt^es.
Je remart|ue les munnmens d*un grand nombre de personues que pai particulièrement connues y et qui m*ont précédé , d*un jeune savant , enlevé au milieu de sa carrière , à l'âge de 36 ans , et de sa fidèle compagne , que le chagrin de Tavoir perdu a précipité , quelques mois après , aans la tomoe....
une sœur, condamnée à leur survivre , a voulu réunir les deux époux sous le même marbre...
Les impressions et les souvenirs que font naître en moi ces monumens funèbres , se lient à des idées mélancoliques, mais douces. J*aime ce cbamp du repos , ce silen/cc des passions , ces images multipliées de la mort qui familiarisent avec elle , et qui donnent plus de courage pour supporter la vie. Je voudrais pouvoir venir souvent passer des heures entières dans cette paisible retraite. L'air est pur , les sentimens sont dégagés àes petites passions qui tourmentent les hommes , dans le tourbillon du monde; Tame s*élève avec confiance vers Dieu et Vers la consolante et sublime pensée de l'immortalité.
Nous voyons arriver trois chars funéraires , accompagnés par des parens et des amis vêtus de noir , mais dont le visaj» n'annonce guère la tristesse. On dépose les trois bières dans les fosses qui leur sont destinées.
A l'entrée du jardin, est uu atelier de marbrerie, pour les monumens et les tombeaux. Sur la droite, un petit enclos séparé est consacré
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aux sépultnrcs des familles juives.
Au milieu du grand cimetière , s'élève une maison régulièrement bâtie sur une ^minence, mais inhabitée dans ce moment , qui domine Paris et quelques plaines des environs ; cette demeure conviendrait à un philosophe qui aimerait , comme le mélancolique Young , à méditer sur les tombeaux.
On doit regretter que les cérémonies des uinérailles ne soient pas faites avec ce recueillement profond , cette solennité religieuse , qui font sortir de la mort même des leçons éloquentes et des pensées salutaires , pour mieux diriger la vie.
On pourrait, je crois, consulter avec fruit, et reproduire, pour les appliquer , une partie des idées qu avait développées , sur ce sujet , M. Mulot , dans un Mémoire cité avec éloge il y a plus de vingt ans.
Il importe de rechercher avec soin tout ce qui est propre à donner aux sociétés des institutions qui puissent y rappeler la morale, la tolérance entre les hommes , Tespérance et la confiance dans la Divinité , la perspective d'une autre vie et l'amour de la vertu. — Dans la religion actuelle des Grecs , les derniers devoirs sont rendus aux morts, d'une manière simple et touchante. Avant de les ensevelir , on les expose à visage découvert , et ils reçoivent les adieux de leurs parens, de leurs amis et de ceux qui les ont connus. L'expression de ces adieux est tendre et pieuse :
« Tu nous a précédés de quelques instans ; bientôt' nous aurons le bonheur de te rejoindre ».
J'ai visité , il J a quelques jours, le beau musée àt M. le baron D *^.
U fait dessiner tons les objets qu'il
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renferme , et qui seront reproduits dans plus de 3oo planches lithographiées. Cette collection formera une sorte d^Encyclopédie des chefsd^œuvre et dti monumens des arts. Tour à tour, les anciens £{|[yptîens , les Grecs, les Étrusques, les Romains , les Indiens , les Persans , les Chinois , les Américains , les Përuviens , nous offrent , dans une vaste salerie , leurs usages , leurs temples, leurs instrumens d*a(;riculture , leurs armes , les ustensiles de leurs arts et de leurs métiers , leurs meuhles , leurs objets d*art , leurs monumens historiques. On voit les premiers essais des peuples sauvages , leurs omemens bizarres , les objets de leurs superstitions grossières; on retrouve les divinités^ des Druides et celles des Hindous , les tems antiques , les tems inconnus , le moyen âge, les tems modernes., Ou suit , dans Thistoire philosophique des arts, rendue vivante et animée par leurs productions informes ou perfectionnées, la marche et les progrès de la civilisation. La mjthologie grecque et romaine , ses ingénieuses et brillantes actions , les souvenirs de Troie et les héros d'Homère , Alexandre et ses successeurs, les bustes ou les portraits des grands hommes y les chefs-d'œuvre de l'antiquité viennent frapper Timagination. L'Egypte nous montre ses momies , enveloppées de leurs langes embaumés ; 1 Étrnrie . ses vases à formes élé^ntes et variées ; la Syrie , les débris si imposans de ses temples; la Chine, les premières ébauches de la gravure , dont les Chinois furent les inventeurs , et la première estampe connue; r Allemagne , les premières }:eiutures sur émail. Les produc-
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lions de Thistoire naturelle, les proc<^dës de l!agnculture , les phénomènes astronomiques, les croyances populaires , les premiers essais et les chefs-d^œuvre de la mécanique , les monumens de Tarchitecture ; les quatrième , cinquième , sixième siècles rapprochés des quinzième, dix-septième , dix-huitième; la peinture , la gravure , la litho-
fraphie ; les différentes écoles lomarde , vénitienne , flamande , française , etc. réunies et comparées ; tous les pays, toutes les époques , tous les grands artistes , tous les hommes célèbres attirent successivement Fattention , et font naître d'utiles réflexions sur Torigine , les progrès, le caractère ^ l'influence des arts. G*est une histoire com-
Slète et vivante de la peinture et es arts du dessin.
Nous remarquons une belle tète d'un élève de Uaphaè'l , placée audessqs d'un lit : pureté , innocence, virginité, absence de désirs profanes , tels sont les caractères de la beauté angélique de cette créature
3 ni semble un être céleste. Près 'elle , est un portrait de la belle et malheureuse reine de Prusse. Nous voyons deux bustes : l*un de J.-J.
Rousseau , jeune encore , ébauche pleine d'expression ; l'autre de Voltaire , fine et spirituelle ; puis, plusieurs beaux bustes de Napoléon, et un portrait du général Bonaparte, alors âgé de ^4 ^i^> ébauché par David , tête qui respire le génie et l'avenir : son gënie , égaré par l'ambition et par l'égoisme , a détruit son avenir et celui de la France...
J'aime cette vie tranquille et idéale , au milieu des produits des arts et des souvenirs ae l'histoire .
On oublie la vie réelle et ses contemporains ; on se crée une soli—
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tude poëtique, un vëntable Elysée, favorable aux douces rêveries , aux méditations philosophiques , aux nobles inspirations. Je voudrais m^isoler de mon siècle, en partie injuste , ingrat , corrompu , pour vivre avec un petit nombre d'hommes choisis des tems passés , et avec des enfans et des jeunes gens , dont Pâme pure et vierge fait espérer pour l'avenir des vertus qui sont étrangères à notre époque.
Le sommeil qui apporte Poubli momentané des souffrances physiques et des peines morales , qui est un puissant réparateur pour le corps fatigué des travaux de la journée , et pour Tame , souvent blessée par de profonds chagrins ;
La campagne ; une proii(ienade solitaire dans des lieux pittoresques, avec son ame ou avec son amie ; la belle nature qui a des rapports mystérieux avec le cœur de l'homme ; une respiration libre au grand air , loin du tumulte des viUes ; un beau ciel , une belle matinée du printems, une soirée mélancolique de l'automne ; le soleil, dont un rayon suffit pour ranimer l'imagination , la verdure , le parfum et réclat des fleurs ; l'ombre inspiratrice d'un épais bocage ; le chant du rossignol, le murmure d'un ruisseau limpide, qui portent quelquefois à un cœur affligé , flétri , déchiré , des impressions délicieuses de fratcheur et de calme;
rine douce et fidèle compagne ; des ef^ans chéris , dont les caresses, le gracieux sourire, la joie naïve et touchante font oublier pendant quelques instans les peines de la vie, et qui, dans une atmosphère de candeur et d'innocence, olTrent encore Taimable image d'une tendresse vive et pure, désintéressée ,
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instinctive, dont leurs parens sont les premiers objets ;
Le tableau si doux de Venfance; la société si enivrante àti femmes, et surtout une relation intime , de confiance , d^affection et de sympathie avec un petit nombre de femmes choisies , aimables , sensibles.
dont la £aiiblesse implore notre appui , dont la tendresse appelle notre amour, dont la douceur corrige notre rudesse , dont la bonté nous inspire la vertu , dont la résignation et la patience héroïques nous donnent souvent Pexemple de la force , dont la grâce est l*un des mystères de la nature et Tun des charmes les plus puissans de la vie ; divinités mortelles, dont les regards enchanteurs , le magique sourire , les discours bienveillans produisent P effet d*un baume salutaire appliqué sur les plaies de Tame ;
Une musique douce et harmonieuse , qui est comme le langage mystérieux de Tamour , de la religion, de l'espérance et de la douleur;
Le charme de la méditation ^ qui est la vie de la pensée et le plus noble privilège de Thomme ; celui de la composition , pour l'écrivain , le poète , le peintre , l'artiste, lorsqu'ils sont inspirés par un sentiment vrai , par une passion forte, par une conviction profonde , par un noble enthousiasme ;
Des lectures choisies , qui nous
t procurent des rapports secrets avec es esprits les plus distingués de tous les pays et de tous les siècles ; La conversation de quelques hommes estimables et éclairés, avec lesquels on peut s^améliorer et s'instruu'c ; ou des communications in-
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times aTec un petit nombre drames privilëgie'es , ou la rencontre de quelques victimes' de Tin justice et du malhiur, auxquelles onpeat offrir des soulagemens et des consolations;
L'emploi ciçiqut de l'éloquence et du couraee , pour de'fendre , soit dans là cliaire sacrée » soit dans la tribune législative , soit au barreau, la cause de la morale , de la vérité et de la vertu, la liberté publique, et les lois attaquées par les factions ou Tinnocence mise en péril par la calomnie ;
Les voyages , qui fournissent des sujets nombreux de distraction et d^observation , des collections variées de faits instructifs , rapportés aux différentes spbères dans lesquelles peut s'exercer notre activité, et qui présentent au pbilosopbe et au véritable homme uÉtat, c^està-dire , à celui qui est habituellement occupé de vues de bien public , mille occasions de rapprocher et de comparer les membres épars de la grande fatmilleiinmaine, pour mieux calculer ce que sont aujourd'hui , ce que pourraient devenir, en peu aannées, par une application plus judicieuse de nos facultés , la vie et la société , et
3uels pourraient être , d'après une il ection mieux entendue , les rapides |ffOgrès de la civilisation , ou d'an développement plus complet des moyens de conservation et de perfectionnement de Thomme; Le théâtre , lorsqu'il fait revivre les grands personnages de l'hitoire, lorsqu'il peint à nos yeux les orages du cœur , et nous remue forte-
nous corriger par une représentation £dèle et piquante des travers ,
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dei riiUculcs et des vicci de la c'ifl* , difpoaiUéi du voile hjpoc dont ils te cnuvrcDl dan* le mna Le bain, i^ui olme l'irr:i>t des nerfs , qui tempii d'an sang biAUnl , <^ et nnînie à la fois la li
I nerfs , qui tempère les ardeurs iD sang biAUnt , qui nfralchit . — ;_. 1 1- r..;.i^ .1. "-jprit,
FI
Tell aonl les Hétnem ei
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propres ^ les faire oublier , ou du molni a les adoucir, qui pBraiuent avoir la plus d'attrtits pour un hamme saffe , éclairé, génëreai , qui le dédommasenl un peu dei peines et des malheurs de 'lut geares sous lesquels l'ame est
Îuelquefois accablée , et qairépinenl le pliu de charmes sur la vie.
Chez quelques hommei d'un vrai mérite, on remarque une grande timidité, une d^Gance eilrjme Je
ie du eceur bumi
ment profond de la dignité morale de l'homme.
Une politique élroile , malfalianle , destmi:live , se naît k elle-mtme , en ne sonReant qu'A nuire ani autres. Une politique large , bienfaisante , généreuse , entend mieut
Le génie embras&e , combi calcule , prévoit , prépare , eiéc fait durer. L'œuvre du génie
SUR L'EMPLOI i)U TEMS. a63
Le Mémorial Analytique ^ dont je viens d'offrir le modèle , avec un certain nombre d'articles inscrits dans ses colonnes, pour en faire bien apprécier la nature , ainsi que la variété et Y universalité des objets qu'il peut embrasser, suivant le genre de vie, la disposition d'esprit et les convenances de chacun de ceux qui voudront en faire usage , n*est point resserré dans des bornes étroites, comme V Agenda genéral et le Biomètre j qui servent k le compléter, et auxquels je vais consacrer les deux chapitres suivans. Ce Mémorial est destiné a recevoir, non pas tous les jours, mais de tems en tems, lorsque l'occasion s'en présente , les détails d'un certain intérêt, les observations, les souvenirs , pour lesquels on manquerait de place dans les deux autres livrets. Il sert k retracer, comme dans un tableau fantasmagorique, les scènes variées de la famille et de lasdcicté , les réflexions qu'elles font naître , les instructions morales qu'on peut en retirer. Puis , j'ai cru nécessaire de renfermer dans un cadre plus étroit, dans des divisions déterminées, les divers emplois et les principaux; résultats de la vie journalière : j'ai disposé, dans cette vue, pour l'application de ma méthode, le Lis^ret pratique , que j'appelle Agenda général.
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DU TEMS
Tous les hommes*, dans les classes supérieures et moyennes de la société, quelles que soient leurs occupations, leur position ou leur sphère , ont également besoin de recueillir des notes pour aider leur mémoire, et pour mettre de Tordre dans leurs affaires. On a déjà pubKé plusieurs Agenda de poche pour atteindre ce but, mais, ces livrets , composés seulement de feuillets blancs ^ A^ remplir , et qui sont très-utiles pour noter au crayon , et dans ses courses , les rendez^vous , les adresses , les affaires urgentes et imprévues , ne permettent néanmoins que d'inscrire , avec une grande confusion, des choses vagues sur le papier , et ne sont nullement propres k conserver avec ordre les produits positifs de la vie , classés suivant les principales divisions qu'elle embrasse.
Ce dernier avantage caractérise surtout notre Agenda géneml ou Mémorial portatif universel, qui se compose de tablettes usuelles , comprenant les six divisions suivantes :
A. AaBNDA JOURNALIER, pour Ics occupatious et les affaires de la vie courante, qui sert k inscrire , d'une manière sommaire et substantielle ,
SUR L'EMPLOI DU TEMS. a65
V emploi de la journée qui a précédé. — On peut y joindre Y emploi projeté de la journée qui a)a suivre, en faisant usage des feuilles de papier blanc attachées avec un ruj>an à la fin de Y Agenda général j et susceptibles <l*être renouvelées k volonté ; ce qui réunit la commodité des petits agenda , déjà employés par beaucoup de personnes, avec les avantages d'un genre tout nouveau et beaucoup plus importans que nous avons développés.
B. Memoilial économique , destiné k Yinscription des Recettes et des Dépenses journalières , qui permet de conserver un ordre constant dans
la VIE ÉCONOMIQUE. * V-
G. Mémorial des personnes, sur lequel on écrit les noms et les adresses de ceux que l'on voit habituellement, ou k certaines époques ; on se rend ainsi compte des relations de la vie extérieure ET SOCIALE.
D. Mémorial de coRRESPONbANCE actiVe et PASSIVE^ qui présente le double tableau des lettres écrites et àes lettres reçues , dont on veut tenir noie et conserver la date ou même le précis et Fobjet, exprimé souvent par un ou quelques mbts de recherche, afin d'y recourir au besoin; c^est ce qu'on pourrait appeller la vie ÉPiSTOLAikEV
E. Mémorial bibliographique, d6stîlaé''pour
la VIE intellectuelle ET LITTÉRAIRE , SUr Ic-
• ad
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quel chacun inscrit, k son choix , les titres des meilleurs ouvrages , analogues k son genre d'instruction ou k ses travaux, qu'il veut se procurer, lire ou consulter.
F. Dépôt mnémonique y pour la vie de la mémoire ET DE l'imagination , qui a paru susceptible d'embrasser plusieurs subdivisions que chacun modifie k son gré , et dans lequel on a disposé des tables pour les quatre objets ci-après :
F». Sousfenirs et projets personnels ^ relatifs k sa profession , k ses travaux particuliers , k sa famille , a ses affaires ;
F*. Som>enirs et projets d'une utilité géneralej «apportés au bien public , k son pays , k l'humanité , aux inventions et aux découvertes , aux. progrès des arts et des sciences, dont chaque homme doit suivre et observer la marche ^ dans la sphère qui lui est propre ;
F*. Tablettes historiques^ pour l'inscription des époques et des dates ^ soit des éi^énemens publics remarquables , soit des . événemens domestiques et defamUlej qu'on veut fixer par écrit, afin de les conserver présens k la pensée , et, pour ainsi dire , k la disposition et sous la main ;
F4. Tablettes nécrologiques j pour Finscription des noms des personnes de sa connaissance particulière , et des personnages publics , distingués ou célèbres , qui ont péri dans le cours de l'année.
La réunion de ces différens comptes ouverts ,
OU de ces mémoriaux distincts, pour chacun des principaux élëmiens de la vie , forme une sorte de Livret d'ordre j qui sert èi régler et k connaître la distribution et V emploi de tous les jours de Vannée ^ à suivre les ^variations de son existence , a fixer et k conserver les résultats qu'elle a pu laisser. La tenue complète du Mémorial Universel n'exige pas au delà de huit ou dix minutes par jour, au moyen des tablettes qu'on a disposées , et sur lesquelles d'ailleurs, k l'exception de V Agenda journalier et du Mémorial économique , on n'écrit que rarement , et k des intervalles plus ou moins éloignés. Elle fournit le moyen de mieux régler les divers emplois et les détails d^ la vie , les affaires , les visites , les études , les lectures , les travaux de tout genre ; de faire plus et mieux dans im même espacé de tems. Toute mé^ thode , bien conçue et bien appliquée , doit remplir la double condition ^abréger et ai améliorer. On jette un coup d'œil rapide, chaque soir ou chaque nuitin^ sur la journée qui finit, et sur celle qui va suivre : quai - je fait aujourd'hui ? qu^ dois-jejlaire denudn? L'espace d'un tiers de page, laissé en blanc pour chaque }Our, est comme la représentation matérielle d'un intervalle de tems déterminé et disponible; c'est ainsi que la montre est une sorte de représentation matérielle du tems j dont on suit exactement tous les pas dans sa marche précipitée» UhoHoge donne une voix
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au tems , qui nous avertît lui-même de sa fuite : notre Agenda général donne, une voix à chaque jour, qui nous retrace les divfcrs emplois, bons ou mauvais , que tious en avons faits.
On laisse une marge en avant de chaque article , pour marquer d'un simple trait ( — ;) les ^5^ f aires commencées; d'uû double trait) de la lettre F, ou de tout autre signe de convention,. ]f s choses finies. La semle absence du trait ou du si^e convenu indique I^s (tffair^s ajournées ou tetardées, dont on doit s^ occuper dans les jours suivons. Oi) sait toujours où l'on est, ce que l'on afiiif, ce qui reste àfaiw^.NoWk pour les personnes t»ès-occu^ ^pees,! EUtea oiit «m nioypn de faire la part de leur vie eœtérieiirefj ou civile ei publique » et celle de leur vie intérieure et individuelle ? Une distribution plus régulière des. différentes parties de la journée , rend a la libre disposition de Tune ou de Tautre de ces deux destinations bien distinctes, des momeûs, quelquefois des heur esi^ qui auraient été perdus et s^ns résultat , si Fon n'eût point suivi la méthode.
S'agit-il des honunes, dont le genre. idQ vie libre et indépendant ^ ouïe caractère, ennemi de toute contrainte -^ les affranchit du besoin de régler d'avance l'emploi de leur tems ? Pour ceuxci , la page entière laissée en blanc leur prouve leur entière liberté ; mais , quand le jour est écoulé, il leur est agréable et utile d'en apprécier les pro-
duits» Chacun, dans sa sphère, se rend campte de ce que sa journée lui a rapporte; il en recueille la substance. Chaque jour donne un résultat; sUl n'y en a point, ou s'il y zt perte j c*est-k*dire , si le résultat est nuiaible, on tâche que le lendemain dédommage de la stérilité de la veille. On exerce ainsi peu-à-peu sui' soi-même une action continue et un véritable empire.
•A la suite de la date de chaque jour, on itiscrit^ dans l'espace réservé entre deux parenthèses, le nom du jour de la semaine, et immédiatement après, un^/gne particulier quechacun choisit etmodifie a son gré, pour figurer l'impression agréable ou pénible que l'examen de la journée a produite. On emploie , si l'on veut , les signes adoptés par les ^nathématiciens , +, plus ; o , zeroj — , moins ; ppur se rendre compte k soi-même, d'une manière abrégée et précise , dd l'état de progrès , de sta" gr\Qtionovi às^ rétrogradation ^ qu'on peut remarqïier , chaque jour, dans sa vie physique j morale^ intellectuelle ou sociale . On peut aussi faire usage d'AM chiffre dont on conserve seul la clef , pour e^sjprimer ces trois sortes de degrés qu'il est facile
d'ob§erver.
On distingue, dans Texamen du rapport physique j ce qui est relatif a son tempérament , et on peut reporter qm journal des faits et obsen^ations les remarques- physiologiques , ou les règles d'hygicne ^ que le monde , la société , sa propre expé-
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rience , les médecins instruits peuvent fournir. On suit la même marche , dans l'examen du rapport moral; on ne parle de soi, comme nous l'avons conseillé , qu'a la troisième personne , et sous un nom suppose , afin d'en parler librement , avec une entière impartialité , sans craindre les regards curieux , indiscrets ou malveillans. Où peut admettre les deux subdivisions que nous avons indiquées dans la vie intellectuelle' : l'une, pour les travaux d^ obligation j résultant de la position qu'on occupe, ou des fonctions qu'on remplit; l'autre, pour les travaux libres y auxquels on'se donne volontairement et par goût.
On passe , tous les moisj une revue sommaire de sa vie y d'après les uotes journalières j et k peu près dans l'ordre qu'on vient d'indiquer. Le résultat de cette Revue j et des principales réflexions qu'elle fait naître , peut s'inscrire dans les deux pages laissées en blanc , k la suite des tablettes de chaque mois.
L'habitude d'observer et de remarquer exactement les changemens qui surviennent, permet toujours d'arrêter k tems une déviation nuisible, qui, si elle n'était combattue dans sa naissance, prendrait des accroissemens inseùsibles , et entraînerait des suites irréparables. On peut aussi seconder et maintenir constamment une progrès* sion avantageuse. On tient en équilibre et en harmonie toutes ses facultés et toutes les divisions de
sa vie, dont aucune n'est favorisée exclusivement, ni aux dépens des autres. — A-t-on trop négligé , pendant un mois, la o)ie physique j qui est alors en souffrance , pour donner tout k la vie intellect tuelle? celle-ci doit restituer k Fautre ce qui lui est nécessaire pour reprendre de la force et de réuergie. — La vie morale vient -^ elle a se détériorer ou à languir ? la res^ue du mois ne permet pas de Fignorer : on réfléchît sur les suites ; on les prévient , lorsqu'il en est tems encore. — La vie intéfieure a-t-elle absorbé tous les instans ? on s'en aperçoit , en passant la revue ; on augmente , pour le mois suivant , la portion de tems destinée a la vie extérieure et sociale.
Cet examen journalier j ces rei^ues mensuelles donnent une secousse salutaire k l'esprit et k toutes les habitudes. Le mouvement est imprimé ; la paresse vaincue ; la machine remontée ; les ressorts de la pendule de la vie sont mis en action.
A hi fin de Vannée j on peut tracer un résumé général annuel j comprenant en quelques lignes tous les rapports qu'on vient d'indiquer ; ce résumé n'est, pour ainsi dire, qu'une addition abrégée des articles particuliers des différens mois, pour chacune des divisions déterminées. Dans chacune , on procède comme pour la vie économique : on additionne les produits de chaque mois en perte et en gain j en bien et en mal ; leur réunion donne le produit total de Tannée.
A. Modèle de /'Aget^dâ journalier , pour la vie et les affaires
courantes.
ANNÉE i8..
Lundi) Ph. — . M
Sommeil lourd et agité, parceque î*ai travaillé hier après dJner, et fort avant clans la nuit. Redoublement de mes douleurs aux yeux, à la tête et à la poitrine. Etat d*irritation nerveuse et fe'brile. Nécessité de modérer mes
exer-
travaux , de faire quelques promenades et un peu d'exe cice, de m'interdire les veilles prolongées.
Journée assez calme et paisible. J^en donne la plus grande partie h ma Famille et à mes travaux. Conseils àmes cinq enfans sur la manière dont ils peuvent employer utilement leur année. Leur gaité , leurs douces caresses me font du bien à Pâme.
Travaux d^ordre et économiques pour me rendre compte de ma situation, sous tou^ les rapports qu*embrasse ma vie actuelle. .»
MOTS de
BECHSBCHII
Fie' Physique.
Fie Morale.
(i) li'esparc enire deux parenthèses, à la suite de la date de chaque jour 9 est deslôé
à inscrire le jour de la semaine, lundi ^ mardi y etc. On peut ajonter , sur la même ligoe,
laissée exprès en bianc diius V Agenda , la désignation des principaies fêtes de l'année, ai
des anniversaires que l'on désire célébrer. Ou peut y placer également un cAijfre ou sijfne
de comenlion y que chacun choisit à son gré , et dont il garde la clef pour lui seul y ab
d'exprimer si I'cmi a lieu d^étrc ou non satisfait de l'emploi de sa journée , et de fixer par
écrit l'impression ionne , mauvaise ou médiocre y qu'elle a laissée.— Dans ce modèle, dobi
avons employé les signes adoptés par les mathématiciens, pour signifier /i/iu -f~9 minn^^
ou 2^/v o. Nous exprimons ainsi les trois états de progression y de JéitiaiionOÊ.k
stagnation , que l'examen attentif de chaque journée peut faire remarquer. — « La coloat
des mots de recherche sert à désigner , par des abréviations , que chacun choisit 00 ■O'
difie , comme il l'entend , les sujets des articles : F, ph» ( vie physique ) ; ^, is. (fie
morale) * F, ini, ( vie intellectuelle) ; F soc, ( vie sociale) ; F. éc. ( vie économiqu^î
S, ( souvenir) ; j^. ( époque) ; E, d. T, ( emploi du tems )', V.d, M. ( usage d'un «^
roorial) ; Afc, { société) ; Fort. ( portrait) ; 6*. h. ( cœur humain) ; /. d.Jl ( iaiôeiief dn
femmes) B. J* (beau]t-arts) ; Lect. (lectures); /'. d. ( pensées diverses); Pm c^ (détail
divers ) ; etc.-— On peut placer, au-dessous des thoXs de recherche y les numéros k
renvois y dont oli a déjiifait connaître l'usage , dans le Mémorial Anûljli^oe , p^ur iv-
Irouver et rapprocher au besoin les articles qui oui fh;,l'analqgie eulre eux , et qui sefratf
de complément les uns aux autres.
JANVIER
a. (Mardi). Ph. o. M. +
Longue conversation avec une femme (i*un mérite distingué, modèle de résignation, dé patience, de bonté, de toutes les vertus douces et fortes. Lu général, j*al trouvé beaucoup de femmes supérieures à leurs maris par leurs qualités morales.
Reçu et rendu beaucoup de visites, pour obéir à Pusage. Tout ce qui a pour objet de rapprocher les hommes ^ part d'un bon principe. — Je ne me trouve bien qu'avec les personnes dont je me crois sûr d^étre aimé ; avec les autres , jVprouve un mélange de timidité et de fierté , un mal - aise intérieur qui me gène , me trouble, et qui m'empêche d'être moi tout entier La liberté est Vêlement de Phomme. S'il n'est plus libre , il se détériore , il n'est plus lui.
Mercredi). P^. Soc
Lecture des journaux qui, le plus souvent, laisse l'esprit et le cœur vides , et Tait perdre un tems précieux.
JToamée péniblement sacrifiée à àts discussions d'intérêt. J'ai à lutter contre des hommes méchans et ingrats, avides et de miauvaise Foi. D'autres , sur le concours desquels j'avais cru pouvoir compter, s'isolent de moi et m'abandonnent. On doit réduire ses relations, pour avoir moins à souffirir des passions humaines.
L'irrésolution est la pire des situations de l'ame. Un homme oui flotte incertain entre deux partis, entre lesquels il doit en choisir un , et qui est fortement poussé dans deux sens contraires , se dévore lui-même ; il finit souvent par céder à la plus faible influence , et par adopter le plus mauvais parti.
Jeudi). Ph. — M
Hier , après mes travaux de la journée , j*ai entendu , chez madame M*^, une musique ravissante, des voix pures, belles et harmonieuses. Puissance de la musique pour apporter l'oubli des chagrins , pour relever et soutenir une ame ab'ittue. — Le tourbillon de la société engourdit et endort les peines morales , ^ sans en détruire la cause.
La température froide et humide et les travaux de nuit augmentent mes habituelles douleurs de poitrine. Elles diminuent, quand je m'abstiens de veiller, et quand le tems est froid et sec , ou dans la belle saison.
Travaux modérés; correspondance, lecture; visites. Vu MM — Soirée passée en famille.
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rie Sociale
Lecture.
Vie Èc.
ne
Morale.
Société.
Musiqut.
Fie Physique
Vendredi), -f
Après sept heures données à ma correspondance el à mes travaux . je vais , avec mesdames G*^, visiter la galerie de M. Sommariva. Nous admirons surtout la belle statue de la Magdelaine par Ganova. Douleur e'ioquente; ce marbre pense , respire , souiTre , pleure et fait pleurer. On s^honore du sentiment vif et profond que ce chcfd^œuvre de Tart réveille dans Ta me , et qui tient à la dignité morale de Thomme.
Influence des hommes , les uns sur les autres , pour A*appuyer , s*exciter , s^encourager , se fortifier. L*homme isolé succombe, écrasé par le sentiment de sa faiblesse. L*homme qui se voit entouré d^honorables et de nom^ breux auxiliaires ^ qui est animé par leurs suffrages, entreprend ou, continue avec confiance y constance et cou— rage, une tâche difficile qui, autrement, serait trop disproportionnée à ses forces.
Samedi
On aime à voir, surtout dans une femme jeune et belle , la réunion d'une ame pure , d*un esprit juste , d*un caractère à la fois doux et noble , d'une imagination vive et brillante, d'un talent distingué.
Je vais , après mes travaux du matin , assister à un exercice public des Sourds-muets. Les élèves Massieu et Leclerc, interrogés par M. Tabbc Sicard , par M. Paulmier , leur instituteur, et par plusieurs des personnes qui assistent à la séance , se fout distinguer par la justesse et la précision des déEnitions qu ils donnent de certains mots : « U amitié est la convenance de deux cœurs, un échange de services et de consolations. » — J'ai pris des notes au crayon , pour écrire les détails de cette séance sur mon Memoriat Analytique,
7, ( Dimanche ). +
MOTS
de
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Revue du mois de jatîviee i8.. (i).
proportion plus ou moi
en partie , tes avantages suivans : sous le rapport pkysiçue , bon pied y bon œil et bon estomac. — Au moral, bonne conscience, bon. cœur, bonne tête et boH caractère. — Sous le rapport intellectuel t bon jugement ^ bonne mémoire et bon style. — Sous le rapport social , bon goût , bon ton et bonnes manières. -^ Enfin , sous le rapport. /v/i— ffieuac , à quel(^ue communion religieuse qu*il appartienne , foi, espérance et charité.
Pour la vie physique , promenades journalières à pied , et autres exercices pour, développer et forrtifier le corps. Usage bien dirigé de la vue et des autres sens ; bon régime hygiénique , bains , propreté y sobriété et tempérance.
Pour la vie morale , sentiment religieux et profond de la dignité morale de rhomitie,. et de ses devoirs envers Dieu , envers ses semblables , envers soi-même ; bienveillance habituelle et universelle ; esprit d'ordre , ou direction raisonnée de sa conduite , d'après les règles de la prudence et de l'économie; esprit de tolérance et de modération.
Pour la culture de V intelligence , habitude salutaire d'observer et de réfléchir ; puis , de recueillir et de se rappellcr ce qu'on a vu , observé , hi ou pensé ; entin , de parler et d'écrire avec justesse , précision et clarté sur les objets auxquels on a donné son attention.
Pour la vie sociale, choix éclairé de ses relations ; art de les resserrer el de les conserver, en inspirant l'affection , l'estime , la confiance ; fleur exqube de politesse, qui prend sa racine dans le cœur , et qui répand au dehors les plus doux parfums...>.
MOTS de
RECHXECHÏ
Rèffles
Se
conduite.
( I ) î.a Revue de chaque mois peut comprendre , à mesure que le mois s'écoule ^ les observations d'un certain intérêt, qui n'appartieuuent pas plutOt à nn jour qu'à l'autre. — On peut aussi, en jetant un coup-d'œil sur le mois qui vient de finir, considérer d'abord sa VIE iNTÊniEUBf: ET PERSoNNELLh, sous Ics rapporls/'Âyj^u^ et hygiénique ou& sanÈs^ moral; domestique et de famille; économique ; inielleotuel ou de V instruction acquise f des lectures faites , des travaux exécutés ou projetés ; puis , sa vie ext^riborc et sociale, sous le rapport ^e& personnes qu'on a vues le plus fréquemment, àes faits ùuéressans recueillis au dehors , de la connaissance du monda et de l'étude des hommes ett société.
. .» J'aime assez à jiijçcr les différentes parties de mes journées par rimpression agréable on pe'nible qu^elies me font éprouver. Je me demande à moi-
qu
à son passage , est du nombre de ceux qui appartiennent au bonheur ou au malbe'ir, à. la simple végétation ou à Pactivité de la pensée , au contentement de Tame , ou bien au découragement , au dégoût et à Tennui.
tin caractère très-ouvert , un entier et continuel abandon , une physionomie transparente et mobile f qui ne permet jamais de dissimuler ni de déguiser ce qui se passe dans PamcUivrent un homme sans défense à la méchanceté des autres hommes.
... Je vois un homme dont la vie est une expérience et une étude continuelles du cœur humain, des faiblesses y des imperfections et des passions des hommes : il cherche d'abord à surprendre et à saisir les plus secrets mouvemens de leur ame dans son propre cœur , ahn de mieux apprécier le jeu des mêmes mobiles chez les autres, et d*étre d autant plus indulgent dans ses relations , qu'il éprouve pour lui le besoin d'une grande indulgence. N<? bon f sensible , généreux ; mais impétueux , irascible , passionné , il laisse éclater quelquefois , malgré beaucoup de vertus intérieures et réelles , les apparences de beaucoup de défauts , et même de quelques vices , que peuvent lui attribuer ceux qui ne connaissent pas le fond de son caractère et les détails de sa vie , et qui sont toujours prêts à déprécier et à calomnier la nature humaine
L'homme qui aime à s'observer lui-même , doit se proposer pour objet de se rendre digne d'une existence plus noble et plus élevée.
J'ai compté , dans ce mois, 6 jours bons, 21 médiocres t 4 rnauvais.
Un bain, et deux journées de respiration libre, de végétation douce , de méditation calme , passées à la campagne , dans une retraite agréable, au sein de ramitié , ont sufB. pour dissiper mes douleurs de tête , pour diminuer l'irritation de ma poitrine, pour rendre un peu de fraîcheur et de vie à mon imagination. J'âi besoin de m'échapper quelquefois du tourbillon enflauimé de relations, d'embarras et d^affaires , dans lequel je suis condamné à vivre, pour me retrouver seul et en liberté avec moi-même , avec mes souvenirs , avec ma c;ons— cience et avec mes pensées.
MOTS de
HI^CHEKCH?
Portrait.
Vie Morale-
Portrait.
Revue du mois.
B. Modèle du Mémorial économique , ou des
Recettes et des Dépenses.
Observations. — Au moyen des Tablettes disposées dans cette seconde divison de Yagenda général j, quelques lignes d'ordre j écrites par jour j et une seule ligne de résumé ^ pour chaque mois j forment une sorte de thermomètre économique , qui suffit pour connaître exactement sa situation financière , pour maintenir ses dépenses dans une exacte proportion avec ses revenus , et pour prévenir ainsi les embarras domestiques. Cette méthode d'ordre devient en même tems une habitude morale et conservatrice ; car , on ne saurait conduire avec trop de prudence et surveiller avec trop de soin les affaires économiques 5 puisqu'elles font marcher toutes les autres (i).
(i) Nous inviterons particulièrement les Dames à consulter le Manuel de la Maîtresse de maison y ou Lettres sur l'économie domestique , par M"*' Pariset , et la Lettre 2 , Sur la nécessité d^ établir Voidre entre la recette et la dépense. Ce Manuel fait partie de Fintéressante collection , publiée sous le titre (}l Encyclopédie des Dames y par M. Audot , rue des Maçons-Sorbonne , n°. 11.
Les chefs de famille, les directeurs de grands- établissemens et les maîtresses de maison pourront aussi faire usage , soit de notre Mémorial économique , soit des Tablettes quO" tidîennes de Recette et de Dépense, publiées à Paris , en 1822^ par M. B. , quai des Augustins 9 n^. 5g. L'auteur a divisé ses
Notre Mémorial économique comprend deuar subdivisions :
B *. Tablettes économiques^ovLTVmcTii^ûorL des articles composant d'abord Y Actif ou Y Avoir : les meubles et les effets de tout genre , et leur évaluation; les immeubles, maisons, fonds de terre, propriétés; puis, le passif ou les dettes; leur montant, les termes d'échéance et les époques où elles sont acquittées; enfin, les mutations qui peuvent résulter de ventes , d'achats ou d'échanges.
B ^. Journal de caisse j pour l'inscription des Recettes et des Dépenses journalières.
Tablettes de la manière suivante : I. Dates et oi(Jets des dépenses. — II. Dépenses formant capital, comprenant six colonnes^ pour rînscrîplîon des sommes dépensées : i**. Achat de meu^ blés pour la maîson. 2**. Achat d'effets pour Tusage personnel. 3°. Sciences , arts et métiers : livres , tableaux , graviu^es , instrumens de musique, outils de menuiserie, etc. 4*** Avances pour commissions et prêts. 5^. Objets divers. 6°. Total des dépenses formant capital. — III. Dépenses générales forma :it charges , comprenant dicc-sept colonnes : i®. Nourriture. 2". Entretien personnel. 3^. Frais d'éducsition. 4°. Blanchissage. 5°. Chauffage et lumière. &*• Contributions. 7®. Loyer et réparations. 8". Entretien des meubles, g^. Ports de lettres , affranchissemens et frais de bureau. 10°. Commis et gens d'affaires. 11°. Domestiques. 12**. Médecins et remèdes. i3*^. Étrcnnes, cadeaux, pour boire, et aumônes. i4.®. Spectacles et autres parties de plaisirs, et jeu. i5°. Colonne laissée en blanc pour une nature de dépenses spéciales , qu'on pourrait vouloir ajouter. 16° Dépenses extraordinaires et imprévues. 17°. Total des dépenses formant charges. — Deux pages , à la fin du cahier , sont destinées k l'inscription des Recettes.
B '. Tablettes économiques.
B ". ACTIF ou Amn ( Mobilier y Immeubles , Fonds placés ,
Créances diverses , etc, )
MOIS
jAmriBR.
B '^ Journal de caisse , ou de Recettes
et de DÉPENSES.
H ut
id.
MOTIFS DES RECE'ITES
ou DES DÉPENSES.
N. B. On place Tune des deux lettres R ou D , dans la colonne des lettres d'ordre , et au coramencenient de chaque article, suivant qu'il s*agit d'une recette ou d'une dépense.
On laisse , dans V Agenda s^néral , deux paces en blanc , conformes à ce modèle » pour chaque moi».
MONl ANT
asCBTTEtl*
C. Méîviorial des pe;rsonnes : Noms j Relations
et Adresses.
Tous les hommes , quel que soit leur genre de vîe , ont des relations plus ou moins étendues ; les unes nécessaires, utiles ou agréables; les autres d'occasion ou de simple convenance : ils doivent en conserver le tableau sous leurs yeux, pour cultiver avec soin les premières , pour ne point négliger les secondes , pour éviter et retrancher celles qui n'auraient évidemment aucun but, et pour établir, dans la me extérieure et sociale ^ le même ordre que dans la me courante et dans la me écononiique.
Au lieu d'écrire les adresses des personnes que Ton doit voir, à certaines époques, sur des morceaux de papier isolés , sujets k se perdre , on réunit , dans Y Agenda général j k F article du Mémorial dont il est ici question, les noms et les adresses qu*îl importe le plus de conserver , et qui peuvent être classés dans un certain nombre de subdivisions.
Ce Mémorial des pei'sonnes est destiné k recevoir et k rappeler au besoin les noms des divers individus avec lesquels on a successivement des relations, et dont on veut garderie souvenir, par un motif quelconque, de liaison et d'amitié , d'intérêt et d'afiaires , ou d'édiange de lumières et
a8a ESSAI
d'instruction. En parcourant cette galerie , au bout de plusieurs mois ou de quelques annexes , la seule inscription de certains noms et des observations ou des notes marginales qui s'y rapportent, suffit pour reproduire aux yeux et k la pensée, des portraits , des caractères, des anecdotes, des ëvéne* mens intéressans, et quelquefois instructifs; enfin, des connaissances et des relations utiles, dans les pays qu'on a déjk visités, et dans les contrées môme où Ton n'a point voyagé, mais où se trouvent fixées des personnes que Ton a connues. On se félicite de pouvoir recourir k ces anciennes connaissances , même après un intervalle de plu- .sieurs années , soit pour obliger d'autres individus , soit pour mettre en rapport ceux qui sont faits pour s'éclairer, s'améliorer et se servir mutuellement , soit pour obtenir des renseignement relatifs aux choses , aux personnes et aux localités.
Dans la dernière colonne du modèle , destinée aux notes j on désigne, par des nombres ou par des signes de convention, les personnes qu'on estime le plus, au premier, au second, au troisième degré, etc. (i, 2, 3, etc.), ou avec lesquelles on désire le plus conserver des relations, ou qu'on a le plus besoin de se rappeler ; les savans (S.), les dames (D.) , les médecins (M.), etc. Par ce moyen , la recherche des noms des personnes du
Vs.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. a«3
même sexe , an même pays , de la même classe ou de la même profession , qu'il est souvent utile de pouvoir retrouver , de rapprocher et de com* parer ensemble , devient simple et facile. On a toujours sous la main et k sa disposition un assez grand nombre d'individus , qui ont été plus ou moins associés à notre existence, k nos actions, k nos pensées. On reproduit k volonté devant: ses yeux le tableau de sa vie écoulée , sous le rapport particulier de ses relations dans le monde et dans la société ; ce tableau est k la fois intéressant pour le cœur, en retraçant les objets de ses aflFections , instructif pour le jugement et la raison , commode pour la mémoire , agréable pour l'imagination (i).
(i) Ceux qui apprécieront Tutilité des Mémoriaux particuliers dont se compose Y Agenda général, pourront Ëôre établir des cahiers séparés, conformes aux modèles que Ton a cru^ devoir leur offrir , et sur lesquels ils porteront, à leur» comptes respectîfii , les principaux résultats de leur vie jour-nalière. Ces divers cahiers auront plus ou moins d*étendiie , suivant les hesoins et les convenances de ceux qui voudront e^ ' Jpl fiûre usage. Du reste , on pourra se procurer , aux mêmes ; adresses où Ton trouve Y Essai sur r Emploi du tems , ^ des- ' exemplaires reliés de chacun des trois livrets r Mémorial anor- i lytique ; Agenda général ; Biomètre y dont on donne ici left indications détaillées, et du Journal d^ extraits ou Mémorial île lectures, dont il sera parlé ci-après. ( Voy. le chap. tih.^
a8a ESSAI
d'instruction. En parcourant cette galerie , au bout de plusieurs mois ou de quelques annexes , la seule inscription de certains noms et des observations ou des notes marginales qui s^y rapportent, suffit pour reproduire aux yeux et k la pensëe, des portraits , des caractères, des anecdotes, des événe* mens intéressans, et quelquefois instructifs; enfin, des connaissances et des relations utiles, dans les pays qu^on a dë]k visités, et dans les contrées môme où Ton n*a point voyagé, mais où se trouvent fixées des personnes que Ton a connues. On se félicite de pouvoir recourir k ces anciennes connaissances, même après un intervalle de plu- .sieurs années , soit pour obliger d'autres individus , soit pour mettre en rapport ceux qui sont faits pour s'éclairer, s'améliorer et se servir mutuellement , soit pour obtenir des renseignement relatifs aux choses , aux personnes et aux localités.
Dans la dernière colonne du modèle , destinée aux notes j, on désigne, par des nombres ou par des signes de convention, les personnes qu'on estime le plus, au premier, au second, au troisième degré, etc. (i, 2, 3, etc.), ou avec lesquelles on désire le plus conserver des relations , ou qu'on a le plus besoin de se rappeler j les savans (S.), les dames (D.) , les médecins (M.), etc. Par ce moyen , la recherche des noms des personnes du
SUR L'EMPLOI DU TEMS. a«3
même sexe , du même pays , de la même classe ou de la même profession , qu'il est souvent utile v^ de pouvoir retrouver , de rapprocher et de com* parer ensemble , devient simple et fsicile. On a toujours sous la main et k sa disposition un assez grand nombre d'individus , qui ont étë plus ou moins associés à notre existence, k nos actions , a nos pensées. On reproduit k volonté devant: ses yeux le tableau de sa vie écoulée, sous le rapport particulier de ses relations dans le monde et dans la société ; ce tableau est a la fois intéressant pour le cœur , en retraçant les objets de ses aflFec- ' lions , instructif pour le jugement et la raison , commode pour la mémoire , agréable pour l'imagination (i).
(i) Ceux qui appréderont Tutilité des Mémoriaux particuliers dont se compose Y Agenda général y pourront fsôre établir des calûers séparés, conformes aux modèles que Ton a cra devoir leur offrir , et sur lesquels Ils porteront, à leur» comptes rcspectîfii, ks principaux résultats de leur vie jour-- a nalière. Ces divers cahiers auront plus ou moins d*étendue , ^ * suivant les besoins et les convenances de ceux qui voudront ey ' jfNi fiûre usage. Bu reste , on pourra se procurer , aux mêmes ; adresses où Ton trouve Y Essai sur l'Emploi du tems^^ieg- ' exemplaires reliés de chacun des trois liçrets r Mémorial anor- i lyt/que ; Agenda général j Biomètre y dont on donne ici left indications détaillées , et du Journal d'extraits ou Mémorial île lectures, dont il sera parlé ci-après. ( Voy. le CHAP. TIH.^
G. Modèle du Mémorial des personnes ( pour
C'. Instituteurs et Professeurs; Médecins, Savans , Hommes
de lettres et artistes.
C*. Magistrats , Avocats , Hommes de loi , Agens d^afFaîres. C^. Banquiers , Commerçans , Manufacturiers. C^. Fonctionnaires publics et Employés civils , ecclésiastiques
et militaires.
-Al
NUMEROS
DATES
PROFESSIONS OU EMPLOIS
d'ordre.
lo janvier.
M. B*. , avocat.
12 id.
M. S*. , lieutenant-général.
id.Jd,
Mme. M*.
i5 id.
M. le Comte N de Varsovie.
id.
M. D*. médecin.
id.
{i)\». colonne des numéros d*ordre servant à déterminer Tordre numérique et le nombre des personnes dont les noms sont inscrits dans ce mémorial , et la colonne des lettres d'ordre servant à dbtlnguer celle des hait , snbd^visions mentionnées à la suite du titre , k laquelle chaque personne » appartient , on peut toujo.urs, à volonté , rapprocher et réunir tous les noms qui appartiennent à une même subdivision , et retrouver facilement ceux dont on a besoin.
(a) Chacun peut faire Vusagc quSl juge le plus convenable de cette dkmière colonne , destinée aux notes ou signes de convention. On peut , par exemple , pour les visites et pour les invitations d* obligation ou dt
adS
la J^ie Sociale)', NomSj Relations et Adresses.
C^. Dames.
C^. EtraDgers , ( classés , si Ton veut , par pays , pour ceux qui ont des relations très-étendues. )
C7. artisans et Ouvriers. /
C*. Divers.
ET NOTES
convenance , que l'on ne veut ni ne'gUger ui renouveller trop souvent , . faire usage d'une ligne transversale sur laquelle on trace successivement autant de lignes perpendiculaires qu'on fait d'invitations ou de visites ; en sorte qu'on sait toujours exactement combien il en a étë fait à la méttie personne, depuis le commencement de l'annëe , et la mémoire peut se rappeler aisëment l'cpoque de la dernière. On peut indiquer aussi , par un signe particulier et mystérieux , quelles sont celles des relations qu'on désire le plus cultiver , parce qu'elles offrent les résultats les plus satisfiisans. On introduit le même ordre dans sa vie sociale , que dans sa vie économique.
D. Modèle du Mémorial épistolaire, ùh
pour les lettres d'une
D'. Lettbes
NUMÉROS
DATES
NOMS ET QUALITES
LIEUX
des
et
cTordre.
PSaSONNES AUXQUELLES ON ÉCRIT.
ADRESSES
N. B. On a laissé, dans VAç^n-
dagpnéral , dix pages en blanc , établies d'après ce modèle , pour les lettres écrites , et autant pour
les lettres reçues.
Observation générale* t- U n*est personne qui ne soit obligé de recevoir et d'écrire , soit par relations de famille et d'amitié ^ soit pour tout autre objet , des lettres plus ou moins importantes , dont il serait essentiel de tenir nue note exacte , a&n d'y recourir au besoin. Une réponse longtems différée , par négligence ou par oubli , entraine souvent de grave» inconvéniens. Il convient donc d'avoir toujours sous la main l'indicatioi et la date des lettres d'un certain intérêt , qu'on a reçues, et auxquelles on doit répondre, ou qu'on a écrites , et dont on attend les réponses. Le tableau sommaire de celte partie de la VIE /EXTÉRIEURE, considérée daa5 nos rapports écrits avec les autres hommes , peut devenir très-utile daa* beaucoup de circonstances. — A c6té de l'inscription des lettres écrites et des lettres reçues , qui forment 4es deux divisions du Mémorial de correS' pondance, on marque d'un signe convenu , placé dans la colonne d'observations , les lettres qui ne sont pas susceptibles d'être répondues (X) , et «l'un autre signe (R) les lettres répondues , à mesure qu'on expédie od qu'on reçoit les réponses. Un simple rapprochement des dates permet ^e juger , de part et d'autre , le plus ou moins d'exactitude des correspondans.
Les personnes qui voudraient appliquer la même méthode en grand, pourront faire établir , d'après notre modèle, des registres particuliers, proportionnes à l'étendue de leurs relations , et comprenant différeatcs subdivisions , dans le genre de celles qu'on a déjà indiquées pour le Jlfr* nwrial des personnes.
CORRESPONDANCE €ictis>e et passive , tine importance.
ITES.
)BSERVATIONS ET OBJETS des
NOTES
et
SIGNES
NUMÉROS
DE RENVOIS des lettres écrites
aux leltres reçaes.
On place , dans cette colonne, à la suite de rinscription de chaqu* y un signe abre'viatif indiquant Tobjet spécial dont elle traite. £d* cation) ; Éc. ( affaires d'économie) ; Lit, (littérature )\ N. P. (nou- \ politiques ) : D. D. ( détails divers) , etc. ; et , après ce signe , Tune eux marques qui suivent : Hf pour exprimer qu*on a reçu la réponse^ pour les lettres reçues ) qu*on a soi— même répondu ; X ^ pour indique la lettre , écrite ou reçue , n*a pas besoin d'une réponse.
) Cette colonne est destinée à recevoir deux chiffres, placés ainsi qu'il u/c). Le cbifl're qui précède le trait de séparation , indique le numéro Ire de la lettre à laquelle on répond ; on met un zéro , o , si la lettre 5 n'est pas une réponse à une lettre reçue, ou si la lettre reçue ne donner lieu à aucune réponse. Le chiffre qui suit le trait de se— ion , renvoie au numéro d^ordre de la réponse faite à la lettre il s'agit. On peut ainsi retrouver à l'instant toutes, les lettres qui sent apport les unes avec les autres^
D. Modèle du Mémorial épistolaire, ou
pour les lettres d^une
D'. Lettres
NUMEROS d'ordre.
DATES
NOMS ET QUALITES
des PERSONNES AUXQUELLES ON ÉCRIT.
N, B. On a laisse', dans VA^nddep fierai t dix pages en blanc , (établies d'après ce modèle , pour les tettres écrites , et aulant pour les lettres reçues.
LIEUX
et
ADRESSES
Observation général^;. ^7-\1 n*est personne qui ne soit obligé de recevoir et d'écrire , soit par relations de famille et d'amitié ^ soit pour tout autre objet , des lettres plus ou moins importantes , dont il serait essentiel de tenir une note exacte , a&n d'y recourir au besoin. Une réponse longtems différée , par négligence ou par oubli , entraine souvent de graves mconvéniens. Il convient donc d'avoir toujours sous la main l'indicatioa et la date des lettres d'un certain intérêt , qu'on a reçues , et auxquelles on doit répondre, ou qu'on a écrites , et dont on attend les réponses. Le tableau sommaire de celte partie de la vie /EXTÉRIEURE , considérée daas nos rapports écrits avec les autres hommes , peut devenir très-utile daai beaucoup de circonstances. — A côté de l'inscription des lettres écrites et des lettres reçues, qui forment 4es deux divisions du Mémorial de correS' pondance , on marque d'un signe convenu , placé dans la colonne d*ob-* servations , les lettres qui ne sont pas susceptibles d'être répondues (X) , et d'un autre signe (R) les lettres répondues , à mesure qu'on expédie OQ qu'on reçoit les réponses. Un simple rapprochement des dates permet de juger , de part et d'autre , le plus ou moins d'exactitude des correspondans.
Les personnes qui voudraient appliquer la même méthode en grand, pourront faire établir, d'après notre modèle, des registres particulien, proportionnes à l'étendue de leurs relatioûs, et comprenant difTérenlcs subdivisions , dans le genre de celles qu'on a déjà indiquées pour U Jlfrnwrial des personnes.
BB CORRESPONDANCE €ictis>e et posswe y certaine importance.
DE RENVOIS
des lettres écrites aux lettres reçues.
(i) On place » dans cette colonne, à la suite de rinscription de chaqu* lettre y un signe abreviatif indiquant l*ob)et spécial dont elle traite. J&d* ( éducation) ; Éc. ( affaires d'économie) ; Lit, (littérature ) ; N. P. (non- Telles politiques ) : H. D. ( détails divers) , etc. ; et , après ce signe , Tone des deux marques qui suivent : R y pour exprimer qu*on a reçu la réponse^ ( oo pour les lettres reçues ) qu*on a soi-même répondu ; X , pour indiquer que la lettre , écrite ou reçue , n*a pas besoin d'une réponse.
(a) Cette colonne est destinée à recevoir deux chiffres, placés ainsi qn*il suit : u/9. Le chiffre qui précède le trait de séparation , indique le nnméro d'ordre de la lettre 4 laquelle on répond ; on met un ze'ro , o , si la lettre ëcrite n'est pas une réponse à une lettre reçue, ou si la lettre reçue ne doit donner lieu à aucune réponse. Le chiffre qui suit le trait de se— paration ^ renvoie au numéro d^ordre de la réponse faite à la lettre dont il s'agit. On peut ainsi retrouver à l'instant toutes, les lettres qui s«nt •n rapport les unes avec les autres^
. . . J^aime assez à juger les diff'^'rentcs parties de mes journées par rimpression agréable ou pénible qu^elles me font éprouver. Je me demande à moimême : Voudrais— je prolonger ou abréger le moment où je suis y et Vonploi actuel de ma vie ? La réponse m'apprend sirinstantfugitiPque j'interroge, à son passage , est du nombre de ceux qui appartiennent an bonbeur ou au malbe'ir, à. la simple végétation on à l'activité de la pensée , au contentement de Tame , ou bien au découragement , au dégoût et h Vennui.
tin caractère très-ouvert . un entier et continuel abandon , une pbysionomie transparente et mobile y qui ne permet jamais de dissimuler ni de déguiser ce qui se passe dans l*ame,' livrent un homme sans défense à la méchanceté des autres hommes.
... Je vois un homme dont la vie est une expérience et une étude continuelles du cœur humam, des faiblesses , des imperfections et des passions des hommes : il cherche d'abord à surprendre et à saisir les plus secrets mouvemens de leur ame dans son propre cœur , a&n de mieux apprécier le jeu des mêmes mobiles chez les autres, et d'être d autant plus indulgent dans ses relations , qu'il éprouve pour lui le besoin d'une grande indulgence. Né non , sensible , généreux ; mais impétueux , irascible , passionné , il laisse éclater quelquefois , malgré beaucoup de vertus intérieures et réelles , les apparerices de beaucoup de défauts , et même de quelques vices , que peuvent lui attribuer ceux qui ne connaissent pas le fond de son caractère et les détails de sa vie , et qui sont toujours prêts à dé—
Îrécier et à calomnier la nature humaine ......... l'homme qui aime à s'observer lui-même , doit se proposer pour objet de se rendre digne d'une existence plus noble et plus élevée.
J'ai compté , dans ce mois, 6 jours bonSf ai me^ diacres , 4 mauvais.
Un bain, et deux journées de respiration libre , de végétation douce , de méditation calme , passées à la campagne , dans une retraite agréable, au sein de l'amitié , ont sufd pour dissiper mes douleurs de tête , pour diminuer l'irritation de ma poitrine, pour rendre un peu de fraîcheur et de vie à mon imagination. J'âi besoin de m' échapper quelquefois du tourbillon enflammé de relations, d'embarras et d'affaires , dans lequel je suis condamné à vivre, pour me retrouver seul et en liberté avec moi-même , avec mes souvenirs , avec ma conscience et avec mes pensées.
MOTS de
Hi-'CHEKCHK
Portrait.
Vie Morale-
Portrait.
Revue du mois.
fi. Modèle du Mémorial économique , ou des
Recettes et des Dépenses.
Observations. — Au moyen des Tablettes disposées dans cette seconde divison de Vagenda ge'némlj quelques lignes d'ordre j écrites par jour j et une seule ligne de résumé ^ pour chaque mois ^ forment une sorte de thermomètre économique, qui suffit pour connaître exactement sa situation financière , pour maintenir ses dépenses dans une exacte proportion avec ses revenue , et pour prévenir ainsi les embarras domestiques. Cette méthode d'ordre devient en même tems une habitude morale et conservatrice ; car , on ne saurait conduire avec trop de prudence et surveiller avec trop de soin les affiiires économiques , puisqu'elles font marcher toutes les autres (i).
(i) Nous în^terons particulièrement les Dames à consulter le Manuel de la Maîtresse de maison y ou Lettres sur Véconomîe domestique , par M"® Pariset , et la Lettre 2 , Sur la nécessité d^ établir V ordre entre la recette et la dépense. Ce Manuel fait partie de Pintéressante collection , publiée sous le titre Hl Encyclopédie des Dames, par M. Audot , rue des Maçoiis-Sorbohne , n". 11.
Les chefs de famille, les directeurs de grands* établissemens et les maîtresses de maison pourront aussi faire usage, soit de notre Mémorial économique , soit des Tablettes quO" ti die nnes de Recette et de Dépense y publiées à Paris, en 1823^ par M. B. , quai des Âugustins , n**. 5g. L'auteur a divisé sea
mais suflTisante pour diriger son esprit , des parties des connaissances qu'il a déjà étudiées , et de celles dont il doit encore s'occuper.
Les dames , douées en général d'un tact fin et exquis , d'un esprit vif et pénétrant, d'une sorte d'instinct qui leur révèle souvent des observations vraies et judicieuses, mais délicates comme elles , et promptes k leur échapper , fixeront ces observations par une seule ligne ou par une phrase ; elles pourront ensuite retrouver , au bout du mois et de l'année , ces apparitions fugitives , ces produits soudains de leur imagination , qui serviront à éclairer leur raison, k fortifier leur jugement, k' former leur recueil d'expériences , et k diriger leur conduite.
Le "voyageur conservera dans un cadre trèsresserré la substance de ses remarques, et pourra, sans parcourir , aux dépens d'un tems précieux, la relation souvent volumineuse de ses courses lointaines , qui appartient au Mémorial analjtir tique ^ reproduire , par la lecture de quelques lignes dans l'article de chaque jour, un petit nombre de ses souvenirs les plus intéressans , et rapprocher plusieurs pays et plusieurs sujets d'observations.
Le wiZiï«/nç inscrira, dans ses sou\>enirs^ les jours desbàtaillcs mémorables auxquelles il s'est trouvé, les noms de ses amis , de ses camarades , de ses
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chefs 5 morts au champ d'honneur sous ses yeux. Une seule époque , un seul nom , représentés k sa mémoire , suffiront pour exercer une influence salutaire sur toute sa vie. Le même hommage rendu aux parens, aux amis que nous avons le malheur de perdre , et (jui consiste dans la simple inscription de leurs noms, de l'époque et du genre de leur mort , sur nos tablettes , a l'article du Mémorial nécwlogique y devient une sorte d'institution domestique , religieuse et morale , qui a pour objet de graver dans l'ame , et d'honorer la mémoire des personnes qui nous ont été chères, de familiariser ^ au milieu du tom^billon de la vie ,avec la pensée de la mort , nécessaire pour donner le vrai courage , et avec la douce et consolante espérance d'une vie à venir.
Aucun individu , dans quelque position qu'il soit , ne peut manquer d'occasions pour faire un usage également utile , instructif et satisfaisant des Tablettes journalières consacrées aux sous^enirs , dont on vient d'indiquer les différentes destinations, appropriées aux différentes classes de la société. — Chaque homme , muni de ces Tablettes qui deviennent ses compagnes inséparables, fixe par écrit ses souvenirs ou ses prof ets favoris, se ménage le plaisir de les passer en revue, de n'en laisser échapper aucun , de concentrer
dans un seul point de vue les résultats et les
pensëes de plusieurs mois.
Cette dernière observation s'applique k la fois aux six comptes ou\>èrts particuliers ^ ou divisions du Mémorial qui composent notre Agenda
GÉNÉRAL
Comme il faut classer avec ordre ces différentes sortes de souvenirs, pour les retrouver facilement et les consulter dans Toccasion , on leur assigne ici les qMtre divisions déterminées ci-après :
F'. SouvENIBS et Projets personnels et de famille. F*. Vues à IPhojets d'utilité publique^ ou Mémorial
PHOiANTROPIQUE.
F^. MÉMORIAL Historique. — Éçénemens publics » rematquable^ , ou domestiques et de famiUe , dont on veat conserver le souvenir et la date.
SOUVENIRS ET PROJETS
LETTRES B d'ordre.
N. B. On a laissé , dans V Agenda général , cinq pages en blanc pour cette division aes Tablettes , et le même espace , pour chacune des trois divisions qui vont suivre.
F*. Vues et projets d' utilité publique y pour soi^jpays et pour r humanité ; ou Mémorial Philantropiquè.
NUMEROS d'ordre.
Introduction en France d'un ou de plusieurs instituts agricoles y dans le genre de celui qu'a
fondé M. de Fellenberg , à Uofvril , près Berne. Améliorer le mode de construction des habitations rurales ; les rendre plus saines , pitas solides , plus commodes , plus propres , plus agréables.
Institat agricole.
Habitations
des pajrsana.
F'. Mémorial Historique, — SOUVENIRS des époques et des éçéne^ mens domestiques et de famille , dont on veut conserver la date.
NUMÉROS d'ordre.
DATES
ÉVÉNEMENS
LETTRES d'ordi^.
8 février .
7 octobre.
20 nov...
Naissance de ma fille Stéphanie ....
Se'ance d*ouverture des deux chambres législatives
Signature du traité de paix de Paris .
(i) Ou pourra distinguer cbaquc article par «ne hitre d* ordre ^ S {souvenirs) on P [projets, )
(2) Ou reproduit , dans chaque colouoc , de la niauière la plus abrégée , l'objet priu^ ctpal auquel se rapporte h pensée ou \c projet que l'on veut conserfer.
(5; Ou distingue, par une des ieUres d* ordre P ou D , les éyénemens^ mtjmiUps^ joit domestiques et di^ famille , mentionnés dans celte partie des tablettes.
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F^ : Modèle du Mémorial
Observation GÉNÉRALE.— Chacun inscrit, sur cette partie des Tablettes , consacrée aux Souvenirs des morts , les noms des parens, des enfans, des amis, des bienfaiteurs , ou de ceux qu^il a particulièrement connus et qu^il a eu le malheur de perdre. Le souvenir des amis morts, dit un ancien, porte toujours dans Tame quelque chose de doux et de tendre. On peut
NUMÉROS
(l'ordre.
NOMS ET QUALITÉS
LIEUX
et
GENRE DE MORT
Valence , Pair de France.
A Paris.
Mme Campan, née Gc/itfV(HenrieUc)
Ibid.
Charles Morlon , de Baltimore.
Ibld.
L*abbé Sicard , de Tlnstitut.
Ibid.
Le Duc de Richelieu.
Ibid.
Haûy , de Tlnstitut
Ibid.
Lord Castèlreagh.
Londres.
Mme Condorcet.
Paris.
Le Prince de Hardenherg.
Gênes.
Bertholet , de rinslitul.
Arcueil.
Mme de Villeile , née de Varlcourl.
Paris.
Llorente. ( Jean-Antoine )
A Madrid.
Pie ni , Pape.
A Rome.
Alfred de Neuvry.
A Charenton.
B reguet f de Tins t il ut.
A Paris.
Nécrologique.
y placer aussi les noms des personnes distinguées par leur rang on par leur réputation , par leurs vertus ou leurs talens , qui ont péri dans le courant de Tannée , et dont on désire conserver et consacrer la mémoire, paurcequ^elles ont exercé une inÛuence plus ou moins étendue 5 soit dans notre sphère particulière, soit en général sur leur patrie et sur Thumanité.
OBSERVATION S
Gendre de Mui« de Genlis,
A publie des Mémoires curieux.
Jeune homme d*une haut« etpérance.
Instituteur des Sourds-Muets.
Ministre honnête homme.
Savant minéralogiste; homme bon et vertueux.
S'est lui-même ôtë la vie.
Mort à Pissue du Congrès de Yëronne.
Yeuve du célèbre philosophe Condorcet,
Homme de bien , savant Chimiste.
Autrefois la Belh et Bonne de Voltaire.
Auteur de VHhioire de i* Inquisition»
Après vingt-trois ans cinq mois de Pontificat.
Enfevé à des parens chéris , qui fondaient sur lui les plus douces espérances.
Savant modeste , humme bon et aimable.
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Les six différentes sortes de Tablettes ^ composant \ Agenda général , dont on vient d'oflfrir les modèles, en partie remplis, pour les siœ divisions de la vie :
1 ** . Courante et journalière ;
3*". Economique ;
3®. Sociale ;
4*". Epistolaire ;
5^. Biiliogmphique et Uttéraire ;
6*^. Enfin , Mnémonique j ou de la mémoire et de V imagination , permettent de ne rien laisser échapper d'essentiel et d'instructif, dians nos observations et dans nos expériences personnelles , ou dans nos travaux , dans nos lectures et dans nos rapports avec les autres hommes. Elles nous fpnt toujours connaître, avec le moins de peine et de tems possible, ce que devient notre vie, et quels en sont les résultats positifs, k mesure <pi'elle s'écoule.
Trois opérations distinctes se rattachent k cette partie de notre méthode :
1°. Examen journalier et Résumé par écrit des diflFérens emplois de la vie ( huit ou dix minutes par jour).
2**. Revue sommane de la vie ^ établie chaque mois {vingt-cinq ou trente minutes, tous les mois).
3°. Résumé analytique annuel {une ou deux heures, tous les ans ).
. Notre Agenda général , indépendamment do son utilité incontestable pour toutes les parties de la we . extérieure et sociale , peut nous oflFrir , pour notre vie intérieure et individuelle , sous les trois rapports qui constituent nos trois modes d'existence, et que nous avons souvent signalés :
i*". Dans la branche physique , une sorte de cours d^hjffène pratique^ ou de Fart de conserver la santé , appliqué k notre tempérament particulier , sur lequel nous recueillons souvent d'utiles observations.;
3**. Dans la branche morale, une sorte de cours expérimental des hommes et de la société, de l'étude de nous-mêmes et de la connaissance du cœur Tiumain , et une revue abrégée de notre propre vie, qui ne coûte que fort peu de travail, qui n'exige que peu d'instans , et qui prépare de§ avantages réels et des jouissances infinies;
3** . Dans la partie intellectueUe ^ un tableau fidèle des applications que nous avons occasion de faire de nos dispositions naturelles et de nos connaissances acquises y et spécialement pour les jeunes gens , de la mai'che par laquelle leur esprit développe sesjacultésj, et acquiert les connaissances positives qu'exige d'eux la société , suivant leur vocation ou leur profession.
I®. Nos actions et nos pensées journalières , dirigées par un esprit d'ordre et de méthode , qui
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les améliore et les multiplie ( Agenda journalier et Mémorial de la vie courante. A. ).
2®. L'inscription régulière de nos recettes et de làos dépenses y et Fattention de consulter chaque jour notre thermomètre économique , pour éviter de compromettre, et pour conserver, comme ua dépôt sacré, sans aucun excès d'avarice ou de prodigalité, notre fortune et nos moyens d'existence, dont nous devons compte k nos enfans ( Mémorial économique^ B, ).
3°. Nos Relations habituelles, choisies avec ^scernement et cultivées avec soin ( Mémorial des personnes. C).
4"*. Nos Correspondances, soit d'amitié, soit d'affaires et d'intérêt, suivies avec une ^Exactitude rigoureuse ( Mémorial épistoUdré ou de correspondance, D. ).
5°. Nos lectures dirigées avec sagesse ci avec goût (^Mémoiial bibliographique. E.).
6°. Nos Sou{>enirs et nos Projets ^ utiles ou importans, mis en réserve , les uns pour nous éclairer par les leçons du passé , les autres pour répandre leur lumière sur notre avenir et pour lui imprimer une direction déterminée et une salutaire activité (^Dépôt mnémonique ou Tor blettes des Souvenirs et des Projets. F. ) :
Tels sont les vrais moyens de bien régler la vie , d'en tirer le meilleur pai*ti possible , et cb
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la rendre aussi raisonnable ^ aussi douce et aussi heureuse que notre nature et notice condition peu* vent le comporter.
CHAPITRE VI
Du Biomètre , ou Mémorial horaire ^ servant à indiquer le nombre des heures données par jour à chacune des divisions de la vie»
J'arrive au troisième et dernier /«'ref pratique, qui ^ le plus simple de tous , et que j'appelle Biomètre , ou Mémorial horaire ^ sorte d'instrument pour mesurer la vie , par une appréciation rigoureuse de chaque Jour et de chacune de ses parties.
Je prie mes lecteurs de ne point se rebuter^ en suivant avec moi Tcnumcration , quelquefois minutieuse , que je suis obligé de faire des divers emplois de la vie. Un des plus illustres Pères de FÉglîse , saint Jérôme , recommande de (c ne point mépriser , comme minutieuses , les petites choses, sans lesquelles on ne peut arriver aux grandes. » -^ « La vie elle-même, dit Montaigne^ n'est qu'une contexture de punctiles et de niai-
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séries ; mais les grands effets dépendent ordinairement des plus petites actions. »
Tous les philosophes , depuis Sénèque et les Pères de l'Eglise jusqu'il Franklin , qui avaient traite directement ou indirectement de V art de bien ^vwre j avaient conseillé de s'imposer ^avance une règle de conduite, pour un mois, une semaine, ou seulement une journée, et de s'y conformer le plus exactement possible. Ce conseil , bon en lui-même , ne pouvait guère s'appliquer qu'k la- vie des couvens, ou k celle des ooUéges; il ne convenait nullement aux hommes entraînés par le tourbillon de la société , pour lesquels un plan de vie tracé d'avance, même pour vingtquatre heures , est presque toujours dérangé on modifié par une foule d'affaires , d'événemens , d'incidens imprévus. Il fallait donc attaquer la question de l'emploi du tems d'une autre manière. Sans rejeter l'idée de régler, autant qu'on le peut , les occupations du jour qui doit suivre j je propose d'examiner et d'inierroger • ce/^a quia précédé. Cette différence est fondamentale. Ce n'est plus ici une simple théorie , qui souvent nous abuse ; c'est une expérience positive, qni nécessairement nous éclaire. Il ne s'agit phis de s'abandonner k des projets , de s'égarer dans des rêveries ; mais de voir ce qu'on a fait , ce qui a réellement existé , ce qui nous touche de pli»
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près. Cest la vie elle-même , et non pas une image trompeuse , qui est placée sous nos yeux.
Les critiques les plus sévères avaient reconnu la bonté de cette méthode; mais quelques-uns la croyaient d'une exécution trop difficile. Il a donc fallu chercher un moyen tellement simplifié , qu'en exigeant le plus léger sacrifice possible de tems et de travail , il pût s'accommoder à la . situation des hommes les plus occupés , comme aux caractères les plus paresseux.
J'ai voulu , par ce motif, recueillir la vie dans ses moindres parcelles; la réduire k son expression la plus complète et cependant la plus abrégée , arriver enfin k la solution de ce problème : Con^jgner par écrit j en une minute et sur une seule ligne ^ les dis^ers emplois de chaque interstalle de vingt-quatre heures.
J'ai tâché de comprendre , dans nn petit noni:bre de tableaux , formés de colonnes verticales, tous les élémens de la vie humaine et sociale , indépendamment de la condition , de la profession ou de la fonction de chaque individu. Ces colonnes, reproduites dans toutes les pages du livret , sont traversées par des lignes horizontales, correspondantes aux jours de Tannée. Chaque tableau présente une série de i5 ou i6 lignes , pour autant de journées, suivant que le mois en a 3o ou 3i : une dernière ligne sert k inscrire ,
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au bas de chaque colonne, le total des heures dépensées pendant les jours que le tableau comprend. Deux tableaux représentent un mois , et vingt-quatre suffisent pour Tannée entière. Un vingt-cinquième et dernier tableau , composé des mêmes colonnes , traversées seulement par douze lignes 9 est destiné k présenter la récapitulation générale des douze mois. Les 365 lignes laissées en blanc pour les 365 jours de Tannée , servent à inscrire successivement, k la fin de chaque jour, le nombre des heures données k chacun des emplois du tems.
La vie , ainsi considérée sous, les rapports les plus généraux. et dans leurs applications les pluâ variées , parait devoir se diviser en cinq branches principales : i**. physique; 2°. morale; 3*^. intellectuelle; 4**. sociale; 5®. passisfe ou végétative. Chacune des quatre premières branches comprend elle-même des subdivisions particulières, que je vais indiquer , en donnant Texplication détaillée du Biomètre y dont un modèle figuré terminera ce chapitre.
Destination des différentes colonnes du biometre,
ou Mémorial horaire.
Notre Tableau analytique de la vie se compose de 19 colonnes j dont chacune est distinguée SculeiAeut par une des lettres de Talphabet. Il se
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trouve néanmoins que ces lettres, auxquelles on a conserve leur ordre de position accoutumé, peuvent rappeler des mots qui ont un sens ana-* logue à la destination de la colonne où la lettre est placée. Chaque colonne représente une division de la we , qu'on a tâché d'exprimer , d'une manière abrégée et caractéristique , dans l'explication qui va suivre. Chaque ligne représente une journée qui traverse ces colonnes , et qui laisse , dans chacune d'elles, plus ou moins d'heures em* ployées pour les divisions de la vie qu'elles expriment. Enfin , Chacune de ces divisions reproduit un des rapports de V homme avec la nature ou avec la société j avec ses besoins , ses devoirs , sa conscience , avec les personnes , les lieux , les choses qui l'environnent , avec ses affaires , ses plaisirs , et avec le grand but qu'il doit constamment se proposer : son perfectionnement moral , et son bonheur.
I. Objets généraux ( 2 colonnes
Première Colonne , marquée A. — ^ge.
Vie j pour ainsi dire , chronologique.
Rapports de l'homme avec le temsj considéré
dans sa marche.
Cette colonne , destinée aux dates j porte le chiffre indicotif da quantième du mois: i, a , 3, etc. Un petit espace , laissé en blanc avant chaque
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chiffre , sert a placer tour-a-tour Tune des deux lettres D. et J., avant les Dimanches elles Jeudùf y pour reconnaître à la fois la date du mois et le jour de la semaine qui s'y rapporte.
Seconde Colonne. B. — Sorte de Baromètre,
f^ie j pour ainsi dire , atmosphérique.
Rapports de l'homme avec la température, observée dans ses variations.
On indique , dans cette colonne , avec des signes abrëviatifs de convention , inscrits au commencement du Biomètre , la température de chaque jour, qui influe k la ibis sur Tçtat physique , moral et intellectuel de Thomme , et sur son existence sociale. La seule inspection du tableau fait ressortir les rapports de la nature extérieure et de la constitution atmosphérique avec Thomme. Souvent on détermine et on modifie jusqu'à un certain point les emplois de sa journée , selon que le tems est beau ou pluvieux, chaud ou froid, sec ou humide. On remarque , par les résultats, l'influence que les variations de l'atmosphère et du climat et les révolutions périodiques des saisons exercent sur la vie journalière. Quelques individus auront plus d'activité dans l'hiver; d'autres, semblables aux plantes , ont besoin de la chaleur vivifiante du soleil pour ranimer et tenir en action leurs facultés. On peut observer la nature de
son tempérament, les climats et les saisons qui lui sont plus ou moins favorables : on. compare tour-k-tour les différentes températures , soit de plusieurs mois, pendant lesquels on a tenu le Biomètre , soit de plusieurs pays qu'on a successivement habités. On compare sa we d'hiver et sa uie d'été y sa vie de Paris et sa vie à la campagne ou en voyage j sa vie de Suisse, d'Allemagne , d'Italie, d'Angleterre, etc., si l'on a visité ces contrées. De semblables rapprochemens ne sont ni^ sans intérêt , ni sans utilité.
A la suite de nos deux premières colonnes placées à gauche , qui comprennent des objets généraux , et qui commandent tout le tableau , viennent les divisions de la vie proprement dite, ainsi qu'il suit :
II. VIE PHYSIQUE ( 3 colonnes
Troisième Colonne, C. — Coucher.
Vie tranquille j ou Sommeil.
Rapports de l'homme avec le besoin de dormir.
On peut réunir dans cette colonne , outre les heures employées au sommeil , les momens du coucher et du lever j et le tems donné a la toilette et aux soins qu'exige la propreté. A la suite du chiffre qui exprime ce nombre d'heures , on peut faire usage du petit espace resté en blanc , pour indiquer , par une lettre de convention , tel ou
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tel emploi d'une partie des heures passées au lit: /. ( lu );y^( fièvre); m. ( maladie ) ; «. ( insomnie); p. ( pensé ) ; etc. Ainsi , Thomme retenu long* tems au lit, soit pour indisposition ou maladie, soit pour lire , ou pour jouir de la yie contemplative et méditative , et de ce repos délicieux du coi^s et de l'esprit, qui n'est ni le sommeil ni le ^avail , et qui prépare et favorise le développement de la pensée , n'aura point k s'étonner ni k rougir , en voyant un noïnbre d'heures trop considérable dans la colonne du sommeil. Une seule lettre de convention lui expliquera par quel motif ce nombre excède quelquefois les proportions raisonnables et accoutumées.
Quatrième Colonne. D. — Déjeûner et Dîner. Vie alimentaire^ ou Repas.
Rapports de l'homme avec le besoin de se nourrir.
Une lettre ou un signe convenu , placé après le chiflfre pour rappeler si l'on a dîné en famille ou en ville , et seul ou avec une réunion d'amis ou d'étrangers , fera connaître pourquoi le nombre des heures passées a table se trouve quelquefois différent d'un jour à l'autre. On apprécie également , par ce moyen , l'influence des repas, plus ou moins prolongés , sur la santé , sur le tempe'rament et sur les facultés de l'esprit. On a vu des hommes d'état , des hommes de lettres , des ar-
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tistes j des commerçans ^ des militaires , incapables de se livrer k un travail suivi , ou d'exécuter une entreprise importante , après un long ou un grand festin. Quelques personnes , au contraire , réussissent, par une habitude salutaire de sobriété, ou par une heureuse disposition de leur tempérament, à travailler, avec un esprit parfaitement libre , après comme avant les repas. Notre état moral et intellectuel est souvent subordonné à notre état physique.
Cinquième colonne. E. — Exercices.
f^ie active j ou promenades ^ jeux (T exercice^ propres a développer les forces et Fadresse ; bains j chasse ^ etc.
Rapports de Thomme avec Ip besoin d'exercer
son corps.
La lettre é , k la suite du chiffre , indiquera les bains qu'on aura pris; les lettres p, e^chj, pourront indiquer le nombre de promenades ^ do courses à cheval, de parties de chasse], qu'on aura faites dans le mois et dans Tannée. — On conserve ainsi, d'une manière très-simple et abrégée , le souvenir des divers emplois de la vie par heure et par jour^ Chacun pourra changer et modifier k son gr^ les lettres et les signes de convention , pour marquer les emplois particuliers de tes instan3 qui auront le }Ju& d'iutérét
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Huitième colonne. H. — Honneur.
Vie économique.
Rapports de rhomme avec Sdi fortune et ses affaires
d'intérêt
On inscrit dans cette colonne le nombre des heures employées k régler son économie dômestique et ses affaires personnelles, d'ordre ou d'intérêt , qu'aucun homme , riche ou pauvre , peu ou très-occupé , ne doit négliger. « Les richesses , dit Montaigne, viennent plus de Tordre que des recettes )). \2 esprit d'ordre , principe de toutes les bonnes habitudes , nécessaire k tous les hommes , dans toutes les conditions , est^ un élément essentiel de conservation , de moralité , de fortune et de bonheur.
Observation générale. — On peut ajouter, k la suite des chiffres de chacune des trois colonnesde la vie momie > et de celles qui vont suivre, des lettres ou signes de cotivention^ tracés , si l'eu veut , a Tencre rouge , ou bien en très-petits caractères , parfaitement distincts des chiffres indicateurs des heures , pour ne point rendre confus un tableau destiné k offrir la représentation , en quelque sorte , matérielle , et la véritable intuition de l'existence, et pour ne laisser échapper aucun des souvenirs journaliers auxquels on peut attacher de l'intérêt. — Du reste, chacim est libre de
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faire ou non usage des signes proposés^ qui ne sont qu'un accessoire dans la tenue du Biomètre j ou de n'en adopter qu'un petit nombre k son choix ^ pour fixer les objets^ de détail les plue importans pour lui , et qui se renouvellent le pins fréquemment dans sa vie. Le tableau , moins chargé de signes , n'en sera que plus facile h, former et moins compliqué.
IV. Vie intellectuelle (3 colonnes
Neuvième colonne. L — Instruction.
J^ie intellectuelle oblige.
Hapports de l'homme avec sa profession ^
ou ses devoirs.
Cette colonne comprend les heures données aux tmvauoc (T obligation ^ qui résultent des fonctions que Ton remplit , ou des devoirs imposés k ^ chaque individu , suivant son état et sa siiuution. Si ces travaux sont de différente nature , on peut ajouter , au nombre d'heures qu'ils ont exigé chaque jour, on signe qui indique le genre d'occupation auquel ces heures ont été plus spécialement consacrées.
En effet, la "Vie intellectuelle j métne pour la seule subdivision des tras^aux d'obligation ^ peut embrasser plusieurs branches : F^ie publique ^ pour les fonctionnaires dont uue partie du tems appartient au public ; vie administrative ou judiciaire y
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pour les administrateurs y les magistrats , etc. ; vie bureaucratUfiie , pour les chefs et employés de bureaux; vie militaire; vie Uuémire; vie académique; vie indusùieUe j etc. Quelques hommes , qui rëuuissent plusieurs fonctions , ou qui ont plusieurs occupations distinctes et obligées, comme un banqider qui est en même tems député j un ch^ de mwiufacture qui est académicien ^ etc.j peuvent distinguer les momens donnés k leurs diSerens travaux d'obligation, soit par un signe de convention, placé dans notre colonne actuelle , k la suite du chiffre indicateur des heures , soit par un mot de recherche , dans la colonne des Remarques (i8' colonne^ R.), dont il sera parlé ci-après, ou dans r espace qui reste libre au bas de chaque tableau.
Observation générale. — Un certain degré di instruction , relatif aux travaux d'obligation dont on est chargé , est la première condition nécessaire pour s'en bien acquitter. Les tmvaiux: libres sont mie sorte de Jeu pour Thomme qui les choisit , parce qu'il y trouve un moyen de satisfaire ses goûts. Les deux lettres distinctives affectées aux 9' et lo^ colonnes ( f^ie inteUectueUe obligée : I. Instruction ; — f^ie inteUectueUe Ubre: J. Jeu ) y ont donc un sens moral qui rappelle assez exactement leur destination. Mais, une ^marque plus importante sur les rapports (J^
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existent entre ces deux emplois de la yiç ^ doit fixer ici notre attention. Si la vie intellectuelle obligée est en harmonie avec la vie intellectuelle libre ^ ou si les tramuoc d'obligation j imposés k ui^homine par sa profession ou par ses fonctions, ont quelque analogie avec ses tniK^aux de choiocj ayec se$ dispositions et ses penchans , il a une plus grande valeur pour lui-mêipe et pour la société ; il jouit d*ùn développement plus complet de ses facultés ; il est plus heureux. — La même cause agit en sens contraire , si ces deux portions de la vie ne sont point d'accord. L*un des secrets du bo^heur est d^être en harmonie avec soi-même. Cette harmonie est ti*oublée, si la vocation naturelle et la position sociale j- les incUrnations et les devoirs sont dans un état habituel de divorce , d'opposition et de guerre (i).
Dixième colonne. S. — Jeu.
Vie intellectuelle libre.
Rapports de Thomme avec, ses penchans j
ou ses goûts.
Tmuaux libres onde choix j auxquels on donne, en les variant d*après son incli^ation, le nombre d'heures de loisir dont on peut disposer. Chacun
(i) Voyez ci-dessus , PBEMIÈR& PARTIE , CHAP. XXXI f
pag. 193 et suivantes»
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détermine k volonté , par un signe qui accompagne le chiffre, la nature du travail de choix auquel il s'est livré de préférence : tour-à-tour b, (botanique); r/ (dessin); m (musique); y? ^ (poésie); etc. — 11 sera souvent agréable et ut3e à un auteur de pouvoir connaître , au moyen des chiffres inscrits dans cette colonne , et à,^s mots dei^cherche placés dans celle des Hemanjues ( i8" colonne. R.), combien il aura employé de tems pour composer lui ouvrage de quelque étendue ; à quelle époque il l'aura commence , puis terminé ; et de pouvoir ainsi calculer, avec assez de précision , combien d'heures et de jours exigera un autre travail du même genre. Cette facilité d'évaluer k peu près d'avance le nombre d'heures nécessaire pour obtenir un résultat déterminé , est surtout précieuse dans les fonctions publiques , dans l'administration , dans Tétat militaire , dans les professions d'ingénieur , d'arpenteur-^éomètre , d'architecte , etc. ; et s'applique k une variété infinie de combinaisons , et h un grand nombre de circonstances où elle procure des avantages incalculables.
Onzième colonne. L. — Lectures.
Vie intellectuelle littémire.
Rapports de l'homme avec les ouvrages et les pensées des autres.
Chaque homme un peu cultivé doit consacrer
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de tems en, tems une ou plusieurs heures a quelques lectures bonnes et utiles, attachantes ou instructives, analogues, autant qu^il est possible, a ses travaux d'obligation ou à ses travaux de choix j et propres k fortifier en'^luî le genre de connaissances dont il a le plus besoin , ou à procurer un délassement agréable à son esprit.
V. ViEsocjiAiiE Ç^l colonnes
Douzième Colonne^ iJ. — Lettres.
J^ie épistolaire^ Rapports écrits de Thomme avec d^ autres homme^^
On inscrit ici le nombre des heures données à sa correspondance particulière j indépendamment de celle qui peut faire partie des travaux d'obligation.
Treizième Colonne. M. — Marche..
T^ie errante : Voyages et tournées ; allée s^
et "venues.
. Rapports de Thomme avec les lieux.
On place dans cette colonne le nombre des heures employées en route, lorsqu'^on voyage, ou en courses , en allées et venues , dans le lieu qu^'on habite. — On peut ajouter un signe de convention qui annonce que ces heures n'ont pas ét(j entièrement perdues sous d'autres rapports , soit qu on ait dormi ,, si l'on est en voiture, soit qu'on ait lu ou travaillé de tète , en voiture ou
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en marchant ( s. sommeil ; l.* lu ; -p. pensé ; etc.)é Souvent, le tems même passé en voyage est employé de la manière la plus productive. L'esprit , dégagé des affaires et des devoirs de la vie habituelle, se trouve plus libre. Le contraste du mouvement de la voiture et du changement continuel de lieu aivec le repos forcé du corps , semble communiquer k FesTprit une plus grande fécondité. — On aime k sentir que Ton peut multiplier ainsi les produits du tems , en obtenant . de9 résultats de sa vie intellectuelle j tandis qu^on donne la plus grande activité possible kson existence physique j en passant rapidement d^un pays dans un autre. La succession et la variété des objets, qui frappent les sens et Timagination , contribuent aussi k produire cet effet. J'ai entendu citer un poète et un musicien, qui se trouvaient comme inspirés lorsqu'ils voyageaient, et qui ont fait en voiture leurs compositions les plus estimées.
Quatorzième Colonne. N. — Noms et relations
sociales.
)p7e ciifile et sociale j proprement dite ; société j visites, jeu.
Rapports de l'honune avec les autres hommes.
Chacun a besoin d'accorder un certain nombre d'heures aux relations avec ses semblables , aux
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visites k rendre et k recevoir , k la société. Beaucoup de personnes emploient aussi, chaque jour , plus ou moins de tems dMJeu. ( Nous ne parlons point ici dfts jeua: d^ exercice qui ont leur place dans la cinquième colonne y £. , troisième division de la "vie physique.) Les momens employés , soit dans la société , soit k jouer, se retrouvent dans notre colonne actuelle , qui ne doit pas usurper le tems destiné aux autres colonnes. La lettre y. y après le chiffi*e , indique les heures données BLU/eu. On peut faire usage de quelques autres signes , pour désigner d*autres emplois particuliers de la vie sociale.
Quinzième Colonne. O. — Opéra j Oisiveté. Vie dissipée.
Rapports avec les délassemens de la société : Théâtres j Bals , Concerts et Fêtes.
Notre méthode n'exclut point les plaisirs , les spectacles ^ les fêtes , les cercles brillans , les redoutes , les bals , les instans consacres k la musique et k la danse. L'homme de plaisir et rhoihme du monde doivent trouver aussi , dans notre tableau complet dé la vie humaine et sociale , la colonne qui *Iettr appartient spécialement. Mais, le nombre d'heure^ que cette colonne sera dans le cas de reproduire , ne doit pas excéder de justes proportions, si Ton ne veut point con:ompre le plaisir même par l'abus et la sa-
uctc.
VI. Vie passive , ou végétative. ( i calonnè
Seizième Colonne. P. — Passif àe la vie y
ou Perte de tems.
f^ie passive ou ^végétative.
Sorte de végétation ; far mente.
Cette colonne, qui n'appartient exclusivement ni k la vie intérieure et vs^myiDn^iA^^, physique, morale j intellectuelle j ni a la vie extérieure et
sociale, comprend les momens vagues^ sans emploi déterminé j que Ton est souvent obligé de perdre , sans pouvoir s*en rendre compte , et cette portion de Texistence , qu on peut appeler vie végétative J très-diflFérente de la vie méditative, qui est un repos actif de Fesprit, et qui trouve sa place dans la première colonne F , de ia vie mo* raie, ou dans la seconde colonne J , de la vie intellectuelle.
C'est ici qu'on dépose le résidu ou le solde de chaque jour, et la somme des excédans ou des fractions qui restent au delk des heures déjà inscrites dans les colonnes précédentes. Car , on a dépensé , bien ou mal , 24 heures \ et la réunion des chiffi*es de la même ll^e , portés dans les colonnes qui précèdent , peut ne donner qu'un produit de 23, 32 ou 21 : celle-ci reçoit alors les chiffres 1,2 ou 3 , pour compléter le nombre de 24. On ne doit pas , en appliquant notre mé-
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tliode, s^assujettir à une inspection trop rigoureuse dans la revue de se3 instans, et s'arrêter aux lïiinutes , ni même aux quarts - d'heure isolés. Un calcul trop minutieux et trop exact fatiguerait la mémoire , tourmenterait l'esprit , ferait perdre des momens précieux , au lieu d'en procurer un emploi plus économique et mieux ordonné. Il ne faut pas que la méthode devienne Yobjet principal j quand elle n'est que Yaccessoire. Mais , on doit prendre en bloc, évaluer sommairement, et par une approximation aussi rapprochée que possible de la vérité , les heures qui ont eu , des emplois positifs et déterminés , et se débarrasser des fractions , que l'on partage entre les colonnes qui paraissent y avoir le plus de droits, ou que Ton verse dans notre colonne actuelle , s'il s'agît d'un emploi vague de momens dissipés çk et là, comme il s'en trouve beaucoup dans la vie. Les hommes sages aimeront k ne point laisser trop grossir la somme des heures portées dans cette colonne. (( La paresse, dit Fénélon, étouffe l' esprit j les gens mous et inappliqués , quelque génie qu'ils aient, se rendent imbécilles et se dégradent euxmêmes (i).» — « L'homme est né pour l'action, dît Condorcet ; n'être point occupé , et n'exister pas, c'est presque la même chose pour l'homme (i). »
(i) Traité de V éducation des Filles.
(2) Notes sur kft Pensées de Pâscaju
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VIL Ofjets généraux. (3 colonnes. ^
Dia^septième Colonne. Q— Quantité des heures. j^ie numérique j ou exprimée en chiflfres.
Somme totale des heures.
Cette colonne comprend la somme des 2^ heures de chaque jour^ et, au bas de chaque page , le montant des heures de la quin^^ine ou du mois. On retrouve ici le total des heures, qui sont réparties en détail dans les différentes cases de la ligne de chaque journée. On avait à dépenser 34 heures ; on voit exactement ce qu'elles sont devenues. On saisit d'un coup d'œil les détails et l'ensemble de sa journée , et successivement de chaque semaine , de chaque mois , de chaque année , considérés suivant leurs divers emplois.
Observation générale. — Les deux colonnes isolées, qui vont suivre, sont indépendantes des divisions générales et particulières de la vie que nous venons de parcoiu'îr : elles sont , par ce motif, placées en dehors du cadre qui embrasse les 34 heiu:es de la journée , et siu* la droite de notre tableau qu'elles servent k compléter.
Dix-huitième Colonne. R. — Remarques.
Vie j pour ainsi dire , mnémonique.
Rapports de l'homme avec ses souvenirs.
Dans cette colonne , affectée aux notes et aux
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souvenirs ^ ctecun peut rappeler , en une ou deux lignes, correspondantes k la ligne de chaque jour, et avec un seul ou quelques mots de recherche^ l'emploi le plus marquant de sa journée , que les chiffres et les signes qui suivent ne suffisent pas pour indiquer : soit les noms d'ime ville où il a passé , d'un lieu consacré par une circonstance mémorable , par une bataille où il s'est trouvé , d'un ami avec lequel il s'est réuni , d'un homme distingué qu'il a rencontré dans la société; soit le titre d'un bon ouvrage qu'il a lu, d'une pièce de théâtre qu'il a vu représenter , ou rexpt*ession la plus abrégée d'un fait lumineux et instructif qu'il a recueilli , d'un grand événement dont il a été témoin. On fixe par écrit le souvenir le plus intéressant , qui se rattache k la journée dont on fait l'examen.
Du reste, chaque homme, jaloux de se perfectionner ou de s'instruire , n'en doit pas moins tenir , pour son usage , le Mémorial analytique et Yj4genda général j dont nous avons donné les modèles , pour y consigner lesjàits, les observations et les souvenirs utiles et instructifs qu'il ne veut point laisser échapper. Il applique alors ces paroles de Bacon : « Sentir et remarquer ce qu'on sent , c'est observer , c'est acquérir de l'expérience. ))
Dix-neuvième et dernière Colonne. S ^ — Signes* Vie rationnelle j ou réfléchie.
Appréciation de chaque journée , au moyen d^uE
signe de convention.
Cette colonne est destinée à Tinscription de chiffres ou signes de convention ( que chacun choisit k soii gré , et dont il garde , s'il veut , k clef pour lui seul), qui servent k indiquer Tiinr pression, bonne j mauvaise ou médiocre^ qtic chaque jour laisse après lui (i). <t Celui-lk , dit Montaigne , sera véritablement maître de luir même , et vivra content, qui , k la fin de chaque }our, pourra dire : J'ai passé agréablement et utilement cette journée. » — « Qu'elle est- belle,, dit Scnèque, la coutume d'entrer, tous les soirs, dans le détail de ce qu'on a fait le jour ! Que le sommeil qui suit est doux et tranquiUe , lorsqu'on a l'occasion de se louer du bien qu'on a fait , du zèle que l'on a mis k remplir ses devoirs, ou qu'en s' avouant ce qu'on a fait de mal, on s'endort avec la résolution de se corriger ! ))
(i) J^aî entendu citer un homme de lettres distingué , philosophe estimable , qui tient un petit livret , suc lequel il 2 f habitude de marquer, chaque soir , avant de se mettre au lit t ou cha<|ue matin , en se levant , s'il est ou non content de U manière dont il a employé sa journée. Cette méthode lui pro' cure l'avantage de se perfectionner peu à peu , et de tirer uft plus grand profit de sa vie.
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RAPPORT MORAL
, Vie intérieure^ religieusel ou méditative et philosophique, — Prières, exercices de reUgion, Eocamen moral ^ et tenue du Mémorial : Plan de conduite pour la journée.
. Vie domestique et defàtnille.
. Vie économique ; affaires d'ordre ou d'intérêt,
RAPPORT nfTV.LBCTUEL.
Vie intellectuelle obligée ; travaux d'obligation. Vie intellectuelle libre ; travaux de choix. . Vie littéraire ; lectures.
I. Vie errante, — Voyages et Tournées
'. Vie civile et sociale. — Noms , Relations et Adresses ;
Société f Visites , Jeux , etc.
K Vie dissipée. — Théâtres , Bais , Concerts et Fêtes.
. Vie passive et végétative, abandonnée aaifar niente. — Momens vagues et perte de tems.
K Vie numérique , ou exprimée en chiffres. — Nombre total des heures de chaque jour , de chaque quinzaine , de chaque mois.
i. Vie mnémonique. — - Remarques et Souvenirs.
• Vie rationnelle. — SIGNES destinés à indiquer si Ton a lieu d^étre ou non satisfait de Temploi de sa journée.
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INDICATION
Des ABRÉVIATIONS à employer ponir la SECONDE COLONNE, B du TABLEAU ci-après, destinée à présenter la TEMPÉRATURi DE CHAQUE JOUR.
h. c. beau ciel,
c. cîel convert.
c. c, ' très-couvert,
w. « ■ nuageux,
bn brouillards*
bn L légers.
br. é. — ^ épais.
pu pluie.
pL a. fondante ou très-forte.
p. c. — -T— contiuue.
p. f. — — fine.
p. p, I. — — par intervalles.
V. . vent
«V. — — Yiplent.
Sud.
Est
j;. w. ■ Nord.
V* 0. Ouest.
ng, neige.
g. gelée.
g, bU blanche.
gh ghce.
té s. tems sec.
t. A. ■■■■■ humide.
U br, — brumeux.
/. J. température douce.
fir. firoid.
ch. chaleur,
o. orage.
s* soleil.
var* teins variable.
SUR L'EMFLOI DU T£MS. Sa;
MODÈLE DU BIOMÈTRE ,
ou MÉMORIAL HORAIRE,
ScgrTant à indiquer le nombre des heures données par jour à chacune dçs divisions de la yie , pour Tannée i8, .
ou
Tablettes destinées à procurer le moyen de recueillir^ en une minute et sur une seule ligne ^ les divers emplois de chaque intervalle de vingt^/àotre heures*
« L^atilitë de Tivre n*«8t|»as en Pespace ; elle est en Pusage. Tel a vécu long-tems , qui a peu vécu. »
Montaigne.
<c "V emploi du tems peat seul faire yaloir la vie f C'est par TactiTité qu'elle se multiplie ; L'art d'employer le tems n'est que l'art d'être heureux ». EprruE sur l'Emploi du tans*
Nulia dies sine lined. • • •
JANVIKR i8. .
TA OLE. -tu des divers empUs
AL
DIncr de ramIlU. Rêaigé un rhap'il»
sur tl philosopliïi] dei sciences.
Voyege ï Verseilies et retour à Paris. Tu
Fièvre. Coiuit^ de le Soeiitté d'^duention. — Th. Fit. Talme daus N^n.
Travaux pour la R. £. — Diuer chee M.... '
Rtfunion de Polonais pour l'exatoen d'un tableau littéraire et moral de la Pologne
Comité pour discuter un coup d'teil stu l'état des beaui-arts en France.
Vu 4 anglais, t américain , 3 allemands , a ilaliitns , corrcspondans de la R. E.
Visites et courses d'affaires. - Vu MM.
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CHAPITRE VIL
Avantages que doit procurer la tenue joumSJière du Biomètre.
Tous les hommes qui connaissent le prix du tems 9 qui savent que la vie est toujours assez longue , lorsqu'elle est bien remplie , et qui en estiment la valeur ^ comme celle des métaux précieux , non par son étendue , mais par son poids j apprécieront les avantagea de notre méthode. Elle n^est qu'une application des leçons données ^t des principes établis par les philosophes les plus estimés , depuis Pythagore , Confîicius et Socraie , Cicéron et Sénèque , jusqu'à Montaigne , Bacon , Pascal, Locke, Fénélon, Massillon, Addisson , Rollin et Franklin, on fournit ici un instrument infiniment simplifié pour mettra leurs théories en pratique. Quelques développemens , sur la manière d'employer cet instrument, pourront en rendre l'usage plus facile (i).
(i) Les résultats positifs et les avantages de la méthode qu^on propose ont été développés dans un article analytique inséré dans le cahier de la Bibliothèque Britànivique du mow S'ùctobre i8ii« ]>iyisiOT7 : littérature, phUosopkk iQorale; Emploi du Tems, P. 167 et suivantes..
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Nous devons insister encore sur la nécessité de ne point «'arrêter k un calcul trop rigoureux des détails de la vie , mais de prendre les heures en masse pour en résumer les divers emplois , en se conformant le plus possible à l'exacte vérité. Il importe néanmoins que ces détails journaliers soient l'objet d'une continuelle surveillance.
De même qu'on s'habitue sans peine à monter sa montre, tous les matins ou tous les soirs, on peut , avec une égale facilité , inscrire sur notre livret , chaque matin k son lever , ou le soir avant de se livrer au sommeil , les emplois des vingt-quatre heures qui ont précédé.
L'homme de cabinet peut conserver son Biomètre sur sa table , et toujours k sa disposition : le militaire , le voyageur peuvent le porter sur eux , et l'avoir également sous la main. A défaut de plume et d'encre , on écrit au crayon , sur une feuille de papier qu'on tient en réserve ou qu'on peut se procurer , le nombre des heures dépenr sées dans la journée pour chacun des emplois de la vie , en marquant seiJement la lettre indicative de la colonne , et k la suite le nombre d'heures qui lui appartient : C 5, /? 2 , etc., pour reporter ensuite les mêmes chiJBres sm* le livret , lorsqu'on trouve un mono^ent favorable j ainsi , dans aucune circonstance^ la méthode n'est interrompue.
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Cette inscription, au moyen des tablettes qu'on a disposées, pelut se faire en une seule minute. Un coup d'œil rapide sur le jour écoulé, dont tous les souvenirs sont encore présens k l'imagination ^ à la pensée , suffit pour établir ce résultat. On peut remplir, en se levant, la colonne du sommeil , pour la nuit qui vient de finir. Le soir, avant de se coucher , ou le lendemain matin, on remplira les autres colonnes. On fait toujours partir son calcul du moment où Ton s'est mb au lit , le soir précédent. Je me suis couché à onze heures : je me suis levé k six; donc, je dois écrire sept heures de som^m^U, J'ai donné un quartd'heure k mon repas du matin; environ trois quarts-d'heure k mon diner ; j'inscris une heure dans la colonne des repas. Je parcours ainsi, dans la pensée , chacune des divisions de la vie indiquées par le tableau. Je m'en tiens k un calcul approximatif , qui suffit pour atteindre mon but , et je détermine l'emploi k peu près exact de chaque intervalle de vingt^uatre heures.
Au bout de quelque tems, on compare les jours et les mois entr'eux , les totaux de chaque colonne par jour, par quinzaine, par mois et par année. Les chiffires et les signes , placés dans les différentes colonnes, frappent la vue des hommes les moins réfléchis, fixent leur attention, sans qu'ils s'en aperçoivent et sans qu'il leur en coûte
auctine peine. On met à profil le passé, pour diriger le présent j pour éclairer et améliorer \ai^erUr. On rétablit l'équilibre entre les divers emplois de ses instans, tour k tour au profit de Tun des quatre rapports physique , moral , intellectuel et social , quand Fun d'eux a été négligé. On se rend maître de son tems et de soi-même. La vie la plus mobile devient méthodique et régulière , au milieu même de ses variations , qui demeurent soumises a la combinaison et au calcul. La vie la plus uniforme , au moyen de quelques différences journalières, qui sont recueillies et observées ^ perd son caractère de monotonie qui finirait par engourdir toutes les facultés.
Le tsJ^leau analytique , dont on a fait connaître les divisions générales , les subdivisions particulières , les colonnes et leur destination , présente la vie humaine et sociale comme une sorte de clavecin, dont on frappe tour k tour les différentes touches ; elles répondent au doigt qui les presse , et leurs différens tons doivent se trouver en harmonie. Si une seule, ou deux , ou trois sont * ^ frappées exclusivement, les accords ne sont pasassez variés : leur monotonie a quelque chose qui blesse. Si Ton passe trop rapidement de Fune k Vautre, sans s'arrêter sur aucune , Fimpression produite par les accords n'est pas assez soutenue ni assez profonde.
L'usage de nos tablettes sert k maintenir en équilibre et en harmonie les différentes parties dont la vie se compose , et dont aucune irite doit être négligée. Ces tablettes qui renferment, dans leurs colonnes analytiques et méthodiques , tous les résultats de la vie , quelque variable qu'elle puisse être , fournissent une sorte de miroir où se réfléchit l'existence journalière. Elles procurent la faculté de restituer , de tems en tems , à chacune des divisions iet a chacune des colonnes, ce qu'elles ont pu recevoir en moins , . ou de leur ôter ce qu'elles ont pu prendre en trop.
Si, pendant plusieurs jours de suite , des occupations excessives et forcées ont absorbé un grand nombre d'heures , qui s'accumulent dans la colonne des tm\>aux d'obligation j je m'aperçois bientôt qu'elle s'est remplie aux dépens des autres , et je m'étudie a trouver le moyen de lui donner un peu moins, les jours suivans. Je m'énage alors quelques heures de plus pour les autres subdivisions.
Si le Rapport physique a été négligé, si les colonnes du sommeil et des exercices du corps sont presque entièrement vides , je reconnais que ma santé pourrait en s^oufFrir, et je modifie Temploi de mes vingt-quatre heures , de manière k pouvoir placer des chiffres un peu plus forts dans ces colonnes.
Si le Rapport moral ou le Rapport social est en sonfirance , parce qtie les deux autres branchés de ma vie ont dëvoré la plupart des heures , je dispose mon tems pour restituer quelques heures , dans les jours qui vont cuivre , soit à ma famille , à mes àfiaires économiques et personnelles j soit k mes relations au dehors et k la société. *
Si 9 au contraire , la colonne des ^visites et celle des théâtres et des fêtes m*annondent , par les chiffres qu'elles renferment, que j'ai été, pendant quelques jours , entraîné dans une sorte de tourbillon, je songe k rentrer* dans le cercle de ma vie intérieure et d^ mes occupations habituelles , et je reporte mon attention sur les autres colonnes du tableau, laissées en blanc ou presque vides y 'depuis une bu plusieurs séniaines. '
Ce petit travail d'esprit", qui consiste k balancèr les èomptes des diffef eûtes colonnes , d'après la seule inspection du tableau et le rapprochement àts chiffres qu'elles renferment, devient très-simple et facile par Fhabîtude , et peut même paraître amusant et agréable ; mais il est surtout moral et instructif. Il pàrak avoîr quelque analogie avec les jeux de cônibinaison , auxquels plusieurs hommes labdrieult et instruits ne dédaignent pas de consacrer quelques instans, pour délasser leur esprit.
On considère chacun des emplois de la vie tour à tour comme créancier et comme débiteur. On lui doit des momens ou des heures; il doit des résultats. On lui accorde les instans qu'il a droit de réclamer ; on examine s^il rend k peu près ce qu'on a droit d'en attendre.
L'homme., dont la vie se compose des quatre principales subdivisions {^physique ^ morale j inteUectuelle et sociale ) que nous avons distinguées, peut se trouver, sous ces quatre rapports , dans trois états différens : de dés^iadon, de stagnation ^ ou de progrès. S'il y a dés^iation j il importe de la remarquer à tems pour pouvoir l'arrêter : on empêche alors qu'eUe n'arrive jusqu'au point où il serait impossible d'en détruire les effets. S'il y a stagnation j il faut secouer la machine humaine , sujette quelquefois k une sorte de torpeur et d'assoupissement léthargique qui paralyse nos forces, et qui plonge l'homme dans un état honteux d'indolence et de nullité. S'il y di progrès, il faut voir en quoi il consiste , et le favoriser sans le précipiter. Mais , l'un de ces trois états peut appartenir exclusivement à une seule branche de la vie, ou bien à deux , à trois , et non pas k toutes les quatre , ou même k quelques colonnes particulières de chacune d'elles , en sorte que ce qui est progrès pour l'une , produise une stagnation prolongée , ou une déviation insensible dans les
antres. Il faut donc s'attacher k maintenir un parfait équilibre entre les quatre rapports dont la vie se compose , et s'assurer que I9. progression est k peu près égale dans tous, ou du moins que, dans chacun d'eux , les époques de stagnation ou de déviation sont passagères et momentanées.
Il convient d'indiquer un résultat singulier et satisfaisant de la tenue habituelle de notre BUh mètre. Nous l'avons déjk fait entrevoir , en indi* quant la manière de remplir la colonne des heures du sommeil^ C, qui n'est Quelquefois trop pleine que parce qu'une partie des heures passées au lit a été employée k lire , k penser ou k travailler. Nous avons aussi fait remarquer , k l'article de la colonne des voyages, M, que souvent , en voiture , pendant que le corps est transporté d'un • lieu dans un autre , pendant que des scènes variées de la nature et plusieurs pays différens se succèdent devant les yeux, V esprit j mis en mouvement et comme inspiré par la mobilité des objets qui le frappent , reçoit une plus grande activité , s'échauffe , travaille , conçoit et crée.
Ainsi , pendant un voyage , ma ligne d'une journée m*aura donné, je suppose, 21 heures passées en voiture, inscrites dans la colonne, voyages ettouméeSjM.^ i heure de repas dans une auberge , et 2 heures de sommeil, Yoilk mes 24 heures; et si toutes mes journées devaient res-
sembler à celle-lk , j'aurais sujet d'en regretter l'emploi. Mais si, au-delk des deux heures passé'esr au lit /j'ai pu dormir cinq heures en voiture ,1a proportion se trouve rétablie au profit de la colonne du âommeil , qui n'avkit pas eu le nombre d'heures que la nature de rhôiûme parait exiger. J'ai donc ajouté, aux 2î heures passées en voiture et employées k voyager , 5 heures employées ii dormir ; supposons que , sur les mêmes 2 1 heures de voyage , j'en "ai employé 3 autres à lire, qui seront marquées , si l'on veut, au érâyon ou à l'encre rouge, dans la colonne lectures jL, fet a à faire une composition en vers ou en prose, inscrites aussi k l'encré rouge dans la colôûne des travaux de choix : j'aurai 10 hetires employées, au-delà des 24 déjà marquées. Donc, ma journée de 24 heures m'aura produit un résultat dé 34^ Il est plusieurs circonstances où^ l'on peut ainsi multiplier la vie; et, dans tous les cas, on connaît exactetaent ce qu'elle devient (i).
(i) Je croîs devoir ajouter un second exemple , qnî fen mieax juger comment on peut réunir quelqu^oi»^ dam vn
même nombre d^heures , plusieurs emplois différens. de b
Fatigué d,'un long travail de cabinet , j^ai besoin de rafraîchir mon Imagination , de reposer ma tête , de respirer un air libre et pur : je m^écbappe dans la campagne ; J^accordc une ou deux beures au Rapport physique et à la colonne des
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On a conseillé souvent, comme nous l'avons rappelé , et beaucoup dé persontie's ont essayé de régler d'avance, chaque matin, le plan deieur jour» néci Cet usage, par lequel on cherche en quelque sorte a'fixer l'avenir, est bon et utile, mais insuffisant. Cet avenir nous échappe de mille manières. On est entraîné parle tourbillon des affaires ; plusieurs incidens imprévus ou des circonstances impérieuses dérangent le plan qu'on s'est tracé. On a reconnu la nécessité de suivre une autre marche.
Ici j là méthode préposée ne gêne enrîén le cours
. I 11 <■ > ■ ■■ ■ ■ I II' I ..rf ■ I ■ ■ ■ I
EsL&rcices du dorps. (E).- Mais , j^ai à in^occnper d'on travail qui m'attache et ii[ilDtéresijse,'ou à m^entretenîr avec un homme instruit sur des objets relatiCs à mes travaux d'obligation ou de cboix. Le moment de ma promenade , consacré par une niéditation utile , par un entretien instructif , par une leçon vivante' et'animée , se trouve apparteuir à la fois au Rapport phyîdqutXccXoTknt £) -eV m Rapport intettectuel (cdtônne I bu J "^ Tirùnfoùx d'obligation, ou Traçàux Uhfes ). Je dirige <na promenade vers une maison de campagne habitée par une famille avec laquelle jVntretiens des relations d'amitié. Je lui fais une visite différée depuis plusieurs semaines. Je satisfais à la fois à mes trois rapports , p?^sique , intellectuel et social; le même intervalle de tems me procure trois résultats. Je peux inscrire, dans la colonne des noie^ et souQenir^ (R), ou dans Tc^pace libre qui se trouve au bas de chaque tableau , les lettres des colonnes qui ont eu de cette manière un excédant , suivies d'un chiŒre indicatif du nombre d'heures qu'elles ont ou en gain ; par exemple , pour le ra» dont il s'agit : I j N I.
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ordinaire de la vie : elle se plie et s'accommode a toutes les positions ; elle ne contrarie aucune habitude ni aucun devoir, puisqu'elle s'applique seulement au jour déjà employé. Elle introduit Tordre au sein du désordre; elle fait retrouver et passer en revue les heures fugitives qui se sont écoulées ; elle oblige et habitue l'esprit à se rendre compte de la manière dont on a disposé du trésor le plus précieux que nous ait donné la nature , le tbms. PHous sommes responsables k nous mêmes 9 nous répondrons un joiur devant Dieu du bon ou mauvais emploi que nous en aurons ùlu Saisissons donc im moyen d'imprimer k notre vie une meilleure direction , de la rendre phis heureuse et plus productive. « Notre leçon ^ dît encore Montaigne , se passant comme par rencontre j sans obligation de tem^ et de lieu j et se mêlant h toutes nos actions ^ se coulera j sans se faire serir tir. . . . Avez^oussu méditer et manier "votre 'vie J ^ous as>ezfait la plus grande besogne de toutes...c'est une absolue perfection ^ et comme divine j de sasfoir jouir loyalement de tout son être. »
Tous les hommes qui se livrent trop exclusivement k un seulemploi de la vie , et qui négligent les autres , soit qu'ils se laissent aller au doux et dangereux penchant de la paresse j(\aG Fénélon appelle une langueur de Vame et une source inépuisable d' ennuis 'j soit que le torrent des plaisirs
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les entraîne, soit qu'ils sacrifient tout au dëyeloppement de leur corps et aux exercices physi- <|aes y soit qu'entièrement livrés aux douceurs de la vie domestique , les sentimens moraux et les affections de famille remplissent leur existence y soit qu'un zèle imprudent les porte à compromettre leur santé par des tcavaux excessifs , par des études immodérées, par des veilles laborieuses , par des lectures prolongées trop avant dans la nuit, soit enfin qu'ils abandonnent leurs instans au monde et k la société , aux fêtes et aux plaisirs : tous ces hommes , qu'une passion domi^ nante fait sortir des limites conseillées par la rai» son , sont avertis , par notre méthode , d'apporter un sage tempérament et une certaine modération dans la répartition des divers emplois de leur vie. Car, dans la position même la plus dépendante, on peut toujours trouver quelques heures disponibles , dont l'emploi bien ordonné suffit pour compenser les sacrifices que l'on a été obligé de faire soit aux devoirs de sa place , soit aux convenances sociales , et pour rétablir à peu près réquilibre.
En considérant l'éducation dans ses rapports avec la vie sociale et avec l'emploi du tems , on peut regarder notre Biomètre comme une suite et un complément d'une bonne éducation, puisqu'il accompagne les élèves qu'elle a formés dans le
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monde et dans la société, pour leur servir de Mentor , de régulateur et de guide , et pour leur faire appliquer k leur propre vie et à leur conduite journalière les principes j les camctères distinct^ y les mojens d'exécution et les résulr taûs-àe Féducation quils ont reçue (i);
J'aime k supposer^ un père de Ëimiile , tendre autant qu'éclairé y qui , a Tépoque ou il est obligé de se séparer de son fils , prêf k entrer dajis une prof ession ciyile ou dans la carrière des armées , lui remet un exemplaire d^ nos tablettes, et lui tient à peu près ce langage : « Mon fils, tu vas sortir.de la maison paternelle, qui a été Fasile de toix enfance ; tu vas t' éloigner de ton père , qui a, é^ ton premier ami , qui a dirigé tes premiers pas, qui continuera d'observer de loin , avec une tendre sollicitude , les détails de ta conduite. Tu lie doispas redouter d'avoir ton meilleur ami pour téipoin de tes actions. Voici le miroir fidèle qui doit les reproduire k tes yeux et aux miens. Remplis exactement sur ce livret la ligne réservée pour chaque jour. Fais-moi parvenir, tous les
(i) L^auteur de cet ouvrage a présenté les développeineos dWe méthode d'éducation et d'instruction considérée soiis ces quatre rapports , dans Fouyrage intitulé : Esprit dtla Méthode d'éducation de Pestalozzi , a vol. in-8'' ^ Jiibfit t8i2. J. J. Paschoud, libraire, à G^ève et à Paris.'
mois y la copie, des tableaux successifs dont ]e livret se compose. Je pourrai, quoiqu^éloignd da toi/m^associer k tes travaux et k tes plaisirs, cou^ naître tous les emplois de tes journées, apprécier les résultat^ de ta vie. Toi-même tu formeras, pour ton usage , un tableau complet de ton existence journalière , qui deviendra une leçon indirecte, mais éloquente. O mon fils , j^ai donné tous mes sojns k préparer ton bonheur, c^est k toi main* tenant de continuer mon ouvrage. »
Deux époux éloigpiés peuvent employer le même moyen pour adoucir les ennuis de Tabsence , pour réunir et confondre leur vie , en traçant chaque jour eten s'adressant mutuellement les tablettes dont nous leur offî*ons le modèle. Maif , une probité sévère , une noble franchbe sont indiispensables, pour que ces tablettes deviennent une véritable représentation de la vie. Autre- Vient, elles ne seraient qu'un roman ridicule ; et çelmi qui les aurait remplies de chifires faux et najenteurs, serait condamné lui-même k s'accuser et h rougir ,. chaque fois qu'il les verrait.
Quelques hommes d'une imagination vive, d'un esprit libre et indépendant , croiront peut-être que cette coutume d'inscrire les divers emplois de sa vie dans un petit nombre de colonnes, et de Les soumettre k l'analyse et au calcul , est une sorte d'assujétissewent et de servitude; qii'elle n'a
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pu être inventée et pratiquée que par un moraliste sévère, par un philosophe algébriste , par ui^ froid géomètre; qu'elle peut tout au plus s'appliquer dans une vie parfaitement réglée , tranquille et sédentaire. Nous leur répondrons , pour prévenir et combattre cette objection , par un fait positif.
L'inventeur du Biomètre est cependant un homme d'une imagination très-vive et ardente, et malheureusement pour lui étranger aux sciences mathématiques y qu'il n'a pas eu le tems d'étudier y indépendant par caractère ; ami des plaisirs et de la société ; passionné pour tout ce qui est grand et beau , pour la vertu , pour la gloire , et Surtout pour cette gloire pure et touchante qui est fondée sur le bonheur des hommes ; pour les femmes, ces fleurs de l'humanité, qui embellissent notre vie , adoucissent nos mœurs , épurent et ennoblissent nos sentimens ; c'est un honune enfin naturellement paresseux , aimant k jouir de luimême , k s'abandonner aux vagues rêveries , aux douces illusions des poètes , dont la vie a toujours été errante , vagabonde , dépendante , livrée à des fonctions pénibles, tourmentée par de continuelles vicissitudes
Moins il était maître de disposer et d'ordonner sa vie kson gré, plus il sentait vivement le besoin d'un régulateiu*. Cest au milieu des flots d'une
mer orageuse qu^on apprécie rutilité de la boussole et du gouvernail. Quand là vie est trèsagitée , très-répandue , lorsqu'elle s'évapore de toutes parts, on sent mieux le besoqi de la recueillir. Aussi , l'auteur de cet ouvrage? , et plusieurs jeunes gens, qui, & son exemple, ont pratiqué sa méthode , dans le tourbillon des armées , dans de rapides et continuels voyages , dans des positions toujours mobiles, précaires, dépendantes , ont trouvé, par cette coutume, modifiée de cent manières différentes , et perfectionnée peu-k peu, le moyen de mieux gouverner leur conduite et leur vie , de fixer leur imagination, de regagner et d'employer utilement beaucoup d'heures, qui auraient été perdues et sans résultat.
Si l'on parait craindre encore que notre méthode soit contraire au développement et aux libres élans de l'imagination , nous répondrons par ce mot d'une femme justement célèbre : Quoi de plus régulier que Ic^ nature j et cependant quoi de plus poétique (i)?
Le Biomètre paraît mériter d'autant plus de ^onfi;ance, qu'il n'est pas une invention purement théorique , un procédé plus ou moins
(i) Mot de M""' de Staël, cité dans la Bibliothèque Britannique, cahier du mois d'octobre i8xi, page i85.
ingénieux , mais le résultat d*une expérience positive , continuée avec succès pendant plus de dix années. Notre but ' est d'arrêter , de fixer rhomme sur lui-même , de lui permettre d'augmenter et d'améliorer sa vie , d'étendre enfin ses moyens de science , de vertu et de boniheur.
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CHAPITRE VIII
MÉTHODE PAaTicULiÈRE DE LECTURES, spédaleBent poor les'ouQrages de sciemces et d'histoire ^ qui paraît propre à économiser le tems dans les études.
J'ai tâché d'établir , dans mes trois Uvrets-pmti' ques d'emploi du tems j des moyens d'exécution de la méthode que j'ai développée , qui pussent convenir k tous les hommes, et surtout aux jeunes gens bien nés et bien élevés, jaloux de s'instruire et dp se perfectionner, capables de se bien observer eux-mêmes, avec attention, avec sincérité et avec fruit. Je dois maintenant , pour compléter mon travail , et pour satisfaire aux divers besoins moraux et intellectuels de mes jeunes lecteurs, mettre à leur, disposition une méthode simplifiée pour lire j étudier et analyser les ous^rages de sciences et d'histoire j qui a pour objet de leur procurer
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un emplpi plus . oconomique du;tems, et une marche plus régulière dans leurs lectures.
Il parait d'abord essentiel , dans Tëtude des sciences , que les jeunes gens s^essaient à former peu-a-peu , pour leur usage , des Tables (maljr- Uques et misonnées des connaissances humaines ^ distribuées suivant les caractères principaux qui peuvent les distinguer avec plus de précision. Ce travail , exécuté d'après un vaste plan , et que des jeunes gens déjà instruits pourraient appliquer k la branche particulière dont ils s'occupent , devrait présenter en détail, pour chaque science :
I®. Les divisions générales et les subdivisions particulières dont cette science se compose , de manière k donner une notion claire, exacte et kpeu-près complète des principaux objets qu'elle embrasse , et de son but y
2**. Les rapports j compliques k l'infini , que les sciences ont entr elles , et qui les lient plus ou moins étroitement les unes aux autres ;
3°. \2 indication^ faite avec choix et discernement, des meilleurs ouvrages écrits sur chaque partie d'unç science ou d'un art, accompagnée dl'une analyse raisonnée des matières traitées dans ces ouvrages, et d'un jugement critique des auteurs, propre k faire apprécier leurs divers genres de mérite et d'utilité.
Tout homme, livré k des éludes sérieuses, peut
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faire un trayaîl semblable snr la science qnî est Tobjet de ses occupations habituelles.
Il convient d'étudier les sciences ^ et VàCOoire en particulier 9 sous dès rapports détenninés. On trouve un grand avantage k fixer d'avance les rapports sous lesquels on se propose de lire les ouvrages scientifiques et historiques, et d'en faire des extraits ou des analyses. levais tracer ici, par ce motif, d'une manière générale, la marche qu'on peut suivre , et qui est susceptible de modifications très-variées, et de plusieurs sortes de perfectionnement; car elle ne doit pas être la même pour ceux qui ont des buts differens. Celui qui voyage ou qui lit en naturaliste, ne fera pas les mêmes collections ni les mêmes recherches que celui qui est peintre et amateur des beaux-arts, ou qui est jurisconsulte , et qui désire connaître la législation , les coutumes et les mœurs des pays qu'il parcourt, ou dont il consulte les annales.
Livres de sciences.
Un jeune homme qui étudie et qui veut approfondir une science, quelle qu'elle soit, pourrait classer , de la manière suivante , les extraits ou les analyses de ses lectures, afin de réunir , dans des cases distinctes et séparées , mais coordonnées entr elles, tout ce qui serait relatif aux divisions générales qu'on va proposer. Ces divisions, parmi
lesquelles il choisirait celles qui seraient le mieux appropriées au but particulier de ses études et à sa destination dans la société, pourraient embrasser successivement les objets ci-après :
i**. Définition de la sciendCj et notions
préliminaires.
Il convient d'abord de définir la science et d'en exposer le ^w^ / puis^ de résumer \ts principes ou \ts faits essentiels qui lui servent de bases j d'indiquer les principaux phénomènes dont elle s'occupe , les moyens (Qu'elle emploie , les perfectionnemens dont elle parait susceptible, les services qu'elle a rendus , et les nouveaux résultats que l'on peut encore en attendre.
2^. Histoire €/e la science.'
Après avoir établi la définition de la science ,, il faut en rappeler l'origine , en présenter V histoire abrégée ; faire connaître sa marche , les progrès qu'elle a faits, leur gradation plus ou
moins rapide j les hommes qui l'ont avancée j le point où elle est parvenue.
3**. Statistique des sciences j, et de chaque science en particulier ^ considérée dans les limites qui lui sont propres.
Un troisième article sefa destiné à déterminer
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les principales division^ , les subdivisions et les ramifications d'une science (i), dont on dressera, pour ainsi dire , la carte topographique , en marquant les provinces, les dëpartemens, les cantons qui composent son domaine ; les points et les ^ moyens de communication ou plutôt de fiision établis ou à établir, afin de rendre leurs relations mutuelles et leurs échanges réciproques plus commodes et pltis faciles (2).
4**. Législation des sciences en génénd , et de chaque science en particulier.
La quatrième opération , qui s'applique surtout aux sciences morales et politiques, dont Fëtat d'imperfection est malheureusement encore trop sensible , et qui serait superflue pour les sciences dont la théorie est faite , peut consister k résumer les ojciomes généraux, les rapports nécessaires
(i)" Voyez, cî-après *, dans T Appendice I , le principe de k dioision et de la réunion. Détails et ensemble i variété de moyens , unité de but*
(3) On peut consulter , comme des modèles en ce genre, la TabU raisonnée des élémens de l'économie politique y par M. Dupont de Nemours ; le tableau d'un Plan complet de topographie , placé à b suite de la statistique du département ' du Gers , par M. DaALET , et plusieurs tableaux analytiques et synoptiques de difCérentes sciences , publiés depuis quelques années.
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entre les effets et les cau^s , ou les vérités et les lois fondamentales et pratiques , puisées dans la nature^ même de la science dont on s'occupe , et qui en lorgnent, pour ainsi dire , la législation,
5°. Relations et communications dès sciences
entr elles.
U sera utile d'étudier séparément et d'examiner ayec soin les rapports p^us ou moins immédiats de la science particulière k laquelle on s'applique, avec les autres sciences et avec les différentes proiessïons sociales j d'observer leur action et leur réaction mutuelles; enfin, d'exposer les méthodes et les ressources qu'elle fournit aux arts.
Les applications d'une science k une autre étendent et confondent leurslimites, agrandissentleurs chères respectives , et les complètent l'une par l'autre. Cest ainsi que la physique et les mathématiques se pénètrent par une sorte de fiision, et se complètent mutuellement. Sous un autre point de vue , les sciences forment j en quelque sorte , un corps unique , bien organisé , sain et vigoureux , doué d'une sève abondante , et que l'on pourrait comparer aux corps vivans , si ceux-ci n'étaient pas essentiellement mortels , tandis que les sciences ont en elles un principe d'immortalité.
6"*. Logique des scienoes j ou art de les diriger; Tactique des sciences j ou méthode à suivre pourles faire avancer y et conquêtes h faire par ceux qui les cultivent j dans les différentes contrées du monde intellectuel.
A la suite de ces considérations générales sur la science qu'on étudie , on .tàcKera de réunir des applications positives de ses procédés ; d'indiquer d'une part les principales découvertes qui lui sont dues, ou qui rentrent dans ses attributions, leur origine , leur enchaînement, leurs progrès ; d'exposer, de l'autrp, les abus k éviter, les obstacles k vaincre, les principales questions à traiter , les problèmes k résoudre ; de recueillir et de classer méthodiquement les faits douteux a éclaircir, les phénomènes k constater et k poursuivre dans leurs causes et dans leurs eflFets; de fixer sur ces questions intéressantes pour Thumanité , souvent éparses çk et Ik dans une multitude de livres , l'attention, la méditation , les recherches et les travaux des hommes d'un esprit observateur et actif, qui cultivent la science.
7°. Bibliographie des sciences , et CoUection méthodique des productions de V esprit hwnabij relatives à chacune des branches de nos corir naissances.
En septième lieu, on devra extraire, peu-k-peu
de Thistoire d'une science , H catalogue bibUo-' graphique et chronologique des ouvrages les plus estimés qui en exposent les principes , ou qui en ont reculé les limites. Chacun pourra é^tablir , dans une série d'observatâons adaptée k ce catalogue y son jugement particulier sur ceux de ces ouv^age^ quil aura pu lire et étudier,' ou Topinion des hommes éclairés qu'il aux:» en f occasion de consulter.
8^. Biographie des sas^ans et des philosophes qui ontfqit^ amncer les sciences et les arp.
ïjf 'huitième compte ouvert présentera une no^ tice biographique abrégée sur la Tie , le caractère «ties travaux des Jiqmmes 9 soit théoi4ciens^ soit praticiens 9 qui ont avancé une science , ou qui s'y sont ^stingués«(^ tableau contiendra , dans un dernier article^ la désigaation des savans , occupés de lasciencépartâculièré.dont il s'agit, qui vivent encore.. , f ,
9®. Table JLTfJLi.YTîQvz,ou^ indicateur pour Jaciliter les recherches dans les dyfferens comptes ouverts , qui peuvent être réunis dans un même journal.
A la fin du Journal j ou Mémorial de lectures , contenant ces difierens comptes ous^eHs pour le^ rapports spéciaux , sous lesquels on VQui; envi-
sager une scieiKe ^ il conviendra de former une table analytique ^ d'après la méthode de Locke y exposée à la suite de cet ouvrage {yojezj ci-après,
TAPPENDICE H. )•
Uhabicude de former ainsi des extraits ou des analyses* méthodiques des ouvrages écrits sur une science^ d'après un plan uniforme et déterminé, mais vaste «t propre k recevoir 'leis modi&atîons de détail dont chaque science et chaque genre d'étude peuvent être susceptibles , contribue à donner à l'esprit d'un jeune dominé une manière de voir les choses, k Ik fois plus large et plus précise. Elle le dispose k. a'arrêter sur dès rapports convenus , et k embrasser .d'im seu| point de vue uou grand nombre de cea rapports pour les approfondir. : •
Si une semblable direction était donnée k beaucoup d'esprits, nous aùrionsy en peu d'années , beaucoup de cartes statistiques., infiniment plus exactes , des diflFérentes régions du monde intellectuel , et non seulement des parties déjà connues et cultivées , mais aussi de celles restées jusqu'à présent stériles et incultes ,^ et de celles qui sont encore inconnues.
LIVRES d'histoire.
Les ouvrages historiques , ainsi que les ouvrages écrits sur les sciences , ofirent des mines fécondes où sont des matériaux de tout genre ,
qu'il faut extraire et savoir exploiter. L'a manière d'étudier l'histoire , sous tous les poin'â de vue qu'elle embrasse , fournirait le sujet d'un vaste et utile travail (i). Je me bornerai, d^ns ce cha-
(i) Tavaîs tracé , dans Tan S, ( en 1800) pendant Thiver qui précéda la campagne de Marengo , le plan d^une sorte à* Encyclopédie historique y on. d'une Histoire universelle y formée de tableaux comparatifs des dîfférens siècles et des dîfférens peuples , considérés sous les principaux rapports d'utilité qui intéressent l'espèce humaine : j'avais réuni , en société d'émulation pow l'étude de VlUstûire 9 près de trente jeunes gens , dont plusieurs déjà connus par des productions utiles , qui devaient recueillir et classer les matériaiu du grand ouvrage piojeté.
Les coopérateurs de cette entreprise littéraire , qui n'a pu être qu'ébauchée , et que les circonstances ont interrompue , s'étaient subdivisés en autant de commissions ou sections , qu'ils avaient distingué de rapports importans dont ils voulaient suivre les ramifications et embrasser l'ensemble* Ces rapports généraux composaient des divisions principales , auxquelles se rattachaient plusieurs subdivisions particulières qn'on avait la Ëiculté d'étendre et de multiplier.
Chacune des commissions avait des cahiers ou comptes ouverts affectés à ces différens rapports , et devait y placer , comme dans une case ou dans un tiroir , les Ëûts et les observations analogues à chacun d'eux. Ces nombreux matériaux devaient ensuite être fondus dans un seul corps d'ouvrage , qui aurait présenté , dans un petit nombre de volumes, le tableau analytique et la substance de presque tous les produits de l'esprit humain , depuis que l' homme a pu les conserver et les transmettre de génération en génération.
pitre y k proposer quelques rapports , auxquels chacun sera libre d^ ajouter ceux qui lui convi^drout le mieux. Je montrerai comment on peàt y après avoir classé les differens objets que Ton désire envisager dans les ouvrages historiques , ne laisser échapper aucim des faits' ni aucun des passages qui les concernent , et organiser ses cahiers (T extraits j ou comptes ouverts ^ de manière que chacun d'eux , au bout de plusieurs années ^ présente la substance d*un grand nombre de volumes , et la réunion analytique et méthodique de tous les faits analogues ^ ou rapportés au même but , que ces volumes renferment. On aura lui recueil assez complet d'expériences et de vérités pratiques , disposées par ordre , et scprê* tant un mutuel appui ; on acquerra , sur chacune des choses que Ton aura choisies d'avance pour objet de ses recherches et de ses observations, une instruction solide , étendue et variée.
La plupart de ceux qui lisent des ouvrages historiques les lisent sans ordre, sans suite et sans méthode. Ils prennent au hasard des autem*s anciens et modernes, des époques reculées ou récentes , et ils entassent dans leur esprit des notions vagues et confuses. Us trouvent peu d'intérêt dans de semblables lectures, nécessairement mal digérées , qui sont de continuelles divagations. Un cours complet de lectures historiques,
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bien ordonné et constamment suivi ^ n'exigerait ni plus de tems, ni plus d'^attention , et procurerait plus d'instruction et de plaisir : il offrirait de grands avantages , et un charme inexprimable. 11 serait utile de déterminer d'avance , par un choix judicieux , les ouvrages que l'on voudrait lire , et l'ordre dans lequel on les lirait. Cet ordre devrait être basé sur la chronologie , afin qu'on pût suivre , de siècle en siècle , les progrès et les déviations de la civilisation , et les diflFérentes vicissitudes que les nations ont tour à tour éprouvées.
La connaissance et la distribution des tems peuvent seules établir de Tordre dans l'histoire , et nous fournir le fil d'Ariane dans le vaste la- Hk bjrinthe des traditions et des annales humaines. Les époques sont comme des points de repos , d'où l'on considère ce qui est avant et ce qui est après. On peut examiner , en 3' arrêtant k ces stations convenues , la physionomie paiticulière de chaque nation et de chaque siècle. « La science des tems , a dit un savaiit professeur (i), serait incomplète , inanimée et stérile , si elle ne comprenait point les progrès et les égaremens propres à chaque siècle. Un exposé chronologique , avec
(1) M. Davnou 9 Leçons d'histoire au Collège de France, e^ 1819.
des traits distinclifs de chaque époque y ql^ est m guide nécessaire dans les études historiques , doit ofirir ime image rapide et successive des faits mémorables y des vicissitudes de la civilisatiou^ des destinées du genre humain ».
Il conviendrait ensuite de se proposer à ^ même , comme je Tai conseillé ^ un rapport particulier y sous lequel on envisagerait la marche des siècle^ et des peuples , et qui procurerait , dans ce genre de travail , une sorte d'unité d'action, d'ifr térèt et de but qu'on demande dans une tragédie, dans un poème épique , dans un tableau , et ea général dans toute composition qui n'a de màite à nos yeux qu'autant que les détails y bien combinés et habilement fondus , concourent a former un grand ensemble. ( Dis>ision et réunion; principe* général). La personne qui entreprend un cours d'histoire doit choisir avec soin ce rapport spécial qu elle se propose d'étudier et d'approfondir, de manière qu'elle y trouve pom* elle-même, et suivant la nature de son esprit , son goût et sa destination y une instruction utile et une occupation agréable.
Un militaire s'attachera particulièrement , dans ses lectures historiques, k Vart militaire, k ses premiers et informes essais , k ses procédés plus ou moins compliqués, aux modifications qu'il a re* çues. Un diplomate rapprochera , pour les compa-
* TCP, les traités j les consentions j les alliances et les
* relations de tout genre entre les peuples, ainsi que ^ les variations qu'ont pu subir le droit des gens et
* la politique générale , suivant les époques et les forxàes de l'organisation des sociétés. — Un /«m-
> ^vànsuke saisira les traces et les caractères des lé- Il gislations qui se sont succédées ou modifiées dans i lés différens âges du monde , dans les différentes l contrées et aux diverses périodes de la civilisa- : tien , en appréciant Finfluence que ces législa* I tiens ont exercée sur la moralité et sur la liberté ! des pett]ples , sur la prospérité des états , sur la stabilité des gouverriemens. — Un moraliste recherchera les coutumes j les usages j les mœurs ; - il s*occupera des causes qui ont pu les produire ; ^tîl voudra observer les nuances qui les distinguent. — Un médecin étudiera les principaux phénomènes qui intéressent Vart de guérir j considéré sous le double rapport des choses et des personnes , soit des découvertes , des systèmes , des doctrines, successivement professés dans l'école, soit des maladies épidémiques qui ont désolé des villes ou des contrées entières , soit enfin des personnages distingués , ou des grands médecins qui ont fait avancer la science.
Un lecteur assidu et laborieux pourra même ne point se borner à un seul rapport, mais fixer son attention sur un plus grand nombre d'objets.
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Ij'observateiir philosophe y qui embi^sse dam la pensée les grantis intérêts de rhumanitc , poom jeter un coup - d'œil général sur les diyérs âémens de la civilisation rapprochés et co0i|iffés dans les différens pays.
Chacun , pouvant ainsi prendre k son cboix et considérer dans l'histoire , comme daijis une grande école des sciences morales et politiques, un ou plusieurs sujets particuliers ^ donne plus de précision et de fixité k son esprit y en lui offrant un but déterminé dans ses recherches , et un mobile puissant pour exciter et entretenir son activité. L'esprit n^acquiert pas seulement un plus Çrand degré de pénétration, de justesse et d'éne^ gie, mais aussi plus d'étendue et de force d'observation , et une manière plus large de voir les choses ; il s'habitue k remonter des effets k leurs causes , aux ressorts ou aux agens moteurs y et à redescendre de ces causes productrices aux eflfels ou aux résultats. En même tems qu'on donne plus de rectitude, d'étendue et de vigueur k l'intelligence , et qu'on la fortifie dans l'exercice de l'observation et de la méditation , on réunit les trois avantages de cultiver et d'orner la mémoire, d'exciter l'imagination, de former le style; car, on doit fixer par écrit , dans des tables coordonnées , dont nous présenterons bientôt le modèle, un résumé analytique des faits Jes plus remar-
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quables qui appartiennent an sujet particulier qu'on a choisi.
Voici quelques-uns des rapports principaux qu^il paraît utile de considérer dans Yhistoire ^ dans les voyages ^ et dans les ouvrages de philosophie ^ de morale et de politique : ils suffiront, avec l'exposé de la méthode , pour suggérer Tîdée d'un grand nombre d'autres , que chacun choisira , suivant son inclination , son besoin et sa capacité. Il convient, en effet, de varier infiniment les directions données k l'étude de l'histoire, suivant ses occupations particulières, les différentes situations où l'on se trouve, le but qu'on se propose , le genre d'instruction que l'on veut retirer de ses lectures ; il importe surtout de s'attacher k des résultats.
i®. Education , ou art déformer les hommes.
Le jeune homme, qui étudiera sous ce rapport l'histoire et la vie des hommes illustres , devra recueillir , en les classant par siècle et par nation , les lois, les usages, les méthodes, les observations , les faits relatifs à Y éducation publique ou domestique , dans les différens âges du monde et chez les différens peuples.
3®. Politique, ou art de rendre les hommes
heureux j d'après la définition à^Aristote.
Si l'on veut puiser dans l'histoire les moyens
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d'approfondir l'étude de la politique ^ il faut rechercher, en les classant d'après le mode et dans l'ordre qui ont été indiqués, dans les différente^ périodes historiques, les faits, les observations, les lois , les coutumes , les mœurs , qui paraissent avoir concouru au but que la politique doit se proposer , et qui peuvent oflfrir des clémens et des moyens de prospérité. 11 faut acquérir une idée claire et précise des differens modes d'administration , de la nature et de la conduite des divers gouverncmens comparés entr'eux , et de l'influence bienfaisante ou funeste qu'ils ont exercée.
3**. Avancement social, ou progrès de la
civilisation.
Une troisième^ considération importante, qui se rattache k la politique , et qui embrasse également les sciences et les arts , et tout ce qui constitue la société, aura pour objet d'examiner et de présenter , siècle par siècle , l'état général des arts et des sciences , la marche progressisme j stationnaire ou rétrograde de l'espèce humaine dans les différentes parties du globe , et les causes principales , générales ou particulières , qui ont pu produire ces variations. On devra s'attacher k bien saisir et k montrer clairement la liaison de ces causes et de leurs effets j puis , on déterminera ,
pour son instruction , une sorte de mesure des divers degrés de température politique , morale et intellectuelle , de décadence , de stagnation ou d'avancement de chacun des âges du monde et de chaque nation.
4®. Obstacles a la prospérité publique.
Puisque la division du travail entre plusieurs individus y qui se partagent les différentes professions y permet k chacun de traiter d'une manière plus complète et de perfectionner la branche à laquelle il s'est appliqué; la répartition bien entendue des différentes considérations que peut offrir l'histoire , entre les personnes qui veulent rétudier avec fruit, ou l'examen successif, par une même personne , de ces considérations prises séparément. , permet à un bon esprit de creuser plus profondément l'objet particulier de ses recherches y et d'y découvrir des choses , qui lui auraient échappé y s'il avait voulu embrasser k là fois un trop grand nombre de sujets d'observations, au lieu de se borner et -de fixer, au moins pour un tems , toutes ses forces sur un seul point. Woubliez jamais ce précepte : ^ge quod eigis. Soyez tout entier k ce que vous faites; concenirez chaque fois vos forces et votre attention sur l'objet qui vous occupe actuellement.
11 ne sera donc pas inutile , après avoir isolé et
rapproché dans l'histoire les principaux faits relatifs k V éducation j kldi politique j à Vas^ancement social y de détacher et d'examiner pai'ticulièrement les obstacles à la prospérité des peuples.
Il faut , dans cette vue , rechercher avec soin, par une observation patiente et soignée; puis, démêler et indiquer les causes qui ont pu retarder la prospérité publique et la civilisation chez les différentes nations et dans les différens âges dn monde; classer ces causes par époques , et retracer avec précision et fidélité les faits relatif à cette branche de recherches , et les preuves des fiinestes effets qui ont résulté des causes indiquées (i).
5®. Grands hommes comparés entr'eux.
L'influence des hommes de génie , qui , par un noble emploi de leurs facultés , consacrées au bonheur de l'espèce humaine, se placent au rang des grands hommes , des hommes supérieurs et utiles , et des bienfaiteurs de l'humanité , en quelque genre que ce pjiisse être , est l'une des causes les plus puissantes de la prospérité publique. Il serait donc intéressant et instructif d'établir , par siècle , par nation et par classe de sciences, sui- ■ " ' — ^— Il i I ■*
(i) Voyez, cî-après, à la fin de ce chapitre, rextraît d'an Cahier analytique DES OBSTACLES.
▼ant les genres dans lesquels ils se sont distingués , une galerie chronologique , et une notice caractéristique et raisonnée des personnages illustres qui se succèdent dans les tableaux variés de l'histoire. On devra présenter leurs portraits tracés avec une impartiale fidélité , leurs titres a la gloire ou k Y estime des siècles j les points de ressemblance qui peuvent se trouver entr'eux, la nature et le degré de Finfluence qu'ils ont eue sur leur art , ou sur la profession qu'ils ont embrassée , et sur leur patrie.
6®. Influence des femmes , considérée chez tous les peuples et dans tous les siècles (i).
V influence morale et politique des femmes, considérée chez tous les peuples , dans tous les siècles , et tour k tour dans les différentes sphères de la vie privée et de la vie publique , dans la littérature et dans les arts , paraît un point de vue historique , très-propre k fixer la curiosité et la méditation. Cette influence du sexe le plus faible
(i) Voyei, dans la Re^ue Encyclopédique y T, X (28» caibier , avril i8ai ) pag. 8-4-a 9 V Esquisse d'un cours d'histoire, au d*un Plan de lectures JUstoriques , rapporté spécialement k V influence des femmes ; suivie de deux pièces de vers relatives au même sujet : Le pâtirait de Clarisse ; Les Femmes et les Fleurs» — Voyez aussi la note a de la page 88 ci-dessus ; 1'*. partie y chap, xix.
sur le sexe le plus ibrt, qui rétablit entr'eiix réquilîbre , est une loi de la nature , dont la société y les législateurs , les gouyernemens doivent s'emparer pour l'avantage de l'espèce humaine.
Cest un sujet h la fois gracieux et sérieux , qui sourit k l'imagination , -qui plaît à la raison , qui éclaire l'esprit et nourrit le cœur , qui se lie à toutes les affections douces ^ tendres , généreuses, a tous les sentimens nobles , k toutes les pensées profondes. L'histoire , étudiée sous ce rapport, présente des tableaux animés, des récits attachans, des exemples utiles aux observateurs des deux sexes. Mais , les femmes surtout peuvent y puiser des instructions salutaires. Elles apprendront, par des faits multipliés, reproduits sous toutes lies formes et k toutes les époques , quelle est k puissance réelle de leur sexe , souvent inaperçue , mais toujours active, et comment cette puissance, bien ou mal employée, devient un mobile capable d'élever riiomme aux plus hautes conceptions, aux entreprises les plus hardies , aux actions les plus difficiles et les plus louables ^ ou bien un véritable fléau pour l'espèce humaine , qui est quelquefois entraînée dans les plus affreux abymes de la dépravation et du malheur , par cette même cause dégénérée et corrompue.
La moitié la plus intéressante du genre humain
e vient alors comme un seul et même personnage, ue l'on peut suivre et observer dans toutes les ériodcs de l'histoire , dont on étudie a fond l'acon et l'influence diflGéremment modifiées par la îligion et l'éducation , par la législation et les Lstitutions sociales vP^r l^s mœur$ et l'esprit gééral des nations. On recueille , par ordre de aites et de contrées , une foule de faits ciu^ieux , anecdotes instructives , d'événemens , de poraits , de caractères éparsça et la, que l'on réunit 1 faisceau , ou que Ton dispose dans une vaste Jerie. L'histoire, sans rien perdre de sa dignité : de son utilité , prend la couleur et l'intérêt un roman , riche en épisodes et en aventures zarres ou tragiques, toujours variées , quoique pportées a unemême considération générale (i).
(i) Nos lecteurs nous permettront de leur of&îr ici trois ssages en vers relatifs à Yinfluence des femmes : l'un , de iGOUVÉ; l'autre, de M. L£M£RGIer ; le troisième, tiré ine épître sur le même sujet :
« Notre gloire est souvent Touvrage d*un sourire. Quel homme y pour charmer la beautë qui Tinspire , Se livrant aux travaux qu*un regard doit payer , S*il possède un talent, ne souhaite un laurier? Ce désir est surtout l'aiguillon du poète. Sitôt que Pamour parle à son ame inquiète , Dévorant nuit et jour les écrivains fameux , Il ne respire plus , qu'il ne soit grand comme eux. Dans ce cirque imposant où règne Melpomène , Il soumet un ouvrage aux juges qu'elle amène :
L'influence des femmes , complément naturel et nécessaire de l'éducation , modifie ou détruit , dans la jeunesse , les impressions du premier âge; elle suffit souvent pour corriger ou pour corrompre les caractères des hommes : elle se reproduit, avec toute sa force , dans les différens âges de la vie , dans toutes les conditions de la socijété , dans les cours et dans les palais des rois comme sous le
Quelle chaleur, quel choc de seutimens divers ! Le feu qui le consume a passé dans ses vers .... Du trouble le plus doux il fait goûter les charmes ; On Papplaudit du cœur , de la voix et des larmes ; Il triomphe , et s* écrie en son transport br&lant : G femmes ! c*est à vous que je dois mon talent ! »
( Le Mérite des Femmes , par Legouys. )
M. Lemergier exprime , dans les vers suîvans , le charme des consolations que Thomme, accablé par Tinfortune, reçoit souvent de .la pitié bienveillante d'une femme bonne et sensible :
« O femmes ! de vos soins adorables effets ! La vie humaine entière est due à vos bienfaits. A l'heure du déclin , comme dès la naissance , Votre sexe est l'appui de notre double enfance , Et y de nos jours sereins prolongeant le flambeau , Berce encor nos douleurs aux portes du tombeau. ...» ( La Démence de Charles VI , acte ii , scène VI. )
DE l'influence DES FEMMES.
Du printems et des fleurs séduisantes images , Vous y dans tous les climats , objets de nos hommages, Astres étincelans , dont la vive clarté Vient embellir pour nous la sombre adversité ;
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chaume des bergers , dans les villes et au fond des ' campagnes les plus reculées, et dans les pays même où l'esclavage des femmes est consacré par les mœurs et par les lois.
Protectrices de Venfynce , inspiratrices de la jeunesse ^ compagnes et confidentes de Vâgp mur j consolatrices de la meiUesse ^ les femmes sont Famé du monde moral (i).
O femmes ! ici-bas , votre aimable influence
Peut devenir pour Thomme une autre providence . . * .
Amie , ëpouse , mère , à des titres si doux , Chaque femme a le droit de dominer sur nous ; Mais y qu*elle sache user d*un pouvoir légitime , Sans vouloir sous le {oug dégrader sa victime. Qu'un ami , qu*un époux , qu'un enfant adorés , Au culte des vertus soient toujours consacrés . . ■
Ainsi , de nos destins arbitres souveraines , Femmes, par vos vertus ennoblissez nos chaînes. Honorez votre empire , en nous rendant heureux. Quand vous l'ordonnerez , nous serons vertueux ; Et nos cœurs épurés , fiers de votre suffrage, Des vile^ passions briseront l'esclavage. (M. A. J. )
(i) Les trois âges de la vie , également embellis par Tinfliience de la femme , donnée à Thomme, moins encore comme une compagne nécessaire , que comme une sorte de providence placée auprès de lui sur la terre , et comme un lien commun de la Emilie et de la société , ont fourni à notre grand peintre Gérard le sujet d'un de ses tableaux les plus gracieux. On voit luie jeune femme , d'une physionomie douce et tendre y qui tient sur ses genoux un enfant dont elle est la mère et ia nourrice , qui présente sa main gauche ^ un beau jeune
Elles ont deux sortes de rapports , dans là famille et dans la société : 1°. Des rapports dômesligues et de famille , ou d'économie et d^administration intérieure; 2®. des rapports sociaux j et, pour ainsi dire , extérieurs et de localités , dans un cercle plus ou moins étendu. Les hommes ont, dans ces deux sphères, des rapports généraux de direction.
La destination des deux sexes est évidemment
homme f sur lequel son regard s'arrête avec complaisance , et qui étend sa main droite sur les épaules d'un respectable vieillard. Son père , son épouaii et son fils y qui partagent et réunissent toutes ses affections, semblent recevoir d'elle seule le bonheur et la vie. Le fond du tableau représente une solitade agréable , un paysage isolé , les bords d^un lac , une ville dans le lointain. Ce n'est point l'horreur du désert , ni le tumulte de la cité ; le groupe est assis sur des ruines ; les souvenirs de la civilisation s'unissent à l'aspect sauvage d'un lieu abandonné. C'est à la fois une conception philosophique , poétique et pittoresque 9 qui réveille des idées mélancoliques et douces ; la sensibilité a inspiré le génie. — Une autre inspiration du même genre , aimable et ingénieuse , comme l'artiste dont elle a guidé le pinceau , nous a procuré les quatre charmans tableaux de M. Ducis : les Beaua>-jirls j ( la Poésie, la Peinture , la Sculplure et la Musiipie) également soumis à l'empire de l'amour, ( Voyez , dans la Bevite Encyclopédique f T. xvi, décembre 1822, pag. 460-^66 , une Notice sur ces tableaux ^ qui sont un gracieux et touchant hommage à Tintluence des femmes. )
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difFërente, comme leur organisatiou. L'éducation et la culture des individus ^ dans l'un et l'autre sexe , l'influence , le degré possible de perfection doivent toujours être considérés relativement à cette destination, à ce but spécial de la nature.'
La force et l'empire paraissent être le partage de l'homme ; mais la faiblesse naturelle des femmes est compensée par la finesse et la pénétration de l'esprit, et par la puissance de leurs charmes. Elles ont une sorte de séduction et de domination légitimes , qu'il faut savoir diriger au profit de la vertu.
Fleurs brillantes de l'humanité , créatures ,
pom? ainsi dire, angéliques sur la terre, surtout lorsque , dans tout l'éclat de la jeunesse et de la beauté, elles sont douées k la fois d'un bon cœur, d'une ame pur^ et élevée, d'un noble caractère , d'une sensibilité^exquise , mais réglée par la raison , d'une imagination dont la vivacité est modérée par la rectitude du jugement , d'une humeur douce , égale et bienveillante , d'une physionomie expressive et mobile , où viennent se réfléclfir toutes les nuances de leurs qualités morales : . . . . elles peuvent allumer le génie, exciter les talens , produire les vertus , inspirer l'émulation et l'amour de la patrie et de la vraie gloire, dans toutes les carrières. Tous les hommes, <}uelle que soit la sphère où s'exerce leur acti-
vite, peuvent également puiser les plus nobles inspirations dans cette influence, bien comprise et bien appliquée. C'est par elle qu'on peut régénérer les hommes , réformer peu k peu Féducation et la législation, améliorer les mœurs particulières et publiques , calmer les passions haineuses, prévenir les discordes funestes , faire peut-être cesser un jour le déplorable fléau de la guerre, adoucir enfln la plupart des maux qui désolent la triste humanité.
Ce vaste et beau svL]elà.eV influence des femmes ^ surtout dans les tems où nous vivons , dans cette grande époque historique , qui est une sorte de transition d'un degré de civilisation k un autre degré plus avancé , paraît digne de fixer l'attention , les recherches et les pensées de quelques femmes , chez lesquelles une ame généreuse s'unit a un esprit judicieux et observateur. Ce serait une circonstance heureuse qu'un monument historique , consacré au sexe , qui fait T ornement et le charme de la vie humaine , pût être composé de matériaux recueillis par des femmes qui aimeraient k faire des lectures, des recherches et des extraits rapportés au but que je viens de proposer.
7°. Croyances et institutions religieuses. On peut enfin étudier avec fruit , dans tous les
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âges du monde et chez tous les peuples, les divers caractères des doctrines ou des croyances, et des institutions religieuses , leur influence tourà-tour utile ou funeste , les mobiles qu'elles ont fait agir, les moyens qu'elles ont employés, les effets qu elles ont produits , suivant leurs différentes modifications.
Application de la héthode de lectures (i).
11 s'agit maintenant d'ofirir la partie , pour ainsi dire , mécanique de la méthode de lectures
(i) Exemples de personnes qui ont suiçi, pour l'élude' de l'histoire j la méthode qu'on vient d'exposer^ ou des méthodes analogues, — M^^® Alex, St. A, y non moins intéressante par ses talens , frait d'une éducajtion soignée , que par. ses excellentes qualités et par ses grâces naturelles , a mis en pratî* que , pour étudier Tliistoire , une méthode analogue à la nôtre. Elle a réduit en tableaux les grands résultats historiques, en descendant de quelques idées générales , qui lui servent de points de départ , dans les détails des événemens les plus împortans. Ces événemens sont rattachés , soit à une époque principale qui les embrasse tous , soit à une dynastie particulière. On trouve réunis dans un même cadre , pour une pé* riode déterminée, les fisûts remarquables qui lui appartiennent. On peut comparer les produits de telle ou telle époque, de telle nation , de telle dynastie , à-peu-près conmie on compare, en arithmétique, les produits de plusieurs séries de chiffres , établies dans des colonnes parallèles et correspondantes. L^histoire , qui est une science de £iits , donne ainsi
que nous conseillons de suivre. Le jeune homme qui voudra l'appliquer , en s^attachant soit à un seul ou k plusieurs des sujets qu'on a proposes, soit à d'autres , devra établir un Journal dHextraits et d'analyses , pour chacun des rapports qu'il aura choisis.. En lisant un ouvrage, quel qu'il soit, une histoire , une vie particidière d'un personnage célèbre , un voyage , on s'attache k signaler et à recueillir tout ce qui concerne cet objet particulier. A mesure qu'on trouve un passage remarquable , un fait important qui s'y rapporte, on met, k cette page du livre, une
des résultats po^sitifs , que cette méthode fait ressortir ; leur rapprochement et leur réunion , qui fournissent d^utîles sujets d^observation , permettent de remonter plus ùcilement aux causes qui les ont produits. — Le très-bon Atlas historique et géographique de M. DE Las Cases , publié sous le nom de Le Sage , et les tableaux dont il se compose , tendent au même but; on ne saurait trop en recommander Tétude. Mais, on croit qu^il serait possible de les simplifier et de les rendre ainsi d^un usage plus commode et plus agréable.
Une autre jeune personne , M^^<^ Alex. GL,, qui doit aussi à la nature le double avantage d^une heureuse organisation physique et morale , développée par une bonne éducation ^ sous les yeux et par les soins d^une excellente mère , a commencé avec succès un résumé analytique de T histoire générale, ancienne et moderne , sous le rapport de ï influence des femmes 9 en suivant la marche qu^on a tracée dans ce chapitre, et le mod^e de notre Mémorial de lectures*
petite bande de papier , pour la retrouver facilement ; ou bien l'on écrit au crayon , sur une feuille de papier détachée, les numéros des pages que Ton veut revoir.
Le passage qu on a marqué est-il au nuUeu de la page? on place une barre àcôtéàa chiffré. Exemple : 12/. — Si le passage est au commencement de la page, on passe la barre au-dessus du chiffre. Exemple : ï5. — Si le passage ^st au bas ou à la fin de la page , on place la marque au-dessous du chiffre. Exemple : }^. — Si toute la page est k relire , on enveloppe tout le chiffre. Exemple : 20).
Par ce moyen, sans interrompre sa lecture , on conserve l'indication de tous les passages k revoir ; puis , quand on a fini un volume, ou lorsqu'on a lu seulement 60 ou 80 pages , en deux ou trois intervalles différens , on reprend celles des pages dont on a conservé les numéros, et l'on écrit, en quelques lignes seidement , le précis très-resserré de ce qui a paru rentrer dans l'un des rapports sous lesquels on étudie Thistoire.
Cette manière de lire et de conserver des extraits de ses lectures est k la fois simple , commode, instructive et agréable. On réunit, au bout de quelques années , la substance de plusieurs volumes où de beaucoup d'ouvrages différens , sous un rapport déterminé, dans un petit nombre
de pages. On se ménage des points-d'appui pour la mémoire , des sujets variés pour la méditation et la réflexion^ on acquiert surtout plus de délicatesse de goût j plus de sûreté de jugement , et une plus grande force d'attention.
Leseahiers d'extraits 9 composés de six colonnes parallèles 9 devront être établis dans la forme suivante :
Chacun d'eux porte au commencement le titre principal , ou Y objet des extraits et des analyses pour les rapports déjk indiqués , ou pour d'autres qu'on adopterait de préférence.
Lettres de recherche. Objets des Analyses.
A. Éducation.
B. Politique et administration publique.
C. ■ Influence des femmes
T). Avancement social , arts et sciences ,
marche et progrès de la civilisation.
E. Obstacles à la prospérité publique,
F. — — Grands hommes comparés.
G. — ■ Religions et institutions.
Au-dessous du titre du cahier, on indique IW ^fmgc qui a fourni les notes ou les extraits.
I. La première colonne j k gauche, sert à déterminer chaque article par un numéro d^ ordre :
Dans la seconde colonne, en avançant à
droite , on inscritles dates ou époques (par siècle ^ pour les tems passés ^ et par dixaine Jt'Çnnées ^ ou même par année j, pour les tems modernes ), auxquelles se rapportent les passages qu'on veut extraire ou analyser j puis, les numéros des cha-^ pitres ou des pages de Touvrage d'où sont tirés les extraits.
3. La troisième colonne j qui est la plus large, contient le précis des Jnits ou des observations que l'on vient de recueillir.
4. La quatrième colonne indique, par im ou par quelques mots de recherche , le sujet particulier de chaque article , et facilite singulièrement les recherches à faire dans le recueil. Pour le sujet spécial de l'histoire et de l'influence des femmes , ces mots de recherche pourront être : Piété filiale j amour conjugal j tendresse mater^ nelle j éducation j amour de la patrie j courage ^ héroïsme j ambition j mariage politique , légjsla^ don relative aux femmes ^ esprit defiimille j vertus domestiques j économie ^ etc» j musique >, poésie J peinture^, etc.
5. La cinquième et dernière colonne j pour les signes généraux et les numéros de renvois j suffît k cette double destination.
On peut d'abord désigner , par un même signe générique, les differens mots de recherche, susceptibles d'une sorte d'association, ou qui peuvent être considérés sous un même point de
vue général. Ainsi, le signe A {Album de Thistoire) pourra caractériser tous les traits historiijùes où rinfluence des femmes s'est manifestée d'une manière utile et honorable ; le signe N i^Nigrum) rangera sous la même classe tous les faits qui signalent cette influence comme funeste. D'autres signes convenus pourront servir à distinguer la même influence , en religion, en politique j dans. V éducation , dans la législation , dans la guerre, en littérature , dans les beaux-arts , dans les nweurs publiques , dans la vie privée ^ etc. — \J diç^^c^lioïi à^s mots particuliers de recherche et des signes généraux , exigé xme opération du jugement , qui donne la double habitude de Xesprit de détail et de V esprit d'ensemble.
On consacre une seconde ligne , dans cette même colonne , k l'inscription des numéros de renvois pour rapprocher facilement les articles qui se correspondent, ou qui ont élHr'eux quelque analogie. On dispose les chiflres places dans cette colonne , ainsi qu'il ^uit : 5/9. Le chifire antérieur, ou placé avant le trait de séparation, indique le numéro d'ordre de l'article précédent le moins éloigné qiri traite du même sujet. Le chifire postérieur , ou placé après le trait , renvoie k l'article le plus rapproché de Fune des pages suivantes, où le même sujet se trouve reproduit On peut ainsi revoir et parcourir les extraits qu« l'on a recueillis, soit dans un ordre chrrmologique ,
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et d'après la succession des faits , soit dans un ordre analytique j et d'après la nature des matières, considérées, ou particulièrement j a Taide des mots de recherche j ou sous un point de "vue général , au moyen des signes génériques. Comme on a pris soin d'enregistrer, sous un même titre, les articles qui traitent un même sujet , et d'affecter k chaque article un numéro d'ordre particulier (inscrit dans la première colonne), l'usage des numéros de renvois permet de retrouver et de rapprocher , au milieu même d'une multitude de fragmens écrits sans suite ni liaison , tous les articles qui ont quelques rapports entr'eux, et qui peuvent s'éclairer mutueUement.
A la fin de chaque cahier, on forme une table analytique j d'après la méthode de Locke , développée ci-après (Voyez le second Appendice).
Outré les cahiers indiqués, on peut encore en ouvrir deux , d'un genre particulier, dont l'usage convient surtout aux personnes qui cultivent les sciences ; l'un portant ce titre : Expériences faites et à consulter ; l'autre, Essais h faire ; questions et problèmes à résoudre.
Ces deux cahiers , l'un du passé , l'autre consacré i 1' avenir , seront écrits k mi-marge , et chaque article sera numéroté , et aura en marge un mot de recherche j qui désignera la science ou l'objet auquel pourra , s'appliquer le fait cité ou la question proposée .
38o ESSAI
Une collection méthodique , formée de la sorte pour chaque science , et qui comprendrait séparément, d'abord, les Jaits intéressans qui loi appartiennent, et qui sont épars dans une nfultitude d'ouvrages ; puis , les problèmes dont la solution serait le plus immédiatement nécessaire , fournirait , je crois, un excellent moyen pour imprimer aux sciences un mouvement plus rapide , et pour procurer , dans chacune d'elles , aux jeunes-gens investigateurs de la nature,. et aux hommes de génie , une plus grande quantité de faits mieux disposés et rendus plus productifs par leur réunion. Le même espace de tems fournissant alors un nombre infiniment plus considérable de sujets d'obseivations j de recherches et à! expériences j on pourrait se flatter aussi d'obtenir une plus grande somme de résultats (i).
On présente , pour rendre l'application de cette partie de notre méthode plus facile, un modèle du Journal des extraits et des analyses de ses lectures j contenant les extraits des trois premiers volumes de Bacon , sous un rapport détermine ,
celui des obstacles.
(i) On ne fait qu^indîquer ici très - saperficîellement une idée dont les déyeloppeniens et les moyens d^exécutîon seront exposés dans un autre ouvrage, maintenant sous presse: Essai sur la Philosophie des Sciences, (Voyez, ci-dessus, U Notedespag. 117 et ii8.)
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E, - CAHIER OES OBSTACLES
OBSTACLES à la prospérité publique, et à l'avaneenunt des sciences.
( Extraits Aes Œuvres de Fb. Bacon. }
Tout obstacle peut deoenir un moyen de auccèi , ou du motus procuier certains avantages qu'iljaut savoir en tirer. (Voyei, ci-après , 1' Appendice I, Principes généraux. )
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FAITS ET OBSERVATIOKS.
La courte durée de la vie } le peu d*accord dans les études . la manière inEdèle et inexacte de^ transmettre les sciences ; voilà trois obs^ taies à méditer et k combattre.
Cette crédulité, qui a revêtu auelqucs créateurs des sciences dune certaine prérogative de dictateur pour statuer, et non d*une simple autorité de sénateur pour conseiller , a fait un tort infini aux sciences.
"Vinformation même des sens est souvent trompeuse et insuffisante ; Vobservation paresseuse , inécale, et une sorte de jeu de hasard ; la tradition , vaine et composée de bruits populaires ; la pratique , toute attachée à la maind'œuvre , et toute servile ; la mé^ thodc expérimentale , aveugle , stupide , vague , et ne marchant que par bonds ; enfin , Vhistoire naturelle , superficielle et pauvre.
— 11 faut apprécier ces obstacles , et s'efforcer d'en atténuer la force et les effets.
Tout homme déjà suffisamment instruit doit user de son propre jugement, et ne point avoir une (bi aveugle , même pour ses maîtres.
Un certain engouement pour ces deux extrêmes , la nouveauté et V antiquité , a souvent retardé la marche des sciences. ( II faut garder un juste milieu : ne point faire des choses anciennes Vobjet d'un culttf servile ; ne point trop facilement accueillir, m trop légèrement rejeiter les choses nouvelles. )
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FAITS ET OBSERVATIONS
Il y a une sorte de soupçon et de défiance qui, fait qu^on s*imaeioe qu*il est désormais impossible de découvrir quelque chose de nouveau , et dont tout le monde ait été si long-tems privé. — - Il faut
3ue TespHt humain ose s*élancer e Pétroite limite de ce qui est connu, dans le champ immense de Vincortnu,
46. 11 nous manque un collège d*éducation pour Vèconomie politique et Padmlni^itration publique, consacré à former des hommes capables de gérer avec distinction les affaires publiques , et où ceux que la nature semble avoir organisés tout exprès pour ces emplois, puissent y devenir suiEsamment instruits et habiles.
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La mesquinerie des appointemeos assignés aux professeurs des sciences et des aris est un des obstacles qui arrêtent leurs progrès (1).
Une des srandes causes d*indi-* gence dans les sciences , c*est Popinion même où Von est de son opulence.
On croit que les lettres contracteraient une sorte de souilKire , si des savans s^abaissaient à la recherche on à l'observation des dé^ tails propres aux arts mécaniques.
On isole trop les lettres des sciences et des arts.
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(1) On peut remarquer Réamnoiiis que les sciences ii*«m fait aucun progrès, dans un tems où les savans et les professeurs étaient proportionnellrraent beaucoup mieux payés qu*aujourd'hui.
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FAITS ET OBSERVATIONS
La servitude domestique , qui détruit toute espèce d*ii)dustrie , que Tesprit de propriété et la certitude de jouir des fruits de son travail peuvent seuls encourager y est un des plus grands obstacles à la prospérité.
Tome IV. Novum organvm
Une des plus puissantes causes qui aient arrêté et ralenti les progrès de Tesprit humain et de la philosophie , est la témérité de ceux qu*une excessive coniîanee dans les forces naturelles de leur esprit y ou Tambition de aè distinguer y ont portés à dogmatiser sur la nature , comme sur un sujet familier et suffisamment approfondi.
La prévention contraire aux nouvelles opinions ne tire pas. seulement sa force du préjugé invétéré en faveur de Fancienne opinion , mais encore de Tidce fausse et anticipée qu*on se fait de la nouvelle.
— ( Souvent) les passions sont confondues avec les préventions, parce qu*el)esen parlent la langue. )
Si quelqu'un s'imaginait que les secrets de la nature sont comme sous le sceau de la divinité , et soustraits à la sagesse humaine par une sorte d'interdit , nous aurions bien soin de détruire ce préjugé.
Souvent, la superstition abat les esprits et les détourne de IVtude de la nature.
11 faut combattre ce préjagé, que la totale régénération des sciences est une entreprise beaucoup trop vaste, et comme infinie.
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MOTS
de recherche.
pourraient exister , et le plus souvent une image qui ne correspond k aucun objet re'el y ou qui n*est
S oint conforme àTobjet réel qu^elle oit représenter.
Le» préjuffés de l'espèce provieunent de la nature imparfaite de rhommè et dé sa faiblesse. Ses sens sont grossiers , sujets à des erreurs , et son intelligence bornée. — Vàts préjuges de l*individu tiennent aux dispositions particulières et infiniment variaoles de chaque homme , et à la double influence des personnes et des choses qui sont autour de lui. — Les préjugés de iangagt résultent des cornmunications avec les hommes, des abus de mots , des disputes de mots, des mal-entendus. -^ Les préjugés de V école naissent de la première instruction et des impressions qu*elle a laissées , de la manie des systèmes, des dogmes, des doctrines péniblement combinées. (On pourrait ajouter les préjugés de caste , de profession , et beaucoup d^aa— très. )
La promptitude à faire des suppositions et à admettre comme vérités des hypothèses souvent dé— nuées de fondement, falsifie et corrompt toutes les notions , même les plus simples et les plus élémentaires.
{V Idéologie^ ou V Analyse de V entendement humain, science à laquelle appartiennent la plupart des pensées que nous venons d*extraire, comprend deux parties bien distinctes : la connaissance de X^formation des idées et celle de / instrument qui sert ii les acquérir,)
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Observation générale. — Tai tâché de réunir , dans un petîf nombre de pages, la substance de quelques volumes, sous un rapport, déterminé , en appliquant notre méthode analytique aux ouvrages du philosophe le plus riche en faits et en observations. Cet exemple suffit pour montrer comment on peut disposer , sous d^autres rapports et pour d^autres ouvrages , un MÉMORIAL DE LECTURES , organisé de la même manière , et pour chacun des rapports convenus , destiné à recevoir les extraits et les analyses des livres de sciences ou à* histoire.
Chacun peut ainsi former, pour son propre usage, une histoire générale , abrégée et complète , soit d'une science , soit d^une nation ou d'une époque déterminée , soit d'ane branche quelconque, relative à son instruction personnelle, et embrasser , dans des tableaux ou cadres analytiques , les objets principaux qu'il croit utile d'étudier et d'approfondir. Au lieu de laisser échapper les fruits de ses lectures , dont la plupart des hommes conservent à peine un vague et Inutile souvenir , on se mén'ïige le moyen d'avoir toujours présent ^ l'esprit ce qu'on a lu et observé , de mieux élaborer ses lectures par la méditation , de les rendre réellement instructives, en les fortifiant les unes par les autres , et en recueilbnt avec ordre tout ce qui mérite d'être fixé dans la mémoire , pour le retrouver et s'en servir au besoin. Si une semblable méthode était pratiquée , seulement pendant dix années , par un certain nombre de bons esprits et d'hommes laborieux, elle procurerait des avantages incalculables ; car elle permettrait de former une Bibliothèque choisie et philosophique^ qui , au lieu de cette multitude de livres dont la seule idée effraie rimagination, présenterait, dans quelques Qohtmés d'extraits, classés méthodiquement, sur des sujets déterminés, la substance des meilleurs ouvrages classiques , dans lesquels les Savons et les Historiens , anciens et modernes > ont déposé les fruits de Ifexpérience des siècles.
CONCLUSION
tr
LâA Méthode dom nous avons exposé la théorie, dans la première partie de cet ouyi^age , et que nous avons ensuite appliquée^ dans la seconde partie , en la reproduisant sous toutes^ les formes et sous tous les rapports qu'elle embrasse , pour la montrer en quelque sorte vivante et en action , n'est qu une application des trois grandes méthodes qui ont le plus contribué aux progrès de l'esprit humain : la méthode religieuse et philosophique ^Idi méthode militaire, et la méthode commerciale.
Examinons rapidement ce qui caractérise ces trois méthodes, pour juger les emprunts que nous le^r avons faits , dans notre méthode morale
d^Ernploi du tems.
La méthode religieuse et philosophique consiste surtout dans cette conception sublime et profopide qui , tour k tour , fait descendre l'homme dans les replis les plus secrets de sa conscience et lui apprend k s'interroger, à s'examiner, k se connaiu*e ; puis , l'élève jusqu'à l'idée d'un
Êl
Dieu , et semble lui révéler , par un examen de sa nature intérieure , le secret de son immortalité. La revue que nous invitons k faire de chaque jour 5 l'inscription du signe mystérieux que nous conseillons d'inscrire dans nos livrets, pour exprimer notre jugement sur cette portion de la vie qui vient de s'écouler , produisent l'effet d'une confession journalière , dégagée de toute contrainte, d'autant plus libre et plus franche, qu'elle ne blesse point notre amour-propre vis-k-vîtf des autres , et qu'elle nous oblige k sonder les profondeurs de notre ame , k démêler nos sentimens les plus cachés, k nous rendre compte de nos pensées , comme de nos actions, et k nous juger, en quelque sorte, comme Dieu lui-même nous jugera un jour.
C'est l'observaiion fidèle du précepte des anciens sages : Cpnnafs-toi toi-même. Cest aussi la pratique rigoureuse de ces préceptes de l' Evangile : « L'homme ne vivra pas seulement de pain , mais de toute pai'ole qui vient de Dieu; faites des fruils convenables kla repentance; tout arbre qui ne produit point de bons fruits , sera coupé et jeté au feu. )).Ici, nous avons pour alimens journaliers les conseils de la raison par laquelle Dieu se fait entendre au cœur de l'homme ; nous apprenons a nous repentir de nos moindres fautes , qui ne sauraient nous échapper j chaque jour est jugé
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par ses fruits, et celui qui n'en produit point de bons , est rejeté et signale comme un jour malheureux.
L'Evangile nous dit encore : « On vous me-* surera de la même mesure dont vous aurez mesuré les autres ; cherchez et vous trouverez; amassezvous des trésors dans le ciel, où les vers ni là rouille ne gâtent rien. » Et notre méthode nous rend tolérans et bienveillans , parce* qu'elle nous apprend, en voyant nos faiblesses, h compatir k celles des autres ; elle nous donne la sagacité patiente qui cherche et qui trouve ^ la coTltin^ité de surveillance et d'action, et la force de volonté qui soutiennent dans les recherches; enfin, elle nous fait acquérir pevi à peu les trésors d'une bonne conscience et d'une ame vertueuse . Nous avons également appliqué les leçons de la religion et celles de la philosophie.
La méthode militaire j qui fait mouvoir plusieurs milliers d'individus comme un seul corps animé par une seule ame, atteste aussi, par ses effets prodigieux , la puissance du génie de l'homme , même lorsqu'elle est employée à créer des moyens de destruction contre ses semblables. D'après cette méthode , une inspection minutieuse parcourt successivement tous les rangs , depuis le plus inférieur jusqu'au plus élevé , et les paroles du commandement descendent avec rapidité, depuis
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le grade sapërieur du gênerai en chef jusqu'au simple soldat. Cette sorte d^écheUe ascendante et descendante permet a la fois de surveiller et de diriger tous les mouyemens d^une grande réunion d'honunes, aussi facilement que s'il s^agissait d'un seul individu. De même ^ par nos tableaux de répartition des emplois de chaque jour, et des heures qui leur sont consacrées , aucune de nos actions et même aucune de nos pensées n'échappent h Texamen. On voit passer les jours et les heures en revue, k certaines époques fixées, comme autant de fractions isolées d'un corps de troupes, dont l'inspection, successive fait apprécier promp tement la bonne ou mauvaise tenue de l'armée entière. Un œil exercé juge a la fois les détails et l'ensemble. La même précision rigoureuse , que la hiérarchie militaire rend facile dans les évolutions d'une armée , s^applique a notre! manière de distribuer et de faire , pour ainsi dire , manœuvrer les diflFérentes heures de chaque jour.
La méthode commerciale a puissamment contribué à l'avancement des sociétés , en favorisant la prompte circulation des richesses, qui vont offrir partout des encouragemens et des récompenses au travail ; elle établit un tel ordre dans la tenue des libres et dans la variété infinie des comptes ouverts j pour chaque correspondant, pour chaque place de commerce , poui' chaque
jenre d'opcrations , qu'il est toujours facile de x>ntr6ler «chacun, de. ces comptes par le rapjwo- :hemem. de ses élémejis, reproduits sous différentes formes et compares entre eux. l^os livrets >Qt une par£^dt^ analogie àyec les grands lisn^es les negocians et des jbAPquier&y et avec les bul-i lefins comparés des principales places de com- [nerce y qui iont connaio^ au premier j:oup d'oeil la hausse ou la baisse des effets publics ou des ietipées dans chaque pays. Nous transportons les lomptes courans du commerce dans notre méthode momie ^ et nous arrêtons , chaque jour, en quelques instans , les comptes détaillés de notre dépense de vingt-quatre heures. Nous pouvons toujours décomposer les .emplois de nos journées, en suivre exactement les variations , et descendre k volonté dans leurs moindres détails , ou les réunir et les comparer pour arriver à des généralités plus ou moins élevées.
Notre méthode de direction et de récapitulation de la vie ne laisM y pour ainsi dire , aucune place au désordre , k Papathie , k la paresse , ni k Fennui ; elle' est féconde en instructions, en expériences et en souvenirs. Elle est destinée k procurer k la fois :
I® Une sorte de miroir moral et une représentation fidèle de la vie, qui sert k juger si elle est ^ian ou mal ordonnée , coihme on voit, devant
une glace , si la toilette est Dien ou mal &ite ;
a^ Un thermonUère moral j qui fait connattre les degrés de la température physique , morak et intellectuelle , observée jour par jour y et les npports de la constitution atmosphérique avecii constitution individuelle et la vie de Thomme;
3^ Une montre monde ^ dont le cadran n*offin point la marche , mais Temploi des heures;
4^ Une boussole monde , qui permet de se diriger au milieu de Tocéan du monde y ou de vé^ et de disposer les parties de son tems, de manière k les rendre le plus profitables qu^il est possible;
5^ Un ressort morale qui donne une impulsion continue et salutaire k toutes nos facultés ;
6^ Une balarice monde j qui sert à peser nos actions , nos relations et presque nos pensées, et une mesure comparative des prodtuts de Texistence , évalués par heure , par jour y par quinzaine , par mois et par année ;
7» Une sorte de panorama moral j qui réunit , sous un seul point de vue , un nombre infini de détails dont nous sommes intéressés à saisir et ii juger Tensemble j
8^ Enfin , un complément de V éducation pour un jetme homme ^ et un véritable guide mond, ami sur 9 confident discret, conseiller sincère; dont les leçons ne blessent point son amourpropre; et agissent nécessairement sur sa raisoU;
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et qui, par le signe mystérieux ajoute k la ligne de chaque jour , nous reycle à nous-mêmes si nous sommes ou non satisfaits de notre conduite , et prononce le jugement intérieur que la conscience de chacun lui fait porter sur sa yie.
Bacon et Descartes ont montré, dans leurs ceuvres philosophiques , comment on doit exploiter les capitaux en idées et en sciences ; Adam Smith , dans ses recherches siu* la richesse des nations , et d'autres écrivains , occupés dHéconomie politique, comment on doit exploiter les capitaux en argent et en tmmil; Aristote , Montesquieu, Mably, J.-J. Rousseau, dans leurs ouvrages de législation et de politique , comment on doit exploiter les capitaux en hommes : voilà mes guides. J'ai voulu montrer comment on peut exploiter un capital d'ime autre espèce , combiné avec les précédens, le tems , le seul qu'il ne soit pas possible k Thomme d'augmenter en quantité , mais qu'il lui est facile d'employer d'une manière beaucoup plus fructueuse. L'ordre agrandit l'espace , et le BON EMPLOI DU TEMS prolouge réellement la durée de la vie.
FIN DE l'essai sua L^EMPLOI DU TEMS.
APPENDICE I
Exposé de qaelqoe» frihc^MS f ou irÉRXTits i^oVBAiniiTALSS , qnt paitauaeBt pouvoir êtrvir de base à tonte espèce de Métkode , e^ {bnmir des applications utiles f dans les sciences pfysiçues et na^ ÈureUes ; métaphysiques , morales et politiques ; dans îa littéra^ ture et dans les arts; et surtont dans la philosophie morale, dans Tart D'ïMSLOTBâ U TBM8 , et dans ;U condnké journalière de la vie.
Xjes principes une fois découverts et établis, dît
Bacon , forment y par leur ensemble y la -philosophie première y qui n'est ^ en effet , que le réservoir et la collection des principes communs à tous les arts et à toutes les sciences.
Dirigé par cette idée féconde y fai cru pouvoir distinguer et déterminer un certain nombre de vérités* principes, ou d! axiomes j puisés dans l'expérience même de la vie îoumalière^ et d'après la méthode d'emploi du tema que je viens d'exposer. Quelquesunes de ces vérités avaient été aperçues et indiquées \ mais elles n'avaient point reçu l'extension dont elles paraissent susceptibles, et n'avaient d'ailleurs jamais été présentées comme devant former un ensemble et
nne sorte de code imiVERSBL,. philosophique et
MORAL
Ces princigfsfeniietity àmonaris, parleur rénnion, un point central auquel viennent se rattacher, et un vaste réservoir d'où découlent en abondance un grand noflobve de ftits lumineux, de eonsécpiences importantes , d'observations riches et neuves ^ (Papplications utiles en tout genre.
Un écrivain moderne (i) a prétendu j^ue ce ne sont point les idées abstraites et universelles ijni constituent la puissance de l'esprit ; qu'elles sont offpuis de faiblesse j et non preui^es de puissance.
On. peut répoudre que ces idées générales, . expression abrégée d'un grand nombre de faits , et formant une sorte de lien qui les unît, sont le résultat nécessaire des opérations de Tesprit humain et de ses pro« grès 3 qu'elles sont à la fois des appuis de faiblesse , des preuifes et des moyens de puissance. Elles sont d'ailleurs impérieusement réclamées par la nature même de nos facultés intellectuelles. Elles nous permettent tour à tour de nous élever à des considérations d'un ordre supérieur, et de planer par la pensée sur l'univers , ou de descendre , sans nous égarer^ dans ses innombrables détails, et de parcourir d^an pas plus sét , à la lueur de quelques principes reconnus et constatés , le labyrinthe des faits infiniment variés qu'il nous est utile d'observer , pour rapprocher les faits nouveaux des faits anciens, en saisissant l'anatogîe
(i) RiYÀ&OL, De Vhomme et de ses facultés intelhctuelks.
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qui led lie entr'eux, pour les comparer, les éclairer l'un par l'autre , pour connaître et embellir notre demeure , et pour nous connaître et jious améliorer nous-mêmes. •. ' '
Je conviendrai volontiers que ces vérités générales^ présentées isolément Tune apr^s l'autre , et comme éparses et détachées , sont encore susceptibles d'étrç réduites à un plus petit nombre., d'être fonduea ensemble, et peut-être en un seul principe universel, en prenant les choses de plus haut, d'après un point de vue plus général et plus étendu, et en remffti^tant à leur source commune. Mais , ce point de vue appartient à des esprits plus favorisés de la nature , plus imbus de la substance d^s sciences, et placés dans une sphère plus élevée. J'ai eu d'ailleurs l'intention, en proportionnant mon plan à mes forces, et en rapportant mes recherches au sujet principal de cet ouvrage, d'écrire surtout pour les jeunes geifs, auxquels il serait dangereux d'offrir des considérations trop abstraites , et qui saisiront plus aisément, comme je l'ai fait moi*même, des vérités d'un ordre plus simple , exposées successivement, et, pour ainsi dire, passées en revue l'une après l'autre , et appliquées sous leura yeux,
La méthode (Remploi du tems , développée dans Touvrage qu'on vient délire , pratiquée avec constance et avec fruit pendant plus de vingt années , et l'habitude de recueillir, chaque jour ^ dans ce long intervalle, ce qui pouvait fournir des matériaux à Vobservaùon oxL k la méditation 9 ont donné lieu à la
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découverte souvent fortuite , puis , à la recherche et à la réunion de ces principes. Je me borne à les offirir ici dans Tordre naturel de leur enchaînement et de leurs rapports' (i).
Je puis m'appliq[iler ces paroles de l'estimable auteur de \ Essai général de taetique : (c Je ne suis ici en quelque sorte que le rédacteur et le commentateur ; les principes m'ayant été donnés et prouvés y je n'ai fait qu'en développer et en ra^embler les conséquences.... Quelques auteurs ont abordé une ou dent qu^itions traitées dans mon travail; mais ils n*bnt pas indiqué les autres^ ni la liaison indispensable qu'elles ont toutes entr'elles (2). »
Je crois pouvoir inviter lés philosophes, les savans, les moralistes, les jeunet |[ens observateurs, à faire l'application de mes principes généraux, soit dans leurs actions et dans leurs relations avec les autres hommes^ soit dans leurs études et dans leurs lectures ,
(i) Ces mêmes yëritës seront reproduites, avec des développemens plus étendus , dans un EssAI SUR LA philosophie des sciences» dont la seconde édition , qui est sons presse , et même déjà en partie imprimée , depuis deux aimées , pourra , )e Tespère, être publiée dans le courant de Tannée i8a4. J'avais d*abord donné à mes douze principes Te nom de lois générales , nom qu*i1s conservent dans les chapitres déjà imprimés de VEssai sur la philosophie des sciences , qui leur 9ont consacrés. Mais , comme une loi n'exprimé pas seulement une vérité abstraite, mais détermine le mode d'action d'ime cduse, ou ie mode de prodttetion iPun tffetf la déçominatton àt^ principe m'a paru préférable.
(a) Essai général de Tactique , par Guibert; Discours préliminaire.
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da^s l'histoire , dans'hr 'mtrrsAe , dans la politique et dans les sciences. Ces principes peuvent devenir ainsi des points d'appui et des moyens dé direction utiles à la jeuné^e ; il m'a paru d'autant plus eiflrifVenablé -de les placer à la suite de VEssai sur l'emploi du tems , que , d'un côté y ils ont été successivement découverts et vérifiés, comme on l'a dit, au moyen de la méthode que je viens d'exposer j que , de l'autre , ils ont déjà été cités et appliqués dans le cours de cet ouvrage (i).
Je'ne me dissimule point que plusieurs de cesprmeipes ^ énoncés dans uù langage utétaphorique dont les express^ions et les images ]^uvent faire Ulusiôn à l'esprit^ seront peut-être contestés, souvent même par de fort bonnes jaisons. Mais, je n'en crois pas moins utile de les soumettre à l'examen , parce qu'ils fournissent l'occasion de développer^ comme autant de conséquences qui en dérivent, des vérités morales, pour ainsi dh^e, usuelles, d'une application pratique presque générale , et parce qu'ils donnent lieu à des discussions et à des exercices intellectuels , très-pro* près à fortifier l'esprit.
(1) Dans toute science, la découverte d'un principe appartient fc celui qui , le premier , Ta fait connaître comme ëtant la clef générale d'une infinité d'observations particulières , dont quelques-unes peur- ▼eut avoir été faites isolément , mais d'ailleurs n'ont jamais été conçues ni exposées de manière qu'on les ait rapportées à un semblable principe d'analogie générale. » ( BarthJES , Théorie du beau dans ia nature et dans /es arts, j>ag. 4i9* )
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FREMIER PRINCIPE.
JBa knaiffmiunt àaite, fgai*on peut appekf auui point d'apptû (r).
Die uBi consistant f cœiùm, ierramque irÊoçebok Un point d'appui ; je meus et, le ciel et la terre.
Ce principe ^ emprunté aux sciences el ans arti physiques 9 à la mécanique ^ à Vkfdraulùfue , hYarchi" tecture, kVanatonm, dans laquelle on reconnaît que le double appareil osseux et musculaire sert ai appui et de fondement à la machine humaine , n'est pas moins applicable ^ par une exacte analogie dana les etpressions , aux sciences métaphysiques , morales et politiques^ à la législation, à Véducation, à V éloquences ila logique et à l'art de se conduire dans le monde.
C'est aussi de ce principe ^ae dérivent l'utilité et la nécessité des méthodes qui aideiit et seuttennent l'esprit humain. Les méthodes sont , pour les- sciences^ comme les instrumens et les machines pour les arts.
(i) J'avais formé le projet d*affecter douze ugnes particuliers à mes douze principes généraux , pour les représenter d^une maoièK abrégée, par une sorte d*expression algébrique et simpli&ëe ^mîse en rapport , autant que cela est possible , avec la vérité qu'elle doit rappelïer , et propre à la retracer aux yeux comme à la. pensée. Dans ce système , destiné à former une sorte ^alphabet philosophique ^ ta moyen de signes de convention, notre Principe de la Base, ou du Point d*appui, serait figuré par une petite ptramide, ou par on corps dont Fextrémité supérieure est terminée en pointe, et qui s^appoie aarune6a«e très-large. /^
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des espèces de règles, de coinpas , de boussole^r , de télescopes , qui suppléent à la faiblesse humaine , et lui prêtent des appuis et des secours. Les progrès de toutes les sciences tiennent, beaucoup plus qu'on ne croit, à l'invention et au perfectionnement des méthodes, des instrnmens et des points d'appui, destinés à mieux assurer la marche de l'esprit humain , qui a besoin de règles fixes et sûres pour faciliter et diriger ses opérations.
Ce premier principe reconnu conduit ila recherche des autres , qui deviennent eux-mêmes des ba^es et des points d'appui, et qui ont des applications générales dont l'étendue et les conséquences sont infinies.
£n morale, nous reconnaissons qu'il faut, dans toutes les conditions et dans toutes les actions de la vie, une certaine force de caractère et de volonté, qui est un point d'appui pour soutenir sa conduite. La faiblesse de caractère flotte toujours dans l'indécision et dans le vague i elle est balottée par les flots des opinions humaines, et devient le jouet d'influences étrangères , souvent contraires entr'elles , malfaisantes et ennemies. Elle ne sait jamais garder un juste milieu , tombe dans les extrêmes et manque toujours le but.
<c Si le sentiment, observe un écrivait! philosophe, est négligé dans l'enfance , et passe des besoins aux passions , sans qu'on ait profité de l'interrègne pour l'attacher à quelques idées puissantes , qui le fixent pour la vie, il roulera bientôt dans le torrent du monde. » La religion est donc une base nécessaire ,
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dont Téducation et la morale doivent s'emparer, pour donner plus de fixité aux opinions et aux actions des hommes.
a Providence , immortalité , dit Toung : Toilà les Jondemens inébranlables sur lesquels nous devons nous appuyer ; le reste n'est qu'une mer orageuse et perfide , qui s'entr 'ouvre sous nos pas et nous en-^
gloutit Au milieu du naufrage continuel de tous
les étres^ il existe un Dieu qui est le centre ^ le point cCappuif le lien commun de toute réalité. •••• L'espoir de la vie future est un point d'appui pour soutenir Thomme dans les sentiers de la vertu. )>
Une conscience et un esprit éclairés fournissent, en morale t des points d^ appui ^ comme les méthodes, en métaphysique ^ comixae les leviers, les échelles^ les machines de tout genre , en mécanique y comme les fondemens disposés par Y architecture pour assurer la solidité d'un édifice ^ comme les règles générales fixées par la législation dans l'organisation sociale ; les con-^ ventions et les traités dans la diplomatie^ et dans les relations commerciales et politiques^ les raisonnemens en logique j et les règles de tout genre , déterminées par le goût ou par l'usage , dans les sciences et dans les arts.
Une méthode d'emploi du tems est une base et un point d'appui, dans la conduite de la vie.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. ^oS
•»»mtmu^*nnif(vy^muy^vm/ti
SECOND PRINCIPE Nui -effet sans cause (i).
Le mot CAUSE , dans fion acception la plus étendue, désigne tout ce cpii contribue à la production d'une chose. Les mots cause et effet rappellent; à l'esprit un certain ordre de succession de faits qui découlent les uns des autres. La raison qui les enchaîna est le plus souvent inconnue. Il est utile néanmoixis d'étudier cet ordre de succession^, pour connaître par Fexpérience de quelle manière il s'établit entre certains bits une certaine dépendance , et comment les uns produisent ceux qui en dérivent habituellement et nécessairement^ et doivent être considérés comme Ifsmy^ causes , tandis que les autres spnt les. produits, J^s effets des premiers.
Il faut rechercher les causes , pour obtenir la connaissance des effets , et pour les produire.
Cette vérité, d'une application générale^ ouvre la route par. laquelle on arrive aux découvertes. Elle doit servir de guide dans toutes les sciiçnççs, où la re» cherche des causes , et l'observatioi^ exacte des effets qui en résultent, sont le principe de leurs perfectionnemens et de leurs progrès.
La recherche et la connaissance des causes fournis-
(i) Lt Principe dês Cbtti»f,oa de génération, pourrait aroirpoor shgneiymboliqueiuiiXlTF, princ^ gën«rat#ur. Q . Voyts^, çî-deMiis , la Note de la pag. 4oa.
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sent les vrais moyens d'étendre Fempire de Thomme sur la nature.
Félix qui potuit rerum cognoscere causas ! ( ViRGilB. ) Heureux le sage instroil des lois de Pimivjeit ! ( Delillb. )
Aucune science ne peut avancer que par une observation plus précise des faits qui lui appartiennent ^ d'où résulté la facilité de remonter aux causes productricea de ces mêmes faits , et de reproduire ainsi les faits observés , ou des phénomènes nt>uveaax et analogues.
Toute science bien dirigée est ddnc réellement une recherche de causes rapportées à un but.
JJagricdbure observe \es causes qui rendent la terre plus fièrtile, les moissons plus abondantes , les arbres plus productif.
Uàstronomie étudie les causes des mouvemens de^ astres ^ celles des éclipses ^ celles dû flùjc et du reflux de la mer ; les causes du retour alternatif des saisons, et préside j sous ce rapport^ avec la météorologie , aux travaux du cultivateur : elle observe les révolutions des corps célestes , leur marche constante ou variable ; la dépendance mutuelle qui enchatue les uns aux autres y et les lois de leur direction. Ces causes mieux connues dissipent des préjt^és souvent funestes, qui naissaient de l'ignorance. Là science de l'astronomie f s' appuyant ainsi sur une connaissance plus exacte des causes relatives aux objets de ses recherches^ conduit, avec des guides plus sûrs, le navigateur et le commerçant dans des mers lointaines et inconnues. Elle favorise l'industrie > les échangos.de ses produits, qui donnent lieu> des produits nouveaux, et les relt-
tîoiis entre les habitans des différentes contrées de la terre.
La mécanique et la dynamique recherchent les causes et les lois de l'éqailibre des corps , de leur stabilité, de leur mouvement et de ses modifications. UarchUeciure p applicpant ces mêmes lois, les fait servir à la disposition et à l'ordonnance de nos bâtimens , pour construire des habitations plus solides , plus commodes et plus acgréables.
Jjà physique p générale et particulière, 1^ chimie ^ qui s'occupe spécialement des molécules élémentaires des corps , étudient , sous d'autres rapports , k^ causes et les principes des actions réciproques^ soit de ces corps pris en- masse , soit de leurs molécules eon« sidérées à part, et isolées ou combinées, enfin, d-e leurs différentes propriétés. ;
<c Uhistoire naturelle considère d'un seul point de vue tons les corps naturels ^ et le résultat commun de toutes leurs actions dans le grand ensemble de la nature {i)« )» £llc s'attache à rechercher les causes qui peuvent modifier les espèces , et y produire de$ variétés.
IjA médecine épie les causes des maladies poilr les prévenir ^ ou pour approprier à leur nature mieux connue les remèdes qui peuvent les détruire.
La logique, la morale, la législation, la politique, Véloquence recherchent les mobiles cachés qui pro-
(1) CvYiEKf Introduction du Traité éléminiairt de Vhistwrt na^ Mâitiit dgs ahimaftjp.
duûent daD3 le cœur humain tous les mouTemens, toutes les impressions dont il est susceptible ^ pour agir sur lui avec plus de puissance y d'après la connaissance approfondie de ces causes motrices, de nos sentimens.^ de nos passions et de nos action^.
Toutes les causes secondaires et accessoires > que nous remarquons dans le monde ^ nous font sentir It nécessité d'une CAUSE PREMIÈRE et toute^puissante, que la conscience et la raison semblent révéler à l'homme par un témoignage secret et irrésistible. Cette cause première ^i universelle > appelée. DiEXJ , se manifeste partout dans &^s ouvrages. Elle a placé ^ dans Vatoine pensant qu'elle a jeté sur celte terre, une énunation d'elle-même , une.ame.inunort^Uey dont l!audaGe de nos conceptions , la noblesse.de nos sentimens^ l'énergie de nos passions , l'insatiabililé même de nos désirs trahissent l'existence. La nature entière, dans les scènes majestueuses et variées qu'elle offire partout a nos yeux, dans le cours alternatif des jours et des nuits , des saisons et des années , confirme pour nous, par des preuves publiques et solennelles, ces vérités consolantes , que toutes les religions proclament et trop souvent dénaturent. Les phénomènes de la terre et des cieux nous parlent de Dieu et de l'immortalité : une étude sincère et soutenue de h nature ramène, nécessairement à sa cause première , à son auteur.
Les causes 3^ bien étudiées et bien appréciées, sont, dans toutes les sciences, des moy e^s d'avancement et
^ création -, ou d'extension de la puissance de l'homme «ur la nature.
Notre principe des causes est donc d'une généralité absolue ; il se lie à la plupart de ceux que nous allons développer y et d'abord à celui du point d'appui dont nous avons parlé : les effets bien observés sont pour nous des points d'appui pour nous élever jusqu'à leurs causes; et les causes, reconnues et constatées, deviennent à leur tour des points d'appui pour nous aider à produire des effets. Il se lie au principe de la chaîne universelle (i), puisqu'il montre les rapports qui unissent les effets aux causes ^ et réciproquement. Il n'est pas moins uni à celui de la gradation , ou de Yéchelle des êtres (2) , qui détermine la marche naturelle et nécessaii'e de Tesprit humain^ s'avançant toujours du connu à l'inconuu. Il avertit de veiller avec soin à tous les commencemens ^ pour épier et démêler les principes et les élémens des choses et des sciences : il se trouve ainsi dans un nouveau rapport avec notre principe de là gradation ^ qui recommande également de soumettre â l'examen le plus attentif chacun des degrés de la série ou progression de chaque chose ^ considérée dès sa première origine ^ pour ne laisser échapper aucun des anneaux de la chaîne , et pour remonter sans interruption des effets aux causes > ou pour redescendre des causes aux effets. '»f Bacon insiste souvent sur l'utilité de la recherche et
(i) Tout se tient. Voyez, ci-après , troisième principe.
(a) Tout est gradation. Voyez , ci-après , quatrième principe.
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delà découverte des formes et des causes. Selon lui^ les fsils lumineux I productifs et vraiment philosophiques sont ceux qui sont propres à dévoiler les lois de la nature^ ou les causes, et à enrichir la pratique par cette connaissance. L'homme ne peut qu autant qiiU sait, La science et la puissance ne sont au fond quum même chose.
Uart d^inventer est , suivant Bacon , Fart d'extraire de l'expérience ou de l'observation les principes oa les causes , et de déduire de ces principes de nouvelles observations et de nouvelles expériences.
Le génie embrasse d'un coup d'œil sûr et hardi les causés et les résultats : il applique les unes et crée les autres.
Une bonne méthode d'emploi du tems est une cause féconde de jouissances et d'avantages ^ et un nMTjen de bonheur.
Mxmkwsnnivyt/yvw^nÊWVtnt
TROISIÈME PRINCIPE
Tout Ée tient dans les choses humaines (i).
L'étude des rapports qui existent entre tous les êtres , et l'observation des degrés successifs , dont la grande échelle des êtres se compose , et dont nous -traiterons à part , se lient essentiellement à la recherche des causes déjà proposée , d'après Bacon ^ comme
(i) D'après le système indique dans la note de la pag. ^02^ ôr dessus y BEux ANiïEAUx ENTRELACÉS Ç^BT) pourraient représnter noivù principe de là chaîne ^ où de la continuité.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. 4ii
le Véritable but des scieuces , et comme le principe ou le moyen générateur des découvertes. L'art de l'observation demande une exacte continuité d'attention. Il faut observer sans la moindre interruption ^ et suivre toute l'opération , sans la perdre de vue.
Il y a des rapports à rechercher et à saisir entre toutes les sciences ^ et entre les choses même en apparence le plus opposées.
Le bien forme une immense chaîne y dont tous les anneaux, s'entrelacent 3 il en est de même du mal. Une vérité conduit à d'autres ; c'est un germe fécond qui fructifie. Les erreurs et les vices ont, à certains égards y une égale fécondité. Il est donc très-important de renfermer , autant qu'on le peut y son esprit et son cœur dans les limites du "vrai et du bien, puisque alors des principes toujours purs produisent des conséquences y des opinions et des actions qui ont le même caractère. On a une base fixe.. On nourrit en soi un principe noble et élevé y d'où découlent des effets qui répondent à leur cause.
Notre axiome se trouve surtout applicable dans Vart de diriger et d'employer la vie y dont les trois grandes divisions physique, morale et intellectuelle ont entr'elles des rapports nécessaires. La santé, la morale', l'instruction sont unies l'une à l'autre par des liens secrets et indissolubles : elles ne peuvent être impunément séparées.
L'étude des sciences , en éclairant l'esprit , dispose le cœur à la vertu : généralement répandue et encouragée, ellQ contribue à l'adoucissement des mœurs ,
au bonkeuir individuel » à la prospérité publique. —• « Ceux qui s'occupent paisiblelnent de Fétude de la nature , suivant l'observation d'un philosophe qui s'y livre lui-même tout entier ( i ) , doivent être peu tentés de se lancer dans la carrière orageuse de l'ambition ^ ils doivent succomber difficilement aux passions brutales ou cruelles y écueils ordinaires de ces têtes ardentes qui ne savent pas maîtriser leur activité ; purs comme les objets de leurs recherches ^ ils doivent être animés, pour tout ce qui les entoure , de cette même bienfaî« sance qu'ils voient exercer par la nature envers tontes ses productions. »
Ces rapports intimes entre la morale et les sciences^ •judicieusement observés par des historiens philosophes , permettent de rapprocher et de comparer avec plus de fruit, pour l'instruction des peuples , les tons de barbarie et les époques de civilisation , les progrés des lumières et des vertus , et leur influence réciproque. Aristippe, jeté par im naufrage dans une île inconnue , voit des figures de géométrie tracées sur le rivage y et se félicite que les dieux ne l'aient pas conduit chez des barbares. Il sent que la culture des sciences et des arts , qui polit les hommes , exclut la férocité des mœurs.
Les mêmes rappoi:ts de la morale avec les sciences , et de toutes les sciences entr'elles, conduisent à la
(i) CuviER, Préface du Traite élémentaire de Vhistoire natureik des animaux, — Voyez les développemens éloquens et lumineux qne donne à ces mêmes vérités un autre philosophe : Ba&thÈs , TThéorit du beau, page 49} 50| ai4; édition de Grapelet, 1^7.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. 4iS
I>e]le et féconde idée de l'unité et <le la communauté des sciences (i), idée aperçue et proposée par Bacon ^ exploitée et appliquée ^ mais d'une manière encore imparfaite , par les auteurs de l'Encyclopédie (a).
L'estimable docteur Alibert applique d'une manière lumineuse cette vérité générale â la médecine , qui y selon lui , n'est pas seulement liée aux sciences physiques et naturelles ^ mais qui tient aussi ^ par les rapports les plus nécessaires et les plus • directs ^ aux sciences morales et politiques. <( La dépendance réciproque de la politique et de la médecine est tellement admise et constatée y que personne ne doute qu'un traité sur la constitution organique de l'homme ne fdt une excellente introduction à l'étude difficile du corps social , et ne parvînt à lui donner le degré de certitude dont elle a besoin (3). »
Toutes les sciences forment un vaste ensemble , un magnifique empire, dont les différentes provinces
(i) La même idée de V unité des sciences a été développée , de nos jours , dans un mémoire de S. Â. £m. Charles d'âlbbrg , Prince Primat, membre associé de Flnstitut de France y littérateur et isavantmodeste , qui honorait par son rang distingué les sciences et les let*tres , en même tems qu*il fabait. aimer son rang et sa personne parses vertus et par Taménité de son caractère.
(3) « L*£nctclopédib ( dit Guibert , dans son Essai général de tactile ) , cet ouvrage , qui serait immortel , si son exécution réponpondait à son but , ne pouvait-elle pas è^e rédigée , d'après an plan plus vaste et plus lumineux ? Elle eût été bien plus intéressante et plus instructive , si les sciences y avaient été traitées par classe , et telles qu'elles ont dû , par les progrès de nos esprits , s'embrancher les nnes sur les autres. »
(3) Alibert , discours sur la médecine.
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doivent avoÎF entr*elles des moyens de communica-' tion ^ de commerce , d'échange, de transport, pour leurs productions mutuelles.
Rappelons nous les anciennes Gaules hérissées de forêts : la culture , le commerce , les voyages étaient inconnus. .De farouches Druidesrégnaient parla terreur , dans l'épaisseur de ces retraites impénétrables, sur des peuplades sauvages. On immolait des hommes à de prétendues divinités ; une religion féroce érigeait le meurtre en acte de vertu. On vivait dans la misère et dans le crime. L'ignorance , les forfaits , les calamités et la ruine vont toujours ensemble (i);
Le. génie de la civilisation paraît. Des moyens de communication sont ouverts , des routes percées , des canaux creusés. Les monnaies, les voitures, les postes aux chevaux , les postes aux lettres , les vaisseaux , Fimprimerie sont successivement inventés.
Les mers étaient fermées : la navigation les ouvre.
(i) On trouve lés preuves de cette ve'rité historique dans les annales de tous leç peuples. '— Les lumières et l'instruction , les actions grandes et ge'ne'reuses , tous les genres de prospérité et la conservaikmp but essentiel de Tespèce et de Tindividu , sont également unis par une chaîne indissoluble. Mais, suivant l'observation judicieuse de GuiBERT , qui puisait le feu d'un beau et sublime génie dans le fojer d'une -grande ame , « tandis que les arts et' les lettres ont poli les nations, éclairé les esprits, rendu les mœurs plus douces, les gouvernemens n'ont pas su empêcher que les vices des hommes ne tournassent en poisons une partie de ces remèdes salutaires. » — Le devoir et l'intérêt bien entendu des chefs des nations est de diriger verS un bot noble et utile , et de faire servir à la prospérité de leur pays les progrès des lumières et des arts.
-- SUR L'EMPLOI DU TEMS. 4i5
La boussole permet de franchir leurs limites; et, privé de la terre , l'homme trouve des guides dans le ciel. Les barrières qui séparaient les continens disparaissent. L'hospitalité, l'agriculture, l'industrie, le commerce , les voyages , les sciences et les arts viennent polir les mœurs. Toutes les productions s'échangent et se multiplient. L'habitant du nord peut visiter le midi dont il rapporte les vins et les fruits délicieux dans sa patrie. Les bords de nos fleuves s'embellissent et s'enrichissent par la réuniou des habitans et des productions des climats les plus éloignés.
Quelques inconvéniens et quelques abus , mêlés dans toutes les choses humaines ( où le mal se trouve presque toujours à côté du bien, ce qui est une vérité d'expérience , que nous avons comprise au nombre de nos principes généraux ; voyez le neuvième principe) , n'empêchent point d'apprécier les bienfaits et les avantages incontestables de la ciuilisàiion^ Plus l'homme est en société, plus il est homme. Rousseau lui-même a reconnu et proclamé la prééminence de l'homme civil sur l'homme sauvage. Mais, le développement de la perfectibilité humaine et de la sociabilité ne pouvait et ne peut encore s'opérer que lentement et progressiivement , et doit suivre le cours des siècles. Car , tout est série et gradation dans la nature (1)5 chaque^ être, chaque révolution doit parcourir les
(1) Voyez le (juatrième principe p celui de \di gradation.
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anneaux de la chaîne j ou les degrés successifs de Y échelle.
Il en est des sciences , comme des sociétés. Plusieurs sciences languissent encore dans Tétat d^isolement où se trouvaient les individus de respèce hu* maine et les petites peuplades sauvages , à Fépoque de l'enfance des nations. Elles sont^ à certains égards^ séparées les unes des autres par de vastes espaces dé« serts , ou par des barrières jusqu'à présent inaccessibles ( j). La multitude des livres en obstrue les différentes routes. Il faut établir entr'elles des communications plus faciles et plus nombreuses, favoriser les échanges de leurs productions^ les vivifier et les féconder par l'infiaence d^un commerce actif et d'une circulation rapide.
Chacun de ceux qui cultivent les sciences et les arts, doit, sans négliger la partie qu'il a choisie et qu'il veut perfectionner , faire des excursions dans les autres divisions du monde intellectuel, pour y recueillir et en rapporter , dans son domaine particulier , les productions et les richesses qui lui conviennent.
(i) Telles sont, enlr^ autres ^ la chimie et la politique, dont Tune perfectionne l'industrie et les manufactures , que Tautre doit exciter et favoriser , comme des moyens essentiels de prospérité. — - Les mathématiques , qui ont déjà répandu leur influence , de la manière la plus heureuse , sur presque toutes les sciences , et surtout sur la physique , la chimie et sur l'économie politique , contribuent aussi puis^ samment aux progrès de Vart militaire , et au perfectionnement de rartillerie.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. ^i?
Bi Toutes les parties du moude civilisé concourent à satisfaire aux besoins les unes des autres. On enrichit i sa propre patrie des collections formées dans les con- ^ trées étrangères : de même , une philosophie éclairée , [ la vraie philosophie des sciences doit créer , dans e leur empire et dans leurs différentes provinces , les
mêmes prodiges , les mêmes résultats d'amélioration I que le génie de la civilisation a commencé de créer g sur la terre.
Jugeons 9 par les efforts et les succès de nos ancê-* très , des travaux que nous pouvons entreprendre et des succès qu'il nous est permis d'obtenir. Une appréciation raisonnée et réfléchie de tout ce qu'a produit Tesprit humain , un sentiment d'admiration pour ses ouvrages , renfermé dans de justes limites , 8pnt des motifs d'encouragement , des mobiles puissans, des ressorts qui nous soutiennent et nous élè- ' vent, des alimens généreux qui nourrissent la conscience que nous devons avoir de nos forces. Une sage déâance de ces mêmes forces , si elle n'est pas poussée trop loin , devient un moyen de les mieux diriger, de les appliquer avec plus d'économie et de discernement, de les rendre enfin plus productives.
« La vraie liberté de penser, dit Young, est de ne point s'arrêter aux parties détachées du grand tout , mais* d'envoyer son ame voyager dans toutes les provinces que veut parcourir la pensée, de pénétrer d'un . vol hardi toute la sphère de l'homme, de faire le tour de ce vaste univers, de parcourir toutes les retraites de l'espace et du tems ^ de se familiariser ayec leurs
4i8 ESSAI
merveilles , de plonger dans leurs abîmes secrets ^ et ( comme un prince que son ambition et son intérêt portent à connaître ce qui est le plus éloigné de son séjour ) de considérer tout l'ensemble du système dans cet orbe parfait y où les vérités s'éclairent, s'appuient l'une sur l'autre , et forment une chaîne continue. »
QUATRIÈME PRINCIPE
Tout est série et gradation (i).
Le principe de la gradation ou de Y échelle y rentre ^ à certains égards, dans celui de la chaîne, ou àela continuité , et n'est , pour ainsi dire , que le même principe, considéré seulement sous dVutres rapports, e( qui devient la source d'une foule d'observations importantes et de vérités fécondes.
Le gland reste long-tems à se développer , avant de produire le chêne majestueux qui nous couvre de son ombrage. Les plantes , les arbres , les animaux , tous les êtres n'ont qu une croissance lente et progressive. Chaque minute, chaque heure, chaque journée, prises séparément, ne semblent apporter aucun changement, aucune modification dans la manière d'être de cefc enfant au berceau, qui, après l'intervalle de quelques an-
(i) Une petite ÉCHELLE g peut former le signe ou le canMrt^ propre à exprimer notre principe de la gradation.
nées y deviendra un jeune homme 3 puis , un lidmme falt^puis, enfin^ un vieillard^ en parcourant pas-â-pas les différentes périodes de la vie. Ses dé veloppemens physiques^ moraux et intellectuels sont lents et insensibles. Tout, en lui, comme dans la nature, est progressif ; la progression , ou gradation, est un composé délicat de nuances difficiles à saisir. On peut influer sur ces nuances prises en détail , en les modifiant à mesure qu'elles se développent ; mais non sur l'ensemLle pris en masse. On devient ainsi maître de cet ensemble , dont on a détaché , pris séparément, et considéré les parties l'une après l'autre. U éducation , h morale j la politique doivent sui*tout appliquer avec fruit cette grande vérité.
U axiome de la gradation , commun à tous les êtres, et reproduit partout sous nos yeux, avertit de veiller avec soin , en toute chose , à ses commencemens et à ses progrès \ de réformer de bonne heure, dans Yédu^cation, les défauts, les mauvaises habitudes, les opinions fausses ^ dans la législation , dans Yadminis-tration et dans la société , les maux et les abus ^ dans les sciences et dans les {Uts , les erreurs et les faux procédés ^ dans la philosophie et dans les discussions métaphysiques, morales et politiques, les préjugés et les mal-entendus ; de les extirper dans leur racine 5 de les combattre l'un après l'autre , comme fit le guerrier romain qui triompha des Cuiûaces ; de les arracher , pour ainsi dire , crin à crin , comme la queue da cheval de Sertorius , au lieu de vouloir , par une prétention insensée , changer à la fois , du premier
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abord et en un seul instant , et renverser tout ce qu'on trouve établi (i). L'oubli de cette vérité a produit tous les mauic de la révolution française , dans laquelle des esprits fougueux et impatiens, imprudens et inconsidérés y ont voulu mûrir les institutions en serre chaude*
Ce principe de la gradation avertit encore de se hâter lentement , sans se décourager jamais 5 d'imiter la marche lente et mesurée de la nature ,■ qui , en développant l'individu, fait croître en même tems ses forces et sa raison ^ et qui, dans la plupart de ses opérations , et surtout dans les plus importantes , procède toujours par un mouvement presque insensible y et avec une sage lenteur , et ne se presse point pour arriver à son but.
Puisqu'on est forcé dereconnafître un certain ordre de progression nécessaire , d'enchaînement continu , qui soumet tout à ses lois, on ne doit rien précipiter, ni prématurer. Quand on veut trop précipiter les choses , souvent on se précipite avec elles. II faut savoir attendre , préparer , saisir le point souvent délicat et imperceptible de la maturité et de la possibilité. C'est là l'un des caractères distinctifs du génie , qui n'est , selon Buffon , qu'une plus grande aptitude à la patience. Festina lente y disent les anciens sages :
(i) A Toutes les erreurs , que le préjugé de plusieurs siècles a accré' ditées, se détruisent lentement» ( GuiBERT.) Telle est la marche de l'esprit humain , qui ne s'avance que par des degrés insensibles vers la vérité. On peut espérer que les vues utiles rtcevront toutes à la longue leur application.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. 4ai
Hâtez-vous lentement. La patience et la perscvérauce finissent toujours par triompher.
Principiis obsta. Opposez - vous aux commencemens. La gradation une fois développée , vous ne seriez plus également maître d'en arrêter ou d'en diriger le cours. «C'est principalement, dit Bacon, sur les premières opérations qu'il faut fixer son attention ^ ce qui ne dispense pas d'être attentif aux suivantes. » Si les premières opérations sont bonnes , on se ménage une hase et un point d* appui $ on est dans une Lonne route \ alors ^ la progression ne peut qu'être avantageuse.
Notre principe de la gradation indique aussi la marche naturelle que doit suivre l'esprit humain pour s'élever aux différentes connaissances. Il doit toujours s'avancer, par une chaîne continue, par une échelle ascendtaftte, d'anneau en anneau, de degré en degré, du connu à l'inconnu. Le connu lui sert de base et 4e point d'appui. Souvent c'est par le visible qu'il apprend à juger de l'invisible. L'échelle de l'entendement, indiquée par Bacon, est un des points les plus importans de la philosophie générale, et de la science de l'éducation en particulier.
L'état progressif est dans la nature de l'homme. Le désir,' le besoin d'apprendre le caractérisent. Son esprit demande toujours à étendre la sphère de ses pensées et sa puissance sur la nature. Ce désir inquiet et insatiable, qui fermente dans le cœur de l'homme , semble être le sentiment de son immortalité , et lui révéler sa destination.
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des causes ^ qui , bien dirigée , doit créer les découvertes ^ à la législation et aux sciences morales et politiques 3 à la philosophie morale qni doit exercer une action iasensible et progressive sur les âmes, comme la médecine sur les corps ^ à la logique et à Véloquence qui doivent ménager et lier ensemble les progrès du raisonnement et du discours y et de leurs eSets sur une assemblée , s^insinuer habilement dans les esprits et pénétrer les cœurs 5 à Yéducation et à V ins traction ^ qui conduisent et développent peu à peu toutes les facultés humaines; enfin, au bon emploi du tems , ou à la manière de régler, avec ordre y économie et discernement , lès divers emplois de ses instans , et la conduite entière de la vie.
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CINQUIÈME PRINCIPE
La division et la réunion sont deux principes générateurs qui doivent
se combiner pour produire (\).
Puisque tout est gradation y il faut prendre un à un les élémens de chaque chose , et les associer pour eu former un tout. Il faut dii^iser et réunir ^ pour créer. Ce principe est une conséquence de celui qui précède, et se rattache à nos quatre premiers axiomes de la base y des causes , de la chaîne et de la gradation.
(i) Le principe de la division et de la réunion peut s'exprimer par DEUX LIGUES CROISÉES , N^ qui se réunissent dans un point commun.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. 4a5
C'est par la double action simultanée de diviser et de~ réunir, en formant des combinaisons nouvelles ^ de prendre isolément chacun des faits et des principes d'une science, pour les rapprocher et les coordonner , que l'on parvient à créer un vaste ensemble et à fonder un édifice solide. C'est de ce principe que dérivent , en philosophie , les deux grandes méthodes , connues sous les noms à! analyse et àesynthèse, qu'on a peut-être ti^p employées séparément , au Heu de les combiner* ludL synthèse part des vérités générales, pour en déduire les vérités particulières ; Yanalyse déduit les faits généraux du rapprochement et de la comparaison de3 faits particuliers. « Généraliser et particulariser, dil un philosophe, sont deux actions alternatives, nécessaires à la vie morale et intellectuelle. »
La division et la réunion, habilement combinées ^ peuvent seules permettre à la main ou à l'intelligence d'un mortel de produire à la longue des œuvres, dont la beauté et la durée semblent leur imprimer le caractère des ouvrages sortis d'une intelligence ou d'une main divine. Voyez V Iliade j où toutes les beautés de détail sont fondues , par le génie d'Homère, comme dans un seul moule , pour composer un magnifique ensemble. Voyez nos chefs- d'opuvre dramatiques, où là variété des caractères et des événemens se concilie SLYCcYunité d'intérêt et d'action, exigée dans la tragédie comme dans le poème épique, et dans toutes les créations des arts. Voyez enfin l'action continue et régulière de la nature dans les détails et dans ï ensemble de ses opérations pour la conservation de* l'univers. •
L'homme qui ne sait que diiâseT ^ se noie dans le^ détails y et n'a point de vues d^ensemble. Celui qui ne songe qu'à réunir , ne trouve que des masses et ignore les principes constituansdes corps ou des choses qu'il doit employer. On ne donne naissance à un nouvel être, dans le monde physique, moral, intellectuel, social et politique , que par l'application bien entendue des deux principes de diuision et d'um'on. JDiscordia concors ■: voilà le germe de la vie , l'ame du monde.
La diuision du travail, des horanies, des sciences, des professions sociales , des états ou corps poliliques^ etc., principe lumineux «t {productif, loi d'une application générale, «t leur concoure, leur fusion, suite nécessaire des échcmges qui résultent de la division , et qui ^viennent à leur tour une cause active et féconde , surtout dans l'organisation des sociétés , et sous les rapports qu'«nvisage Véconùrme politique^ se retrouvent, avec la même puissance, dams toutes les sciences physiques et mathématiques. La mécanique et 1 hydraulique emploient successivement des ressorts et des rouages plus -ou moins simples oa compliqués,^ pour produire une action, et divisent d'abord leurs moyens pour les combiner ensuite, et les faire concourir â un but commun^ La tactique militair-e , que Guibert , égaré peut-être par son enthousiasme pour son art , appelle la science immense et plus qu humaine de remuer une armée, de donner une bataille, de créer le plan d'une campagne , divise tour^à-tour. une armée en phifieui^s parties et la
^réunit en uii seul corps^ simplifie ses marches, combine lès mouvemens des différentes troupes , les déploie ou les resserre, manie cent mille homme» aussi facilement que dix mille, et met ainsi la méthode â la place de la routine, et les combinaisons à la place du hasard (i). JuA géométrie j la physique, Y optique^ la minéralogie j la chimie qui dis^ise ou décompose et réunit alternativement les élémens et les molécules des corps 3 la botanique qui étudie les individus dans la grande iamille des végétaux , pour en former les espèces et les genres, d'après leurs quidités individuelles et communes , observées séparément , puis , comparées et rapprochées \ V architecture , dontT les ordres différens tiennent à des modes particuliers de diyiser et de réunir $ la peinture et la sculpture cpii ne peuvent réunir en une seule figure les belles formes des parties de détail dont elles ont fait choix sur plusieurs individus, qu'en les fondant pour en faire un tout homogène ^ la. musique qui , suivant Texpres- «ion de Barthès (2), parvient à faire d'une suite de
( i) On doit , Selon GuiBERT , instruire le soldat , d'abord seul , puis deux à deux , quatre ^ quatre , et ainsi en multipliant successivement le nombre des élèves. Les compagnies ayant été dressées à la marche , chacune en particulier , on en réunira successivement deux, trois, quatre ; le bataillon ; puis , deux bataillons , et enfin le régiment entier. Instruction du soldat, -^ « Les manœuvres , ainsi quft Finstruction , étant diçisées , seront plus rapides et plus faciles . . ^ • Les petits escadrons sont pliks propres à aborder l'ennemi et à fidro contact de tout leur front » (Gxjibert , Essai, général de tactique ). Application des trois principes de la chaîne , de Xdi gradatioti\ de la division et de la réunion,
(a) Théorie du beau.
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modulations un tout d'une beauté singulière^ en sorte que leur variété est réduite à Yunité; les métiers cocame les beaVix arts ^ les sciences morales et politiques : la législation et l^ jurisprudence , qui prennent une à une les facultés et les actions des hommes, pour former le code général de lem^s droits et de leurs devoirs i la littérature-, Y éloquence^ la poésie ^ qui combinent <et varient , d'après des règles spéciales , propres à chacune d'elles , les divers élémens du langage \ enfin , Técriture , Y arithmétique et Vimprimerie, qui, par la combinaison de quelques caractères, formés à part et réunis ^ donnent un corps à la pensée humaine , à ses conceptions les plus abstraites et les plus sublimes , et leur communiquent, en quelque sorte., une existence physique et matérielle, plus durable qu« celle de l'homme : toutes ces sciences , tous ces arts, formant eux-mêmes un fiiisceau de rayons ^ dwisés et réunis , ne peuvent obtenir de résultats, dans leurs sphères i*espectives , que par l'application bien entendue de notre principe.
L'organisation et l'ordonnance d'une vaste administration, d'une grande armée, d'un superbe édifice, d'une bibliothèque , d^un musée aussi bien organisé pour l'instruction des artistes et les progrès de l'art, que la belle galerie de Florence , d'un bon ouvrage en tout genre , d'un poème , d'un tableau , d'un concert, d'un simple bal ou d'une fête, consistent dans le double mérite des détails et de Yensemble j dans la division et la réunion bien combinées et bien appliquées.
wSUR L'EMPLOI DU TEMS. 429
*Mit^HMtttiti»m*yiii0»i»i¥ii*y»mm
SIXIÈME PRINCIPE
léts échanges sor^t un principe nécessaire de création. Tout est échange entre les komnus et entre tous les êtres (i).
Les échanges résultent de la dwision ^ dont l'înflue^ce également gé|iérale a paru mériter qu'elle formjlt l'objet d'un principe distinct. Ils sont, dans le moii^de moral. et intellectuel, et dans les sciences comme çbins l'ordre social, un moyen essentiel de reproduction. La physique , la chimie , la botanique, Y agriculture ^ la médecine, la morale , Ib. politique , la législation, Y art militaire fournissent également des applications de cette vérité.
Jj'union des petites forces , comme nous l'avons développé ,^ parlant de la diinsion et de la réunion , deviaat le princip)Q.de^ grandes» C'est par une Lonne combinaison de travaux individuels, dirigés^ quoique dans des sphères .différentes, et avec des modifica*
(1) Le double si^ne affecté à ce prîacipey. une caoïx au milieu d'une piàCE DE MdfXiAEB » ^ , représente à la lois la religion et
le COMBlBaCB y qui ont le pk» contribué à polir les hommes par des échanges , soit de bienfaîu ef de services mutneb , soit de productions du travail y et qui sont les deux grands élémens de la civilisation. La religion rapproche les hommes par un échange mutuel de tentimens de bienveillance , par 1» charité ou Famour du prochain, qui est le premier de ses- préceptes. Le tfomm^rctf les rapproche également par Véchange des choses matérielles ^ qui les invite au travail. La rei.I'~ 6ION est Tun des points d*appui essentiels de la morale, qui est Tame des sociétés civilisées ; le COMMERCE est la source de V industrie, qui est la vie du corps social.
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tions infinies , vers un but commun et central ( dans toutes les sciences ^ dans la mécanique, dans Y art militaire , dans les arts et métiers j etc.), qu'on peut obtenir une masse de forces propres à étendre la puissance de rhomme sur la nature ^ ou à produire de grands résultats. *
Considérons d'abord notre principe des échanges dans le commerce, où il paraît avoir son application la plus immédiate et la plus naturelle. Denx hommes échangent réciproquement les produits de leur travail.' Toute espèce d'échange suppose ordinairement àenx choses : production surabondante, d'un côté} consommation à faire, de l'autre; production surabondante , car je ne peux échanger que ce dont jé ptiis me passer, ou ce qui est surabondant pour tnoi : consommation à faire , car je ne puis échanger mon surabondant qu'avec quelqu'un qui a besoin de le consommer.
SanslsL faculté d'échanger j chacun ne travaillerait que pour ses besoins directs et personnels , et l'ouvrier le plus laborieux ne pourrait suffire qu'à une partie peu considérable de sa consommation : avec la plus grande somme de peines et de fatigues, il n'aurait qu'une très-petite sotnme d'avantages. Par Il échange, tandis qu'il travaille pour les autres, tous ses besoins sont par eux abondamment satisfaits. Ses travaux diminuent ; ses moyens d'existence et de bonheur sont augmentés.
Donc , sans les échanges , qui forment le lien de la société, il n'y aurait ni dinsion du travail, ni con-'
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cours de travaux coramims. Or, la dwisîan est un principe nécessaire de création et de perfectionnement dans les sciences, dans les diverses branches d'industrie, et dans toutes les choses humaines. Le concours , produit des échanges, et principe de forte, et l'esprit â! association bien entendu peuvent seuls corriger l'un des grands obstacles aux progrès de l'esprit humain, celui qui résulte delà faiblesse individuelle de l'homme.
Par suite de la division du travail , à laquelle les éoJianges seuls peuvent donner lieu, ce qu'un homme fait , recueille ou possède , n'a le plus souvent aucune proportion , soit en 'nature , soit en quantité , avec ses besoins personnels et sa consommation. C'est par le moyen des échanges que chaque chose consommable va chercher le besoin ou la jouissance qu'elle est destinée à satisfaire. Ainsi, l'effet immédiat des échanges est d'encourager chaque individu à faire^ à recueillir, à acquérir ce qu'il n^entendpas consommer , et de procurer à chacun l'avantage de pouvoir consommer des choses qu'il ne fait ni ne recueille»
Puisque la condition, qui rend une chose commerçable ou échangeable, est que cette chose soit presque toujours surabondante pour le vendeur et consommable pour l'acheteur , il résulte que , dans un échange, au lieu de donner valeur égale pour valeur égale, chacun des contractans donne réellement une valeur moindre pour une valeur plus foi'te. Cette vérité qui paraît contraire aux opinions communes, d'après lesquelles on juge toujours que les^ échanges
i{3a ^ ESSAI
u*ont lieu qa'avec des objets équivalens y sert i démontrer avec plus d'évidence les immenses avantages que produisent pour la société la multiplication des échanges, ou l'extension et l'activité du coaimerce(i).
Chaque échange profite aux deux contractans, puisque chacun d'eux reçoit ce qui est plus â sa cou» venance y et donne ce qui lui est moins utile ou moins agréable. Chaque échange profite aussi à la société dans laquelle il a lieu , puisqu'elle nast riche que des richesses de ceux qui la composent^ et que tout échange invite au travail j agent wùversel de la çràth tion des richesses.
On demandera comment le commerce peut angmenterla masse des richesses, s'il ne consiste que dans des échanges, et si le seul échange d'un^ chose contre une autre paraît ne devoir rien pi*oduire; ou bien y comment il peut arriver que, dans un échange, chacun des deux contractans, au lieu de donner valeur égale pour Valeur égale, donne réellement moins pour recevoir phis^ tandis que l'autre partie reçoit aussi phis et donne moins : ce qui doit constituer et prouver Tinfluetice des échanges ou du commerce sur l'augmentation de la masse des richesses.
Il importe ici d'observer que la science économique considère uniquement les valeurs échangeables, ou d'utilité relative. ( Tout est relatif, ) Elle distin-
(i) Voyez Texcellent traité de CoNDlLLAC sur ks Rapports éa, commerce et du gouvernement; le précis de TuRGOT sur la Formation et la distribution des richesses ; le profond ouvrage d^Adam Smith sur les Causes de la richesse des nations.
gue trois fondemeus de la valeur d'une chose : son utilité^ sa rareté ^ le travail nécessaire pour se la procurer.
Supposons maintenant deux hommes : l'un habitant d'un pays où sont en abondance des eaux bourbeuses ^ qu'il ne peut approprier à ses besoins qu'en les filtrant avec du sable dont il manque absolument ; l'autre placé à plusieurs lieues de distance , dans un canton aride , sablonneux et entièrement dépourvu d'eau. Le premier envoie au second de l'eau dont il a une grande surabondance ; et le second fournit en Inchangé du sable dont il ne saurait que faire, puisqu'il en a beaucoup au-delà de ses besoins. Il est clair que celui qui a trop d'eau et qui manque de sable, donne moùis pour plus ; et celui qui a trop de sable et qui. manque d'eau , reçoit également /iriii^ et donne moins.
De même, le marchand qui me livre son drap pour une somme d'argent convenue entre nous, estime que l'argent qu'il reçoit vaut mieux pour lui que son drap dont il a une quantité très-surabondante ; et moi , qui ai de l'argent avec lequel je ne peux me vêtir, et qui manque de drap, j'estime plus le drap dont je fais l'acquisition que la somme qu'il me faut donner en échange. Je donne moins pour avoir plus. Si le marchand et moi ne; faisions pas , chacun de notre côté, le raisonnement qu'on vient d'établir, nous garderions, lui, sou drap, moi , mon argent, et l'échange n'aurait pas lieu.
Par les échanges , chaque chose ne passe de mains
en mains qu'autant qu'elle a une valeur toujours plos grande : et , chaque surabondant devenant richesse , il en résulte une reproduction toujours plus féconde, parce que chacun , en reproduisant des choses surabondantes , est assuré de pouvoir les échanger contre des choses dont il a besoin.
Donc , plus les échanges sont fréquens et faciles , plus les productions se multiplient $ donc , le com^ merce ou les échanges concourent aussi à faire produire, ils augmentent la masse des richesses.
Il faut donc favoriser tous les moyens d'échanges et de communications entre les hommes : les chemins vicinaux, les grandes routes , les canaux, les établissemcns de voitures publiques , de postes aux lettres, les lettres de change, Vart nautique ou la Fiavigatiorij et enfin , ïart typographique ou Vimprimerie^ qui , selon l'expression de Bacon , éternise toutes les découvertes , ou les porte en tous lieux , et rend commîmes à toutes les nations la sagesse et les lumières de chaque nation, et propres à chacune la sagesse et leslamières de toutes. Il faut écarter les entraves qui pourraient gêner , ou ralentir , ou faire diminuer ces communications et ces moyens d*échanges.
Telle est la magie des échanges dans le commerce; nous la retrouverons également dans Vorgunisaùon politique. Le gouvernement procure à chaque citoyen ou sujet les avantages qui résultent de l'ordre et de l'harmonie : la paix, la sécurité, la propriété. Chaque individu contribue à procurer en échange au chef et aux divers membres du gouvernement, des richesses,
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9 fies honneurs ; les comioiodîtés et les jouissances de la
* vie , la considération , l'autorité , la fortune , la gloire.
= Cet échange volontaire entre le gouvernement et la
■ nation constitue Tun des élémens du mécanisme
- social.
Les différentes professions de la société font aussi
3 des échanges continuels , d'où résulte leur hien-être
i réciproque. Les praticiens et les théoriciens s'éclairent
: et s'entr'aident. L'agriculteur procure au savant et
au philosophe le pain qui conserve sos forces et c[uî
t aoutiqnt sa vie ^ le philosophe lui donne les firuits
d'une tête méditative et pensante* Les produits des
travaux du premier , mis à la disposition du second .>
permettent à celui-ci d'observer et de méditer à loisir
et en liberté. Il fournit en échange à l'individu dont les
sueurs le nourrissent , les moyens d'améliorer sa con«
dition^ son habitation , sqs vétemens, ses instrumens
de cillture.
DansY organisation militaire j les différentes espèces d^armes, l'infanterie^ les troupes légères, la cavalerie , l'artillerie , etc. y loin d'être jalouses les unes des autres y ou d'affecter séparément une prétention dp supériorité, doivent se regarder comme intimement liées entr'elles , et se prêter un mutuel secours par Véchange de leurs forces et de leurs moyens respectifs, par leur association et leur combinaison bien entendues. — « Tout officier, dit Guibert , qui a le génie de la guerre , doit étudier et savoir commander les manœuvres des différentes armes. Les manœuvres de l'artillerie devant dériver de celles des troupes, et les
troupes et rartîllerie étant unies ensemble par ime protection réciproque^ il faut que y pour tirer le parti le plus utile des machines qui sont sous sa conduite, l'ofScier d'artillerie connaisse la tactique des troupes } sinon les détails intérieurs de cette tactique» au moins le résultat des principaux mouyemens (i). »
Nous retrouvons notre principe des échanges ^ nonseulement dans nos sociétés et entre les hommes, dans nos armées^ dans tous les arts, mais dans la natnreet entre tous les êtres.
(c Les plantes, suivant l'observation d'un médecin philosophe (2) , fixées au milieu de nous pour éporer l'air que nous respirons, puisent à leur tour dans les émanations animales les élémens les plus essentiels ie leur accroissement et de leur végétation. Ce conunerce récif»roque d'influence , cet échange continuel it bienfaits réparateurs entre les deux règnes oi^anisés, est un des spectacles les plus ravissans pour le philosophe qui porte sur la nature des regards dignes de la contempler. »
L'agriculteur confie des semences au sol qu'il a cultivé, et qui les lui rend avec usure. L'atmosphère donne l'eau à l'océan, et la repompe en vapeurs. Kons restituons à la terre nos dépouiller mortelles : la terre nous rend ce qui nous nourrit. Les débris de la moit redeviennent des germes de la vie.
(i) Essai général de tactique.
(2) Alibert , Discours sur les Rapports de la Mêdicirèe.a9ec Ui sciences physiques et morales.
Ce principe des échanges , observé dans le globe •entier^ se lie surtout à la morale y à la bienfaisance^ à l'amour qui est l'ame du monde.
Tous les pas que l'homme fait dans la vie et dans la société sont marqués par autant d'échanges. Les premières instructions qu'il reçoit sont payées par ses premières caresses. Son éducation entière consiste A donner pour recevoir, et à recevoir pour donner un jour. On doit surtout lui faire sentir, par une expérience journalière, que jamais un homme ne peut faire de mal aux autres , sans qu'il n'en résulte aussi , tôt ou tard, directement ou indirectement, du mal pour lui-même. Le bien qu'on fait rejaillît également sur son auteur. Notre principe des échanges , bien entendu et bien appliqué , est la source de la morale pratique, qui embrasse toutes les relations sociales (i). Un père de famille ne peut pas impunément isoler son bonheur de celui de %ts enfans 3 un monarque ne peut séparer sa félicité de celle de son peuple. Rien de ce qui intéresse l'humanité ne doit rester étranger à aucun homme. L'égoïsme qui croit pouvoir se suffire à lui-même, et qui fait consister je ne sais quelle philosopbie négative, fausse et anti-sociale, à ^isoler, à s'envelopper dans un système de paresse , d'inertie et de nullité, ou à n'agir que pour lui seul, et à tâcher de tirer tout des autres hommes , sans rien leur rendre en échange, n'est que le résultat d'une erreur, d'un préjugé, d'un mauvais calcul, d'un maUentendu.
(1) I^e fais pas à autrui ce qu« tu ae vçudrais pas «juSn te fît.
Les mal'Cntendus , cause première des crimes et des malheurs qui troublent la vie de l'homme, et qui dérivent d'une manière fausse d'envisager les objets, fourniront , dans l'examen d'un de nos principes généraux^ la matière de plusieurs considérations importantes et fécondes en conséquences (i).
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SEPTIÈME PRINCIPE
En tout, il faut garder un juste milieu (a).
On peut comparer l'opération qui a lieu dans un échange à l'oscillation d'une balance , dont les deux bassins finissent par s'arrêter à un point d'équilibre. La consommation de l'acte qu'on appelle échange, qui résulte du déb^t entre le vendeur et FacheteuT; et qui termine ce débat, forme le point d! équilibre ou Av\ juste rmlieu , qu'on retrouve dans toutes les choses humaines. Ce principe se rattache, à plusieurs égards, à celui de la base , et appartient également à la mécanique , à Yhydraulique , à V architecture , qui ont besoin d'établir un juste equihhre entre les forces qu'elles emploient j à Yanatomie et à la physiologie , à la médecine j à Yhygibne et à la gymnastique, qui
(i) Voyez , ci-après , le mélange universel du bien et du mal, neuvième principe.
(2) Une LIGNE HORIZONTALE, APPUYÉE PAR SON POiNT-MIllM
SUR UNE LIGNE VERTICALE , a paru donn«r Pide'e de tiptre principe à Véquiiibre, "P
ne réussissent à conseiwer dans l'homme l'état de santé ^ qu'en maintenant ses forces et ses humeurs -dans une sorte d^ équilibre / à la morale et à la politi^ <jùe^ ({ui s'étudient à maintenir en équilibre et en harmonie les mouvemens souvent opposés de nos passions; à Y économie politique cpi fait jouer entr'eux les différens rouages de l'organisation sociale , de sorte qu'ils soient en harmonie et se soutiennent mu«tuellement ; à la législation et à \di jurisprudence , qui doivent peser dans une balance impartiale nos devoirs et nos droits , d'où résulte la morale publique ; enfin , à la métaphysique et à la philosophie générale.
En minéralogie et en chimie y on observe la loi de r^uilihre dans l'union de plusieurs substances , en raison de leurs attractions mutuelles. Toutes les aiE- BÎtés étant satisfaites, la combinaison s'arrête, et il «''établit un point d'équilibre qui détermine une forme de molécules et de propriétés particulières.
En économie politique , on reconnaît que les productions de tout genre se mettent naturellement au niveau des besoins de la consommation. Il en est ainsi des professions sociales qui se proportionnent d'elles-mêmes aux besoins des habitans d'un canton ou d'une ville, sans que l'autorité doive intervenir pour en augmenter ou pour en réduire le nombre : \ équilibre tend toujours à s'établir.
En littérature et en poésie » on doit se garantir également de l'enflure et de la bassesse, et de toute espèce d'exagération.
Dans Y art dramatique, il ne faut pas porter à
44o ESSAI
l'excès les distances des tems et des lieux qu'on fait parcourir à l'action, a Le poète tragique, dit Bartfiès, ne doit jamais porter les sentimens de la pitié ou de la terreur au*delà du point où le coNir trouve ces émotions agréables. »
En moralcy toute vertu est placée entre deux excès^ le eourage, la modestie, la justice, la prudence, U modération elle-même. Ne quid mmis , rîen de trop. (( Un degré extrême d'une qusdité agréable touche au premier degi'é d'une qualité qui déplaît (i)- » On peut citer encore , à l'appui de notre principe , cette observation judicieuse AeBarthès : a Un hooime, dont Tame est forte autant que sensible, a toujours le pouvoir de conserver une certaine mesure , même en se livrant aux séductions de la beauté. .. Il peut se rendre plus heureux et plus sage par ce tempérament réciproque de la raison et de \ amour. » Sorte di action et de réaction du penchant et de la volonté, d'où résulte V équilibre , qui constitue presque toujours le point de la sagesse.
« La vie , dit Young , est trop flattée , et la mort trop calomniée. Le sage qui sait user de l'une et ne pas redouter l'autre , les compare ensemble et leur rend justice. »
^Ji philosophie , on doit, suivant Bacon ^ tenir le
juste milieu entre la philosophie dogmatique des péri-
patéticiens , qui commence par où il faut finir ( par
IsL certitude) j et la doctrine vacillante des sceptiques.
(i) BarthèS, Théorie du beau.
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«jul finît par où il suffisait de commencer ( par le cloute). N'embrassons point de méthodes exclusives 9ur aucun objet.
Pour assurer sa marche dans les sciences^ il faut éviter ces deux extrêmes : d'un côté , la hardiesse souvent imprudente des hommes qui s'égarent dans les systèmes ] de l'autre y la timidité pusillanime des écrits paresseux ou médiocres , qui ne veulent ja« mais franchir les limites de ce qui existe autour d'eux. Il faut appliquer aussi le précepte d'Horace : NUadndrari^ n'avoir pour aucun objet une admiration aveugle ou une estime exagérée.
Estmodus in rébus, sunt certi deni<fue fines]
Quos ultra cîtràque nequU consistere rectum, ( HoRACE. )
Dans la tactique militaire et dans la disposition d'un corps d'armée en marche ^ on doit , comme l'observe Guibert, ne point faire des colonnes trop mul-, tipliées et trop faibles^ qui pourraient mettre de l'embarras dans les débouchés et jeter trop de com* plication dans les mouvemens y ni des colonnes trop fortes, qui deviendraient moins maniables et plus lentes dans leurs évolutions.
Le principe du. juste milieu mérite d'être considéré «vec soin dans toutes les parties du monde physique , moral et intellectuel, social et politique. Il se manifeste dans l'action généi^alede la nature, qui, suivant l'expression d'un philosophe , balançant l'exubérance des reproductions et la vie par la mort , retient dans œs justes limites la popidation de l'univers.
UriTIËME PRINCIPE.
ToÊâi est éKiion et réaction dans la matmn (i). ^
L'itftt X équilibra stable, qui apparlient aa |mtdcipe qne noos yenona d'examiner, d qoî peut s*obier- Tfr CD physique, en mécanique y en médecme, en fygâene 9 en mtorak et en politique, résulte d'un rnoofe* ment alternatif, ou d'une sorte de balancement anqnd toiit parfit sajet dans la nature.
Tcui est ucûon et réaction (a). Tout a, comme la mer , son flux et son reflux. Ce principe trouve son application dans toutes les sciences : dans Yastronanât et dans l'observation des lois des mouvemens des corps célestes , dans la physique , dans la chimie y et Asm les corps en particulier on dans leurs molécules^ comme dans le mécanisme de l'univers ; dans la médecine, Yanatomie et Ia physiologie qui considèrent
(i) Le principe de Paction et de la réaction , oo du tnouventat e^ tcmatif universel , peut st représenter par on V RBNYBRSB , A joo*
les deux jambages en sens opposé figurent , Fun , 1 'actÎ€m , Taotre , la réaction.
(a) A la rigueur , ce qa*on entend par réactiim. , n*est antie chose que Vaction considérée à une autre époqqe , ou dans une antre direction. Dans les ouvrages modernes de mécanique , on ne parle plus de la réaction , mais seulement de Vaction, qui peut être directe , oa réfléchie, ou rétrograde, ou différemment modifiée par les obstacles;» qui ne change point sa nature : c'est toujours la même force. NëanmoiiM, pour abréger , et pour nous conformer au langage ordinaire , nous continuerons à donner ici le nom de réaction au phénomène qne BOUS voulons observer , et qui nous paraît d'une grande généralité.
les actions et réactions de nos humeurs et de nos solides 'y dans les mouvemens alternatifs dont se cctmpose la circulation du sang j enfin > dan9 le corps social et politique comme dans le corps humain ^ dans les révolutions des empires, dans les sciences mprales et politiifues, jdan^la nature et dans les arts.
'Enjnécanique j ïéijuifihrè est le produit d'une pai?* faitç égalité de forcf^, flans V action et la réaction de de|ix copps qui agissent l'un contre l'autre. .
Le même principe se reproduit daps la physiologie et daos la médecine : « Les •différentes parties dû corps ne jouissent d'un parfait équilibre, qui constitue l'état de santé, qu'autant que V action et la réaction entre les solides et les fluides s'y font avec la plus grande aisance et la plus grande régularité, et que les parties les plus éloignées du centre de la vie y possèdent exactement le degré d'énergie qui convient à leur destination (i). »
hes anatonUstes envisagent le système osseux, spécialement dans le crâne , tantôt comme agissant sur les parties molles, tantôt comme éprouvant tac* tion de ces mêmes parties, et enfin comme donnant et recevant là loi tour à tour.
"Em éducation y tout doit être o/ifema^et progressif. On doit varier, alterner, graduer les habitudes et les exercices de tout genre , relatifs à chacune des trots branches de l'éducation, qui ont une action et une réaction réciproques les unes sur les autres.
(r) Roussel , du physique et du moral de l'homme.
En métaphysique , Yaction des corps sur les sciu parait toujours suivie d*une réaction du sentimeDt qu'on éprouve î et réciproquement.
' Dans l'examen des facultés intellectuelles de l'homme , xc tantôt on considère VimagijuÊtion et la ménoire comme formant peu à peu des amas d'images et de souvenirs ; (telle est leur première acrib/i)/ et alors , elles ^ontmagctsin^ effet et résultât dei sensations : tantôt on les voit, restituant tont ce qu'elles ont reçu, tirer de ce fonds des combinaisons nouvelles^ et alors, elles «ont coii^ej, principes et sources (i). » Elles réagissent avec les znatérianx qu'elles ont amassés.
En morale , Vaction et la réaction des penclians opposés produisent , si elles sont exactement balancées , ce que nous appelons vertu , qui conserve le milieu entre deux excès, (^Statmedio virtus, )
JJ équilibre, dansles corps politiques y tient également à Vaction et à la réaction de leurs différentes parties , qui doivent à la fois se contrebalancer et s^appwer mutuellement pour que l'édifice soit solide. ( Les trois principes de la base , de Yéquiiibre et de Vaction et de la réaction se trouvent ici réunis. )
Inaction réciproque des molécules des différentes substances se reproduit dans les opérations et dans les phénomènes chimiques.
La nature entière, dans ses phénomènes constans , et variés , dans Tenchaînement continuel des vicissi-
(i) RivAHOL., de Phomme intellectuel et moraL
tudcs et des déplacemens des êtres , offre des preuves multipliées de Yaction et de la réaction universelles.
Cest par suite du même principe , que plusieurs causes deviennent à leur tour des effets ^ et que réciproquement les effets deviennent des causes ( Voyez notre second principe. ) Ainsi ^ la division du trcwcàl , considérée avec raison comme la cause première et nécessaire de son perfectionnement et de la civilisation^ éprouve ensuite les effets de cette même civilisation de plus en plus développée : ou bien , l'avancement cocial devient à son tour une cause d'une meilleure application de cette division du travail^ dont il est le résultat. Les échanges, ou services mutuels (Voyez, cidessus, p. 4299 le principe des échanges^ qui donnent naissance à Torganisatton sociale, et qui reçoivent d'elle une- plus grande extension , par les moyens de communication de plus en plus multipliés , sont égale-* ment, d'abord une cause ; puis, leur modification et leur perfectionnement sont des effets de la civilisation. On peut donc établir en principe que tout est cause et effet j par cela même que tout est action et réac-^ ' V ' tion / ce qui rentre dans notre principe de la chaînée Tout se tient, (Voyez notre troisième principe, )
U action et la réaction, ou le passage alternatif des faits bien étudiés , vérifiés et constatés , aux réflexions et aux conséquences qui en découlent , et de cellesci à de nouveaux faits, que la double force de Yobser^ ration et de la méditation bien employée peut faire éclore : telle est la marche à suivre dans les sciences^ où l'on doit, selon l'expression de Bacon ^ parcourir^
tonr à tour les deux parties de Téchelle ascendante et descendante.
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NEUVIÈME PRINCIPE, Tout est m^ie de bien et de mai , dans les choses humainu (i).
Il y a deux manières ^ peut-être également ▼niei; d'envisager toutes les choses humaines. Tout^ en elkly est contraste. A commencer par Tbomnie ^ ^el contraste de richesse et de pauvreté , d'abjection et de grandeur !
Une médaille » dont un revers offre an tableanriint qui platt à rimagination ^ et l'autre , tyi spectacle hideux qui inspire la tristesse et la terreur , est le fidèle emblème des choses humaines^ qui toutes, ainsi qae l'homme lui-même , ont deux points de vue totalement différens , sous lesquels on peut les considérer. La vie y les passions ont aussi leur ban et leur man* vais côté. Le mariage a sa douceur et son amertome: il est une source journalière de plaisii:>s et des phi douces jouissances y et une cause presque inévitable de peines et de chagrins.
On doit s'attacher à bien distinguer et à choisir, dans chaque chose, le bien, ou ce qui est bon et utile, pour l'employer à son profit \ puis, en extraire et en détacher ce qu'elle peut renfermer de nuisible, et
(i) Un DOUBLE y (vv ) ^'^^^ ^^' àenx jambages sVntrecioiiCOt, peut servir à exprimer , par le signe le plus simple possible , notre Principe du me'lanffe unitfcrsef.
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quelquefois même s'emparer du mal pour en Urer parti ^ d'où, l'on est conduit à cet autre principe qui lera développé : Les inconuéniens j les obstacles^ peuifent quelquefois être changés en ijwyens de suctès. ( Voyez , ci-après , le dixième principe. )
Si tout est mêlé de bien et de mal^ l'observation attentive de ce mélange ^ pour discerner les nuance» de cfaaqiLe objet , donne à la longue une grande ex* périencc-pratique des hommes et des choses. De cette Jiàbitiide salutaire d'observation , et de cette èxpé-^^ rience^pratique y résultent la prudence et la vtaie sa« liesse f Fart de se conduire dans lé monde , et une disposition naturelle et continuelle à la télérance et à l'indulgence y puisque les vices même ont pu souvent avoir leur source dans dés passions nobles et géné*^ reuses « mais détournées de leur direction primitive , dégénérées et corrompues.
Ge principe iiu mélange universel du bien et du nuit «sertit, comme on l'a montré^ de chercher à tirer parti y même des obstacles. Il apprend à se diriger avec précaution ^ et sans craindre d'échouer entièrement, au milieu des écueils de l'océan de la vie. Il ôffire un moyen de salut dans les dangers y un remède et un sujet de consolation dans le malheur \. il serfc aussi de boussole dans l'étude des sciences uïorales.
Gomme tout est mêlé de bien et de mal sur la terre ^ Tun n'envisage que le bon côté d'une chose y Tauti'e n'en voit que le mauvais côté : chacun se croit fondé dans son opinion. Telle est l'origine des mal-entefidus , cause féconde de malheurs y et quelquefois de crimes.
dont on avait cru , par ce motif ^ devoir faire nn priiN cipe distinct 9 mais qui nesont, en effets qu'une dérivation du principe dumélange umyerseldu bien et du mal, et une considération particulière^ uniquement relative à l'esprit humain, à ses opérations et à ses jugemens. Les différences d'âge y de sexe y de position , de circonstances , d'éducation donnée par les hommes oa par les choses , peuvent produire ce résultat : telinr dîvidu qui ^ dans sa sphère , voit un objet sons nm certain nombre de rapports , le juge d'après ces rapr ports et peut le juger bien. Tel autre qui , dans une sphère plus ou moins étendue , mais différente, juge le même objet envisagé sous d'autres rapports, diffé- , rens en tout ou en partie^ peut juger également bien, relativement à sa position et à sa manière de considérer la chose ( tout est relatif) , et porter néanmoins un jugement opposé. Delà, les mal^^ntendus ' qui tiennent souvent, à de mauvaises définitions et à l'imperfection du langage ; les erreurs , sources de disputes et de calamités \ les divisions particulières et publiques, politiques et religieuses ^ les troubles dani les familles, dans la société , dans les nations. Donc, les hommes pénétrés de cette vérité générale, que txiut est mêlé de bien et de mal ( d'où dérive la considération des mal' entendus y qui avertit de rechercher exactement les causes souvent délicates. e;t imperceptibles de ces divisions et de ces troubles, pour en prévenir les effets) , doivent être réciproquement trcs-toléi-ans et indulgens les uns pour les autres j ils doivent respecter dans leurs semblable* l'entière
SUR L'EMPLOIJ)U TEMS- ^ig
k liberté des opinions et de la pensée , toutes les foii ' qae cette pensée ne tend point à produire des actes qui seraient nuisibles ou criminels.
Les mal-entendus produisent , en morale , en politique et dans les sciences , la plus grande partie Atà maux dont gémit l'espèce humaine, et qu'elle ne doit im.puter qu'à elle-même. « Partout où je vois une grande effusion de sang , dit Bacon, je reconnais qu'il y fi un but faux ou de fausses mesures. »
JLe mal que se font les hommes est toujours un mal-^ . çntendu. Ils ne peuvent se nuire les uns aux autres , qu'en se trompant et se trahissant eux-mêmes.
Cette vérité consolante fournit un ^omr d'appui kla, morale, dont l'un des préceptes fondamentaux est celuici ; Fais à ton semblable ce que tu voudrais quil te fît à toi-'méme, ( Voy, , ci-dessus , pag. 42^9 > 1^ siorième princ^ïe y celui des échanges, )
Les vices, les préjugés, les erreurs , l'Ignorance ,
les crimes, les guerres ne sont, à proprement parler,
que des mal-entendus. Il en est de même des passions
L. violentes qui rendent les individus malheureux, et
1^ qui troublent et ravagent les sociétés 3 elles sont tou-
'û jours des afTcctions mal dirigées.
jp L'un entend mal la question de la gloire et s'égare
dans une fausse route, Érostrate , qu'aveugle un
amour insensé de la célébrité, croit devoir, pour
s'immortaliser , brûler le temple d'Ephèse. Celui-ci
s'est trompé sur la question du bonheur et de la vraie
philosophie ; il se rend malheureux, et contribue au
malheur des autres. Un troisième a dévoré sa fortune
45o ESSAI
et celle de ses enfans ^ il n a point su compreDdre , ou il a négligé entièrement la question de l'économie. Un quatrième , entraîné par une fureur jalouse et livré â d'injustes soupçons , empoisonne de ses propres mains la coupe conjugale : il n'a pas bien saisi la question délicate et importante de l'union domestique. Chacun d'eux n'a vu la chose qui l'intéresse , et dont il est préoccupé, que sous un aspect particulier qui la déformait à ses yeux. Il en a pris ce qu'elle pouvait avoir de dangereux; il n'a pas six en extraire, pour l'appliquer à son proCt, ce qu'elle avait de beni(^ d'utile.
Si nous voulons être de bonne foi avec nous-mêmes, nous serons forcés de convenir , en faisant la revue de notre vie , que nous n'avons jamais été très-malheurenx que par notre faute , et qiie nos reproches et nos plaintes sur notre sort doivent plus souvent s'adresser à nous-mêmes qu'à la divinité , à la nature ou à la fortune.
Jeune homme qui allez entrer dans le monde , et qui prenez en main les rênes de votre destinée , méditez cette vérité importante : vous parviendrez à vous garantir d'une partie des maux qui tourmentent les autres hommes. Considérez ceux que des peines de tout genre accablent et dévorent ; cherchez la cause de leurs chagrins ; vous reconnaîtrez presque toujours qu'ils en sont les premiers auteurs.
La considération des mal^entendus avertit de juger la réalité 5 non l'apparence des choses, d'en creuser
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rintérieur, si Pon peut parler ainsi ^ et de ne point se borner à l'écorce et à la superficie.
Combien d'hommes^ au milieu des orages des révolutions, jetés dans des partis difierens et sous des bannières ennemies y ont été prêts à s'entr*égorger, qui voulaient au fond la même chose, mais qui ne savaient * point s'entendre 5 qui défraient également la prospérité de leur patrie, mais qui croyaient la voir et la rencontrer, les uns, dans une forme particulière de gouvernement, dont ils considéraient exclusivement les avantages ^ les autres , dans une forme différente : ceux-ci, dans le choix ou l'élévation de tels ou tels personnages ^ ceux-là , dans leur disgrâce et dans leur chute.
Les cœurs étaient d'accord et tendaient réellement, par un secret instinct et par un besoin commun , vers un même but^ YersYinterét général, qui se compose de la réunion des intérêts individuels, bien entendus et bien calculés. Mais, les esprits mal dirigés s'égaraient dans un labyrinthe d'opinions fausses et mal assises , qui manquaient de base, qui ne découlaient point les unes des autres, et qui n'étaient pas liées entr'elles par une chaîne continue, qui ne se dirigeaient pas vers un but déternmé.
De ces mal-entendus funestes naissaient bientôt des passions féroces : faute de s'entendre , on se dévouait mutuellement à la proscription et à la mort.
Dans les révolutions , dans les factions , dans les sociétés, il y a toujours des bons et des médians mêlés et confondus : c'est le plus souvent par l'efiet de
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mal-entendus bizarre^ qu'ils se trouvent ensemble (i). Ou doit respecter les variétés et les nuancés danslei opinions^ examiner avec précaution celles quon veut adopter , ne pas se borner à voir de profil ou d'ai seul coté , mais alternativement y d'un c6té y puis de l'autre ^ puis y en face et sous tous les rapports.
On devient ainsi capable de juger sainement , dapprécîer les causes , de calculer les effets ^ de voir et dt saisir les' anneaux intermédiaires et successi&de li chaîne qui les unit.
L'observation constante et bien appliquée de 1» considération des mal^entendus conduit nécessairement un homme à des sentimcns de -tolérance etd'ij>> dulgence ^ qu'un esprit élevé y qui plane au-dessus de l'atmosphère épaisse et contagieuse des opiuons^ vulgaires y inspire à un cœur généreux. La prudence, ou l'art de se conduire et de bien juger, avec dîscer* nement et Impartialité,, les homxnes et les choses, résulte également de l'application de cette vérité (2)*
(1) J*ai tracé , dans les quatre vers suivans , une division, q^ae je crois juste et vraie , des deux grandes classes d*hommes dopt U société se compose :
Chaque homme a ses défauts ; Thai& deux défauts contraires Distinguent les humaSis par deux grands caractères : Le BON a ses défauts qui ne font tort qu*à lui ; Les défauts du MÉCHANT sont mortels pour autrùL
(a) Des MAL-ENTENDUS , et de la puissance de la calomnie dont ils assurent le triomphe, dans les tems de dissensions religieiises 0» politiques»
L*un des caractères d*nn esprit philosophique et d'ane ame gênérdtse est de rattacher les faits particuliers à dès considérations gêné'
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Les hommes , en général , ne naissent point méchans ; mais ils éprouvent le besoin de leur bien-
raies et d*otilité publique. Cette pensée m'engage à citer ici , comme un exemple frappant des mal-entendus qui ont produit , surtout de nos jours, des effets si funestes, un individu isolé que j'ai long-tems observé. Sa vie entière , qui n'a été qu'une longue suite de vicissitudes cruelles, de persécutions et d'infortunes, lui a révélé, par les calomnies «t les injustices de tout genre, qui sont venues l'atteindre , sous tous les goovernemens , et de la part des honlmes de toutes les opinions , ^aus quels contre-^ens bizarres , dans quels déplorables mai-enièndus se laissent entraîner des êtres prévenus et passionnés , ou faibles et crédules , qui accueillent trop souvent les imputations les plus fausses cl les plus odieuses contre les hommes les plus honorables. Ils mé' connabsent et ils oppriment ceux même qu'ils estimeraient et qu'ils chériraient le plus , comme des amis précieuK et dévoués de leur pa- 'trie et de l'humanité, s'ils se donnaient la peine de recueillir sur eux •des informations précises , de les étudier , de pénétrer leurs qualités intérieures , de connaître et de juger leur ame , les sentimens et Ici pensées qui les animent , leurs actions et les motifs de leur conduite;
Mais y on trouve plus court, plus commode et plus simple d'adopter, .aans remonter à leur source , des préventions déjà ' établies , une première opinion , qui parait toute formée , qui souvent a été préparée arlificieusement et de longue main par une haine puissante et intéressée : ou condamne ainsi , sans l'entendre , une noble victime qui * aurait droit à nos hommages.
Cette victime , à la fois fière et timide , s'enveloppe de son innocence et de sa conscience , comme d'un impénétrable bouclier : elle '^. ;dMdaigne de lutter contre les préventidtns et les jugemens injustes, déposés dans des libelles anonymes, ou dans des conversations perfidement eonfidentiellcs , dont les auteurs font circuler leurs poisons dans les ténèfires.
« L'honnête homme l dans les jours de la calomnie ; l'homme de talent dans les jours de la détraction , sont exposés à un genre da conspiration p qu'on n'a pas encore signalée , la conspiration du si-» Jence : d'autant pl|is cruelle que vous la trouvez dans vos sociétés , ^unJ vos proches et vos amis; d'autant plus sûre de icê effets, qu'elle *
être peraonnely et le cherchent quelquefois parle
mal d autrui. C'est l'effet d'un véritable mol^entenàif.
ne compromei pcrftopne , et que votre dîgiiîU est à eoMTeUr dm le iUence cette injure du silence. » Feagmsns de Sf. L^caBTBUi mh^ T. II. ).
Les agens nombreux de cette conspiration si actire des médnii contre les bons , des esprits niëdiocres contre les esprits sapériean, de# bommes de bien trompés contre les bommes de biem emUmaàkt qui dédaignent de repousser des attaques personnelles ; et les' «e^ entendus grossiers , trop firéquens dans les tems de troubles et de i^ ▼olutions , qui sont alimentés par l'esprit de parti , «veugle^ ialolérant et injuste , ont peut-être privé notre patrie des citoyens las fin faits pour devenir les soutiens de la morale publique et de la liWrté» de la vertu et de la gloire nationales.
Pour éviter ces funestes résultats du fanatisme religieux on polibque , il faut cbercber le fond et Pintérieur des choses et des bommeit au lieu de s'arrêter à àts apparences trompeuses. Il lent avoir oae certaine force d'ame et de caractère , un amour profond de la jwlkt et de la vérité.
Une plunae vertueuse , énergique , éloquente, devrait s'emparer ^ cette question morale , d'une hante importance : « Siffnakr la bêM' sance, les dangers et les ravages de la calomnie, et prouver eonAkn sont ennemis de leurs propres intérêts et du bien public les homma criminels, légers ou insoucians, qui l'accueillent et la propagent, m seulement qui la tolèrent» »
Il appartiendrait à un écrivain , tel que l'a défini Fbnblon , à celui « qui ne se sert de la parole que pour la pensée , et de la pensée que pour la vérité et la vertu » ( Dialogues sur Véloquence) , de préseateri avec la force victorieuse du raisonnement, avec la chaleur d'une seisbililé entraînante , le sort de l'homme dbtingué , d'un talent supérieur y d'un caractère honorable , mais indépendant , solitaire d^"« le monde , sans l'appui d'un parti , d'une secte , d'une coterie , sKsndonné , comme une victime dévouée , à Tinfluence de tous les geaiet de diffamations et de calomnies , et ne devant être dédommagé qa'sprès sa mort de l'ingratitude et des injustices de s^s contemporains. Telle fut la destinée du sage SoCRATE , chez les Athéniens ; da
^e l'éducatioii , la morale^ la législation doivent d'abord prévenir pour l'extirper dans sa racine , et
diTÎn fon dateur en christianisme , chez les Juifs ; da \ertaeax Ma- UEtSBERBBS , ches les Français.
Il serait utile d*offrir ce grand et sublime tableau , cette protestation évt mérite méconnu , étouffé , de l'innocence outragée , proscrite , assassinée moralement avec impunité, à ces hommes faciles et aveu— gleSy quelquefois bien intentionnés, mais faibles, promptement accèsaildel à des bruits téméraires et mensongers qu41s n*ont point vérifiés , ^lii deviennent , à leur insu , complices des mauvais traitemens auxquels la malveillance, Venvie et la médiocrité livrent Thomme de bien 0t l'homme de génie. C'est toujours la question générale qu'il s'agit ici d'eii^miner , en écartant avec soin les fausses interprétations et les •applications personnelles.
On peut réduire à l'expression suivante le principe fondamental de la régénération morale et politique des peuples , qui tend à s'opérer peu à peu , par une force naturelle et instinctive , secrète et irrésistible : « La justice , la liberté individuelle et la propriété , fortement garanties , sont les droits communs de tous les citoyens ; mais , dans l'intérêt bien entendu des particuliers et des nations , des chefs de gou— ▼ernement, des véritables hommes d'État et de la société entière, les . avantages sociaux , les emplois , les honneurs , la puissance , la richesse , la considération , l'estime publique , la gloire .... doivent être dbtribués , en raison des vertus , des talens , du vrai mérite , de la probité , des travaux utiles , des produits d'une industrie honorable , àts services rendus à la patrie. »
Tous nos efforts doivent tendre vers cette époque désirée où les intrigues , les bassesses , la prostitution et les apostasies politiques , les ÎDJfamies et les crimes ne seront plus des titres et des moyens pour s*enrichîr et pour s'élever. L'un des bienfaits des gouverneraens re> présentatife , lorsqu'ils seront organisés et affermis , sera d'affaiblir l'empin; des préjugés , des idées fausses , des injustices que produit rignorance , des mal-^entendus qui divisent les hommes et qui cor-^ rompent l'opinion , et d'investir à la fois de la considération et de la puissance les citoyens qui honorent de grands talens par de grandes vertus. C'est en proportion des progrès d'un semblable ordre de choses ,
qu'il convient de réprimer ensuite et de punir, 8*il donne lieu à des actions nuisibles et criminelles (i).
« Le vice , dit Young , n'est qu'un défaut de capacité dans l'esprit 9 d'étendue dans la pensée. II an* nonce une ame étroite. » L'égoïste qui ne sait pa9 sortir de la sphère de ses intérêts personnels > et généraliser ses vues, pour s'élever à la générosité, à la vertu , est un sot en morale.
J^ir malus, puer robustus; le méchant est un enfimt robuste (2). L'homme qui a la force nécessaire pour faire le mal, sans avoir l'Intelligence convenable pour voir que ce mal qu'il fait doit tourner contre lui, est, par cela même, un enfant, véritable jouet, dupe et victime d'un inal-entendu » résultat de Fignorance et de l'erreur.
que la félicité individuelle et la prospérité sociale pourront prendre nn essor plus libre et un développement plus complet. Favoriser cette progression par les moyens légitimes et paisibles de Téducation , de la législation , de la morale chrétienne , bien comprise et bien appli-* quéc , de Tinstruction publique , de la persuasion et des lumières , c'est le plus sûr moyen d*extirper dans leur germe les commotioiif violentes el les révolutions orageuses dont FËurope est menacée.
(i) Il y a cependant des exceptions. Quelques individus naîsseol réellement méchans ^ ou avec des dispositions vicieuses. La difTérence des caractères innés n'est pas moins incontestable que celle des ttm^ péramens el des intelligences. Il faut garder un juste nu/ieu entre le système d'HELVÉTlUS, qui attribue tout à Ve'ducaiion , et le systèflM de Gall , auquel on reproche , peut-être sans fondement , et faute d'avoir bien examiné sa doctrine physiologique , d*attribaer tout à Vorganisation , et de méconnaître l'influence de l'éducation , de la législation et des institutions sociales.
(u) HOBBES.
La morale^ les relations sociales^ les études , les sciences^ les arts, le monde physique, moral, intellectuel, politique, nous fournissent également des exemples du mélange du bien et du mal , et de Tinfluence des mal^entendus ; les mal-entendus sont les préjugés ouïes jugemens hasardés, les opinions fausses et inconsidérées , les erreurs, dont un homme se dégage beaucoup plus facilement qu'on ne croit, s'il cherché sincèrement la vérité, avec un cœur droit \et des intentions pures qui éclairent et rectifient le jugement. La grande et féconde idée que tous les crimes sont de vrais nud- entendus , des méprises de l'esprit, qui égarent et corrompent le cœur , est une base morale et philosophique , dans la vie ordinaire et dans la , société , dans la législation , dans la politique et dans les sciences ^ elle tend à disposer l'homme à la recherche de la vérité , à l'amour de ses semblables et à la pratique de la vertu.
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DIXIÈME PRINCIPE
Lts obstacles peuvent- devenir des moyens de succès (i).
Puisque tout est mêlé de bien et de mal, on doit , -dès qu'on rencontre un obstacle , chercher à s'en rendre maître pour en faire un moyen de succès. C'est
- (i) Un PETIT CARACTÈRE d*une forme circulaire ou sphërique ^ TRAVERSÉ PAR UNE BARRE, figurant un corps qui faisait obstacle p et à travers lequel on se fraie un passage , paraît pouvoir exprimer notre ftfinctpe des obstacles rendus utiles. «Q,
un des secrets de la sagesse et un. caractère distinctif du génie.
La nature elle-même suit une marche semblable : elle saisit d'une main puissante les obstades qtii semblent soSrir devant elle , pour les changer en autant de germes de création ^ elle fait servir les débris de la mort à reproduire la vie.
En agriculture, nous livrons aux flammes les broussailles et les ronces (jui couvrent un sol inculte et stérile 3 les cendres Tengraissent et le fécondent. Des matières premières ^ inutiles ou nuisibles , sont converties en une autre substance^ nourrissante et productive. Dans plusieurs vallées , au sein des hautes montagnes , et en particulier dans celle de Ghamouny^ on fait séjourner sur les terres cultivables les eaux des torrens , lorsqu'elles sont le plus chargées de limon , et l'on ajoute ai^i , chaque année , à l'épaisseur de la couche végétale.
C'est aux débordemens du ISil que ses heureux rivages doivent leur étonnante fertilité. Le phénomène, qui pourrait être une cause de ruine ^ -devient , par le bienfait de la nature ^ un moyen de reproduction.
La chimie et la minéralogie apprennent à la médecine à convertir des poisons actifs en remèdes et en moyens conservateurs.
En morale , les passions y trop souvent germes des vices ^ deviennent^ au moyen d'une bonne direction, et par Tapplication-pratique d'une sage philosophie , des mobiles salutaires y et produisent des actes d'héroïsme et de vertu, a Les passions^ dit Young^ prin-
^^clpes et seutimens noibles et légitimes /.dont l'abus seul est condamnable y deviennent des obstacles oùbonhdur , ou à&s moyens d'embellir la vie^ suivant remploi qu'on en fait.
ff La pensée de la mort , qui trouble souvent là vie, doit apprendre à bien vivre ^ et présider utilement à nos actions.
<c Dieu , dit encore Young y nous envoie nos chagrins ^ pour bannir de notre ame le calme trompeur du vice et y rétablir là j^aix de la vertu. Levons un tribut sur nos peines, et nos larmes fécondes nou9 enrichiront ^ puisons dans nos douleurs mêmes les pensées salutaires qui ont la vertu de guérir les maus' de Famé.... La peine est , à certains égards, un bien; elle exerce notre patience et notre courage , et nous avertit d'être vertueux. »
Les chagrins, les persécutions, les malheurs de tout genre , cpii se multiplient pour nous , pendant* notre courte apparition sur la terre , et qiii souvent écrasent de leur poids les êtres même doués de Faôae' la plus généreuse <et la plus pure, et des plus rares vertus , fournissent un motif puissant d'admettre, avec une intime conviction , la doctrine ^consolante d'une n^ie à venir et de Yimmortalité de Famé, Le sentiment de l'amour de l'ordre, dont le principe est dans nos coeurs , et qui semble né avec nous , fait éprouver le besoin d'une vie immortelle dans un monde meilleur où la vertu puisse recevoir le dédommagement et la récompense des privations et des sacrifices qui lui sont imposés dans celui-ci.
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L'application de notre vérité générale nous fiât * ainsi puiser^ en morale et en religion^ dans la contemplation même et dans l'appréciation de nos peines, l'espérance d'en vçir un jour le terme ^ et d'en obtenir ^ la juste compensation. Cette compensation fittnre, qu'un instinct secret ^ une heureuse disposition de l'esprit de l'homme , commune à presque toiïs les individus de son espèce y et qui paraît tenir à son oi^nisation, nous permettent d'entrevoir au-delà du tombeau ^ doit, en quelque sorte > absoudre la Providence, que sembleraient autrement accuser d'injustice les succès éphémères des méchans et la destinée trop souvent malheureuse des gens de bien.
Une politique savante , maltresse des obstacles^ fiiit concourir à ses desseins les partis et les factions ccm^ traires. Un vaste et puissant génie appelle ^ réunit, coordonne entr'eux et autour de lui les différentes sortes d'esprits qui deviennent ses tributaires. Les individus même qui faisaient obstacle^ deviennent élémens et instrumens ; ils contribuent à l'exécution des projets qu'ils semblaient devoir contrarier et entraver.
Dans Yart mUitxdre , le talent de surmonter les o&stacles et de les multiplier sur la route de son ennemi I caractérise le grand général. Les incom^éniens, qui résultent de sa position^ du tems, des saisons, de la nuit y de l'esprit de son armée , peuvent devenir pour lui des moyens de victoire. ^
Dans la législation et dans la marche générale des empires et des peuples , le développement de la so-
elabîlité , les relations plus multipliées et plus éten^ dues 9 les progrès de la civilisation entraînent des abus que le législateur sait mettre à profit* Il doit toucher au mal pour le changer en bien»^
\2 économie politique ^ qui reconnaît que le àixemsit dirigé ou précipité dans des excès effrénés, devient pour les états une source de calamités et une cause de ruine, indique les moyens de lui donner une direction utile , et d'en faire , en le contenant dans de justes bornes, un principe d'accroissement de population et de prospérité.
Dans les sciences^ les obstacles peuvent aussi être habilement mis à profit. Tuts erreurs bien observées servent à mieux faire slintir le prix et l'importance des vérités. Les maux les plus dangereux , en physique , en morale et en politique » portent ^souvent avec eux les remèdes propres à leur guérison.
Dans la carrière des découvertes , beaucoup d'hommes regardent comme impossible tout ce qu'on n'a pas encore exécuté. « fful n'a tenté de le :&ire, » dit un esprit pusillanime. Cette observation ^ qui paraU un obstacle invincible aux hommes timides , médiocres et bornés , devient un encouragement pour l'homme d'un génie élevé, patient et courageux.
<c La nature ne nous offrant que des unités ( eu plutôt des individus ), et nos idées elles-mêmes se succédant d'après un ordre progressif , comment Thoiïime serait-il arrivé à la conception des nombres, s'il n'avait éprouvé le tourment de la confusion, c'està-dire , le besoin de mettre de l'ordjre au dedans et
au dehors de lui ; de se rendre maître de la foule tes corps, de leur durée, et de tous leurs mouyemeiifty en. un mot, de compter (i). » La science du caUnl, comme les autres sciences , est née des obstacles mêmes que le génie de l'homme a rencontrés et qae sa persévérance est paxwenue a vaincre. Les plus belles inventions sont dues, sous quelques rapports » à la faiblesse autant qu'à la force de l'esprit humain (a). <( Si nous avons des vaisseaux, contînae le métaphysicien déjà cité (3) , c'est que nous n'avons pu mu^ cher sur la mer ^ si nous comptons , c'est que les unités ( et lès individus ) nous échappent ; si' nous avons des horloges , c'est pour n'avoir pu maîtriser le tems p«r la pensée 3 si nous fiabriquons tant d'insimnoLens et de machines, c'est pour suppléer à notre impuissance. Ainsi, les arts, ies sciences et toutes nos inventions ne sont que des ressources qui prouvent d'autant
(x) RivAROL , de VHomme intellectuel,
(a) £n cëdant à Fenvie de placer ici deux passages de Riyaio) , qui ont uite grande analogie avec le principe <jue j'établis , j'aTOSC que ces passages pourront ofErir à quelques lecteurs des idëes subtiles et paradoxales , plutôt que solides et vraiment philosophiques. En effet y il n'est peut-être pas exact d'avancer que les inventions sont dues à. la faiblesse naturelle de l'esprit humain , à Tinsuffisance de ses ressources, ^t à la ne'cessité d'y suppléer. Un homme ne peut porter que trois cents livres. Il invente un levier qui lui permet d'en porter trois
mille. Ubomme sent sa faiblesse et cre'e ; mais la faiblesse elle-même ne crée pas'. Les plus belles inventions sont dues à notre inielligenet mise eh mouvement par nos besoins. Ces besoins peuvent être coBsidërés comme des obstacles , que notre nature nous excite à surmonter) et qui don r;.ent naissance aux différentes 'productions des arts. ' (3) RiVAROL , de l'Homme inttllectuel.
mieux nos embarras , qu'elles sont plus ingé&ieuses. C'est vraiment dans Thomme que la force est sortie de la faiblesse , et que la lumière a jailli des ténèbres. Ifous naissons bornés^ mais nosbornes sont amovibles 3 celles des animaux sont presque immuables. »
Tous ks obstacles aux progrès des sciences et de l'esprit humain doii^ent donc être étudiés et médités .*ils fourniront des ressources pour avancer les sciences. Us peuvent devenir, des ressorts , des mobiles puis- 8ans> pour exciter et soutenir le courage y l'industrie et la persévérance. Cette vérité, féconde mériterait d'être développée dans^un essai phUosophique sur les QbstacleSa et sur les moyens d'en tirer parti (i).
Lsi guerre est un obstacle au perfectionnement des sciences et des arts. Mais , les procédés de la tactique militaire, ingénieusement modifiés et appliqués dans le monde intellectuel^ peuvent y procurer des décou- Yertes et des conquêtes.
Les habitudes et les mœurs militaires , qui tendent ^ aous plusieurs rapports^ à démoraliser les bomimes , donnent en même tems plus d'énergie aux sentimens^ plus d'élévation et de courage : elles fortifient et ennoblissent l'ame , en la rendant supérieure à la crainte même de la mort (2).
(i) Voyez , bi-dessos , page 38i , le chapitre Viii , contenant 1\ trait d'un Mémorial analytiqne de Uctures sur les OBSTACLES.
(a) Néanmoins, il est malheureusement vrai que Tëtat du soldat rend la pensëe paresseuse et abrutit Thomme. On pense pour lui : il lait abnégation de sa rabon , de sa conscience , de sa volonté. H agit; il n*eit que brus ; U tête et k cœur lui sont presque inutiles. Sa bra-
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La science du pilote brille dans la tempête^ la hravoure dans les dangers , et la vertu dans le malheur.
Parcourons un instant les différentes conditions de la société, les scènes variées de la vie. Les voyages, qui ne permettent de se livrer à aucune étude suivie, paraissent un obstacle à la culture de l'esprit 5 mais ils deviennent , pour l'homme qui sait en profiter, une source féconde d'instructions : *ils lui fournissent un grand nombre d'observations et de méditationi utiles et fructueuses.
Les emplois les plus pénibles , les honunes même ignorans ou médiocres peuvent être habilement exploités par l'homme qui a pénétré son esprit du besoin de convertir les obstacles en moyens de succès. Les ennemis même sont utiles : ils font faire au talent de nouveaux efforts, et l'excitent à se surpasser (i).
Boileau exprime, avec énergie, dans les vers suivans adressés à Racine, quelle est l'utile influence de l'envie et de la critique , même injuste , pour exciter et pour animer le génie.
En cela , comme en tout , du Dieu qui noas conduit » Racine , reconnais la profonde -saf^esse. Le mérite en repos s*ei|dort dans la paresse ;
Toore est une sorte d*ivresse. Le courage, accompagna de sang-firoîi), qui est le propre d^une intelligence perfectionnée , d'ane ame sopcrieure , aux prises avec tout ce que le malheur peut ofifrir de pliu effrayant , est d*uue bien autre nature.
(i) Yoyez le traité de PlutarqUE , sur Y utilité des ennemis el va ^*art d*en, tirer parti. '— GardAn , philosophe du quinzième siècle,
Mâû , par les envieux un gënie excite , Au comble de son art est mille fois monte^ Plus on veut Taccabler , plus il croit et s*ëlanc<« Au Gicl perse'cuté Ginna doit sa naissance ; Et peut-être , ta plume aux censeurs de Pyrrhas Doit les plus nobles traits dont ta peignis Burrhus^
( BoiLEAu , Épttre à Racine, )
Que ne peul le génie ! il sait , par son prestige , Changer Thorreur en charme et l^oBstacle en prodige ; \Jobstacie est Tennemi qu*il se plait à dompter.
( DuciS , Épttre à Légaupé, )
II n'est aucun Iiomme^ quelque borné qu'il soît, ni aucune position y quelque défavorable qu^elIe paraisse , dont on ne puisse tirer parti y sous quelque rapport. Des détails fastidieux enchainent votre pensée y dé- . vorent yos instans. Mais^ les auxiliaires nombreux que vos fonctions vous associent^ peuvent concourir à vos tras^aux de choix y 'comme à vos travaux d'obligation. Ils réparent ainsi à votre profit la perte que vous faites, et vous rendent , souvent avec usure, la portion de tems dont votre position vous impose le sacrifice. Ils y trouvent eux-mêmes leur avantage , comme le prouve notre principe des échanges ou des ^emce^ mutuels j base des relations entre les hommes.
Une partie de campagne , une fête , une réunion oii des devoirs de société vous appellent , dérobent à votre esprit les momens rares et précieux où il allait
a publie un traité sous ce titre : De utilitate ex adversis capiehdd ; De Futilité à retirer des choses contraire^» •— Comme il sentait le prix du tems , il avait adopté cette devise : Tempus mea possessio, agtr meus ; le tems est ma possession , mon trésor , le champ que jâ cultive.
jouir de luî-mémé et créer des conceptions nobles et généreuses. Vous puisez dans une conversation animée , dirigée avec art vers les objets qui vous occa« pent , les moyens de vous rendre plus maître de vos pensées^ de les exprimer avec plus de force , d'éneigie et de clarté. Une circonstance , qui semblait devoir être un obstacle k vos projets d'étude et de méditation, sert à les favoriser.
Ainsi y sous les trois rapports physique^ moral et intellectuel, et sous le rapport de Yemploi du tenu, les obstacles peuvent devenir des moyens de puissance et des élémens de succès. En tout , les obstacles vaincus attestent réellement la puissance du génie de lliomme (i).
ONZIÈME PRINCIPE
Tout est relatif (a).
Ce principe , qu'on pourrait appeler celui des prO" portions , des com^enances , ou des harmonies y permet à celui qui sait l'appliquer y de démêler pins
(i) Puisqu*on doit chercher h faire , de tout obstacle, ttn moyen de succès , il y a donc nn problème important k rësoa.dTe dans Tordre social : « Tourner au pro£t de la sûreté et de la prospérité de l*état les «îlémens même des révolutions et des troubles. » On s*est occupé de la solution de ce problème , dans un Essai sur l'éducation indus- * trielle pour les enfans des classes pauvres et laborieuses.
(a) On pourrait exprimer le principe des proportions par un petit MÈTRE , ou par une ligne diçiseis en un certain nombre de parties, dont chacune a un rapport avec la ligne entière (HHM}.
promptement et de saisir les rapports d'utilité que peuvent lui offrir les personnes . et les choses , les "nuances du coeur humain et les occasions fugitives qu'il faut prendre y pour ainsi dire , au passage y afin d'en- tirer parti. Ce principe se lie essentiellement à tous les autres , et surtout aux deux qui précèdent :
I® Â celui des obstacles, changés en moyens de ' succès j puisque c'est toujours relatii^ement smn choses et aux circonstances que le mal peut être modifié en bien ;
2* Au principe du mélange universel du bien et du mal , puisque la plupart des choses humaines peuvent être réputées bonnes ou mauvaises^ reladyement à telle autre chose ^ ou à telle circonstance donnée^ et suivant les rapports sous lesquels on les envisage \ '
3^ A la considération des mal^entendus , puisque les mal-entendus viennent uniquement de ce qu'on n'a pas su bien apprécier les relations des choses entre elles, et les examiner comparativement à d'autres; la plupart des hommes portant des jugemens d'après leur position ou leurs passions personnelles, et séparant mal à propos leurs intérêts particuliers de l'intérêt général (i). Ici encore, se reproduit une application
(i) L'observation attentive des mal-tniendus et de leurs causes doit inspirer ^ tous les hommes | et surtout aux jeunes gens y beaucoup de réserve et de circonspection dans leurs propres jugemens ^ beaucoup de tolérance et d*indulgence pour les opinions et les jugemens des autres , qui sont , en général , relatifs à la situation et aux intérêts apparens ou réels des personnes dispesées à les adopter*
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4le notre principe de l'enchaînement (tout se tient) ^ ou de l'étude des rapports qui existent entre tous les êtres. L'égoïste méconnaît cette grande loi de la nature ; il ci^it pouvoir impunément s'isoler et rompre un des anneaux de la chaîne.
Tout est relatif, — Ce principe des proportions est d'une application générale dans la nature et dans la société^ dans les sciences physiques et mathématiques ; dans les sciences métaphysiques , morales et politiques ^ dans les arts et dans la philosophie générale.
En physique j « nous ne pouvons points comme l'observe Barthès (i), connaître la force absolue de la pesanteur , mais seulement la force relative aux obstacles qu'elle peut ou ne peut pas surmonter ^ et la loi de l'accélération produite par cette force, suivant le tems que dure la descente du corps pesant. »
En chimie, le succès des manipulations et des opé* rations tendantes à rapprocher ou éloigner , et à combiner de mille manières différentes les molécules des corps, dépend de l'observation exacte des proportions, dans lesquelles ou fait concourir ces molécules à la combinaison que Von veut obtenir.
En fiistoire naturelle, les difierens êtres , dont cette science embrasse l'observation , ne parviennent à être mieux connus qu'au moyen de ïanatomie comparée , qui rapproche leurs identités ou leurs analogies, et apprécie leurs diflférent es proportions. Chaque espèce a son organisation propre^ et des coutumes, des mœurs, des besoins qui en dérivent.
"^•"■■iF"*"
(a) Théorie du beau.
X.» géologie pénètre dans Tlntérieur de notre globe, d ansles abîmes de la terre et dans toutes les parties de sa surface , pour y voir les différentes couche» dont notre sol se compose ^ la formation des substances cacbées qu'il renferme dans son sein , les proportions et leis rapports entre les directions , le» élévations y les inclinaisons et les abaissemens des montagnes, des plaines et des vaUées, et pour surprendre ainsi les secrets de la nature dans Forganisasation matérielle de l'univers.
En physiologie et en anatomie y les mêmes rapports cft la même concordance entre les nombreux rouages de la macbine animale et du corps bumain prouvent à l'observateur que la nature , fidèle k'ses lois , les applique à un simple individu comme à l'ensemble des êtres et à la marche des mondes.
« U anatomie y suivant un médecin philosophe (i}^ 91 elle était aussi éclairée qu'elle peut l'être y pourrait yenlr à bout de connaître si bien le rapport des parties, et les différens résultats des changemens qu'elles peuvent subir dans leurs {Positions respectives , qu'en voyant l'état des une^^, on pourrait juger de l'état des autres^ comme, en géométrie^ lorsqu'on connaît nn côté et deux angles d'un triangle, on connaît nécessairement les deux autres côtés. »
« La physiologie philosopliique , dit Barthos (î*)^ qui rapproche et compare les variétés de Tespète
(i) bousssL , Systèmes pfy situes Je l'homme et de la femme» (a) Théotie du beau.
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humaine 9 observe que^ par une suite du principe de la correspondance que doivent avoir les parties dn corps humain pour paraître belles y chaqae race dliommes vivant en société place la beauté dans nue certaine perfection des traits caractéristiques communs aux individus de cette race. Un homme peut être trouvé beau, en Chine ^ par des formes et des proportions très-différentes de celles c[ue doit avoir, un bel homme en Europe. »
Les variations des températures et des clinouitSy les différences de la nature et delà qualité des terrains, suivant lesquelles on doit modifier ses opérations et ses procédés ^ avec une exacte proportion, résultat de l'observation , donnent encore occasion de reproduire et d'appliquer notre principe , en météorologie, en agriculture y en hygiène et en médecine, ;
La médecine doit toujours chercher avec sagacité un régime et des remèdes relatifs et nncdogues an tempérament y au climat , à la saison , à l'état de l'atmosphère, à la nature de la maladie.
Le docteur Roussel^ que nous avons déjà cité,, examinant la différence des sexes sous les rapports anatomique et physiologique , prétend qu'elle ne tient pas seulement à quelques variétés superficielles^ mais qu'elle est le résultat peut-être d'autant de différences proportionnelles qu'il y a d'organes dans le corps humain, quoiqu'elles ne soient pas toutes également sensibles. La constitution des femmes , délicate et tendre , cohserve toujours quelque chose du tempérament propre aux enfans.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. ijx
Cette même différence des sexes y étudiée soas le rapport moral j indique des nuances et des modifications essentielles qui les distinguent. Ce qui est bien-" ééant cbez une femme ^ est souvent peu convenable chez un homme. Les devoirs sont relatifs;, ainsi que les vertus ^ suivant la destination de chaque sexe.
Les différens âges ont également des penchans^ des goûts ^ des plaisirs différens et quelquefois opposés , toujours relatifs et appropriés à chacune des périodes de l'existence. Le repos est un besoin et une sorte de droit et de privilège de la vieillesse ; Yactii^ité est le partage de la jeunesse, qui a une surabondance de vie dont la nature réclame l'emploi. Un jeune homme ne doit point exiger d'un vieillard l'accomplissement des mêmes devoir^ qu'il croit nécessaire de s'imposer ^ un vieillard ne serait pas plus fondé à vouloir condamner un jeune homme à l'état de calme absolu, de stagnation, d'inertie et d'immobilité dans lequel il peut lui-même se complaire.
Les conditions et les professions sociales ont , ainsi que les sexes et les âges , des différences caractéristiques y qui appartiennent plus spécialement à chacune d'elles. Ce qui convient -sur les bancs de l'école , ce que les mœurs militaires et la vie des camps peuvent autoriser , serait le plus souvent déplacé dans les salons et dans les cercles de la bonne compagnie.
Les inclinations , les idées , les opinions , les préjugés , les occupations , les devoirs , les habitudes , les mœurs , les jouissances ^ les peines diffèrent , suivant
les positions respectives^ et dépendent de la nature de la sphère où cbacun se trouve placé (i). Daas .Tordre des vertus ^ les premières^ que la morale commande, sont celles qui sont plus spécialement prop/v/ à chaque situation donnée.
Le bien et le malj en morale et en législation^ sont presque toujours relatifs^ soit aux lois et aux usages d'un état y soit à la position particulière d'un individu.
Il y a cependant des actes qui , dans tous les tems et dans tous les lieux , réprouvés par un . sentiment intérieur et par la voix de notre conscience, et condamnés par toutes les lois divines et humaines^ naturelles et sociales, sont toujours des actions répréhensibles ou des crimes. Mais, ces actions même , ces crimçs peuvent subir des modifications infinies qui les aggi'avent ou les atténuent , et que leur communiquent
(i) n en est de même des hahitufies et des convenances, dans la vie sociale ; elles se modifient nécessairement , suivant les différentes classes auxquelles chaque homme appartient. Une rëanion politiqae , un congrès de diplomates , une congrégation religieuse , un tribunal ou conseil de magistrats , une académie ou société de savans , one association de commerçans 9 nn cercle de gens dia monde , une compagnie de comédiens ou d*acteurs, une corporation d'artisans , un corps formé de militaires , et, dans cette classe même, an régiment de telle ou telle arme , ont un esprit particulier , des usages différens , des nuances plus ou moins fortes et prononcées *qui les distinguent , des passions et des manières d*être , de sentir et d*agir , difTéreroment modifiées , dont Tinflaence les domine. Uobservateur phiiosophe, le moraliste, V auteur dramatique, \t romancier doivent étudier et saisir avec sagacité ces nuances ot ces proportions , pour approfondir la connaissance du cœur humain et pour réussir à le peindre -fi^ lemenL
les circonstances dont ils sont environnés. Le même jugement et la même peine ne doivent jpas s'appliquer ^ l'assassin lâche et féroce qui a long-tems épié sa victime pour l'égorger , et à l'homme violent ou furieux qui , dans un accès de colère ou de vengeance, d'amour ou de jalousie, emporté par sa passion , frappe d'un coup mortel celui qui vient de le provoquer par une insulte grave ou par un sanglant outrage. C'est à saisir les nuances délicates, relatives à une action , et propres à la rendre plus ou moins excusable ou criminelle , que doit s'exercer la sagacité du jurisconsulte et du magistrat.
LéGS hesoins j comme les dei^oirs , et comme la mo-redite des actions , sont également relatifs aux circons-^ tances qui les font naître, à Tétat général de la civilisation , des institutions et des mœurs , et , en particulier, à la situation de chacun des membres de la société (i).
Les dépenses doivent être relatii^es à la fortune. L'application bien entendue de notre vérité générale à l'administration particulière d'une maison, et au gouvernement d'un état, produit un esprit d'ordre et
(i) Une voiture peut n'être qu'un objet de luxe pour un riche oisif, tandis qu*elle est un objet de première nécessité pour un homme trèsoccupé , qui doit économiser son tems et ses pas. Faute de bien saisit ces nuauyces qui modifient les conditions, les besoins et \ts devi^r» ^ on tombe dans des erreurs grossières , résultats de ^érit^bles /7ui/<f entendus, et Ton reproche injustement à un homme de ne pas savoic borner sts désirs , comme un autre qu'on lui présente mal Ji propos pour modèle.
d'économie, nécessaire dans toutes les conditions. Une juste proportion , toujours observée entre le revenu et la dépense , est un moyen essentiel d'économie, de moralité et de bien-être , et appartient à l'art de se conduire dans le monde et à l'art de gouverner.
Le talent de choisir avec discernement ses amis , ses liaisons, tous ceux avec lesquels on veut associer ses affections , ses études, ses affaires, et surtout la compagne de sa vie , dont le choix est si important pour le bonheur, tient encore à l'exacte observation de notre principe des contenances ^ ou des sympathies. C'est de lui que dérive aussi la politesse qui prête son charme à toutes les vertus : sentiment délicat des bienséances sociales, qui se compose d'une infinité de nuances difficiles à saisir, relatii^es à Fâge , au sexe, au rang , aux personYies, aux usages , aux lieux et ans mœurs (i).
La législation et la politique , comme V éducation et la morale , doivent approprier avec soin leurs préceptes et leurs lois aux caractère^ et aux passions des hommes qu'elles sont appelées à diriger. Ce qui est bien, en Turquie, ne saurait convenir en France , et réciproquement. Des nations civilisées ont besoin d'être
(i) Le m^me principe s*applique à rappréciatîon des différentes circonslemces , qu^il importe d^e'tudier et de consulter , en moraie, en politique , et dans les sciences , pour diriger et m'odi£et , reiaiiçemenl à leurs dififérentes , ses obser\'ations , ses jpfo cédés y ses actions. Il faut épier, apprécier et saisir le moment, le point exact de la possibilité: ce qui rentre ,' à plusieurs égards, dans les trois principes de lai baser de la gradation et du juste milieu.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. iyB
conduites d'une autre manière que des peuples grossiers , ignorans et barbares (i).
La littérature exige la même observation rigoureuse et précise des convenances,
Yersibus exponi comlcis res tragica non viilt ;
a dit Horace. — Une action tragique ne doit pas être exposée dans des vers comiques et familiers. Le langage de la chaire est un idiome étranger au barreau. L'aimable abandon du style épistolaire ne saurait convenir à la dignité de l'histoire. Le chalumeau pastdral convient à Téglogue, et la trompette héroïque à l'épopée. Chaque genre de littérature , à! éloquence et de poésie a des tons et des styles différens.
Indépendamment des règles générales qui constituent le beau dans la littérature et dans les arts, chaque pays a son goût national et ses beautés qui lui sont propres.
(i) "V art militaire a dû se modifier , comme les antres arts et comme la jorispmdence , pour se mettre en harmonie avec notre siècle et avec nos mœnrs. — « Il y a , dit Guibert. , deux mille ans entre les anciens et nous ; il fallait d'autres principes. Les ëlémexfs » les mate'riaux , les moyens , les armes , la trempe des âmes ne sont plus les mêmes. » ( Tout est relatif. ) — > Sous un autre point de -vue , par Teffet des progrès de la civilisation : « les guerres sont devenues moini cmelles ; liors des combats , on ne répand plus de sang. »
Le même principe des proportions s'applique aux détails de la science militaire et de la tactique, « Un bataillon , formé de plusieurs rangs » doit avoir en même tems unti proportion d'étendue si bien combinée, qv'il paisse marcher ensemble d'un pas uniforme , continu , et ne pas flotter pendant sa marche. » U se ménage ainsi à lui-même des points d*appui , par une proportion exacte dans les élémens dont il se compose et dans les mouvemens qu'il doit opérer.
Bartbès établît , dans sa Théorie du beau ^ que la grandeur et la beauté des objets intellectuels , comme celles des objets sensibles , n'ont rien d'absolu^ et ne sont que des qualités relatwes aux facultés de notre amc. La beauté ^ selon lui, n'existe point par ellemême dans les objets que nous trouvons beaux; elle n'est qu'une relation qu'ils ont avec nous y comime le froid et la couleur y qui n'ont d'existence que dans le sentiment que nous en avons.
« Dans la musique , comme dans les ouvrages des autres arts, le sentiment de la beauté n'a point d'existence absolue dans ce qui en fait Tobjet , mais seulement une existence relative aux dispositions de celui qui en éprouve le sentiment. »
Dans Y architecture , dans la sculpture y dans la peiirzture , la poésie et V éloquence, dans tous les beaux arts , comme dans les arts mécaniques et dans les métiers, notre principe des coîivenances ou des ïiarmonies, qui tient à la nature inême de notre ame, susceptible de ce tact délicat et exquis , qu'on est convenu d'appeler goût, détermine les proportions , les rapports ; les nuances des phrases d'un discours , des parties d'un édifice , des couleurs et des détails d'un tableau.
(( On ne juge jamais sainement des affaires, dit Fénélon, qu'autant qu'on les compare toutes ensemble et qu'on les place toutes dans un certain ordre , afin qu'elles aient de la suite et de la proportion. L'administration d'un grand état demande elle-même une
certaine harmonie ^ comme la musique, et de justes proportions, comme Y architecture (i). »
Uart d'employer le tems, ainsi que Y éducation y et les différens moyens qu'elle applique , doivent être modifiés dans la pratique ^ relativ^ement à Tâge , au sexe , à la condition^ à la fortune^ à la destination ou à la position sociale y aux circonstances générales dans lesquelles se trouve un pays, à la nature du gouvernement, à celle du climat, aux différences et aux variétés des tempéramens, des passions et des caractères.
IJart de questionner , qui est une branche de la science de l'emploi du tems , ou la manière d'interroroger avec fruit les liommes dans la société , et de mettre à profit , pour son instruction personnelle , leur expérience et leurs connaissances, ou ce qui est propre à chacun d'eux , consiste dans le talent et dans l'habitude de bien sjiisir ce qui leur est relatif et d! approprier ses questions et sa conversation aux choses qui leur sont familières (2).
Enfin , les proportions ou Yharmonîé entre les moyens et le but, les causes et les effets , les efforts et les résultats , \es facultés et les désirs (3) , les rev^enus
(i) Télémaque t livre XXII.
(a) Voyez, ci-dessas , dans V Essai sur Vemphi du tems, pag. io{) io5 et suiv. — 174 et suiv. , les deux passages sur Vart d'interroger, et sur Vart d'employer les hommes,
(3) « Par-tout dans Tunivers , dit YouîfG , le créateur assortit à Pobjet la puissance et le désir, , • . Nous ne voyons nulle part que V harmonie de ces rapports soît violée .... La vertu ne reçoit poin
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et les dépenses j les hommes et leurs divers emplois j les caractères des peuples et les lois qu'on leur donne ^ etc. , paraissent offrir une règle universeUe en morale , en législation , en politique y en philosophie, comme en architecture , en mécanique ^ dans les vml' thématiques, dans la musique, dans la littérature, dans toutes les sciences et dans tous les arts.
DOUZIÈME PRINCIPE
En tout, il faut un but (i).
Le mot but , dans le sens propre , signifie un point oit l'on Dise et auquel on veut atteindre^ ou bien, un lieu dans lequel on se propose d'aller, ou 'vers lequd on dirige quelque chose. Dans le sens figuré et le plas général , un BtJT , suivant les auteurs de TEncycIopédie f est un effet préi^u , désiré , quon cherche à produire par certaines actions, «Il ne peut doDC, selon eur, y avoir de hutc^e pour un être intelligent^ qui connaît au moins confusément un effet y qui le prévoit , qui le souhaite , qui agit volontairement
9ur la terre un dédommagement et une récompense proportionnés à st& peines et à ses combats. » U {ant donc supposer un prix plus digne d'elle , et en proportion avec les maux qu'elle sou{&6 et les sacrifices qu'elle exige. — L'application de notre principe des propoi^ tions nous conduit ainsi , comme nos autres principes y à l'idée conso' lante et sublime de Timmorlalité de l'ame.
(i) Notre principe du but peut avoir pour signe distinctif an éercle au milieu duquel est un point , figurant une CIBLE , ou un BOT contre lequel on tire. (^
pour l'obtenir , et qui fait poui' cela les actions qu'il croit le plus propres à le produire.... Un but suppose toujours une intelligence et une volonté , et ne peut exister sans elles. C'est l'idée de V effet prév^u et l'intention de l'agent qui déterminent la réalité et l'étendue du &u^ qu'il se propose.... Le trait caractéristique des êtres intelligens y c'est d'avoir un but dans tou$ leurs mouvements volontaires 5 et ce but est toujours un effet qu'ils regardent comme nécessaire à leur perfection ou à leur félicité. »
Le but particulier de l'homme individu est le bort" heur ou le bien-être , résultat du développement et du perfectionnement de s^s fieicultés. Le but général de l'espèce ^ qui est en .même tems celui des sciences ^ des découvertes et de tout homme qui aspire à la véritable et solide gloire^ fondée sur le bonheur des hommes , est V amélioration de la condition humaine m a Les trésors des coni^aissances humaines ^ dit un écri- \<aLn estimable et philantrope (i) ^ ne sont destinés ni à flatter Torgueil de Thomme ^ ni à nourrir m curiosité y ni à amuser s^s loisirs. Il faut les faire servir à sa conseri^ation ( qui est leur but commun) , ou à l'allégement des maux sans nombre qui assiègent à chaque instant sa faiblesse. »
£tendi*e les jouissances de tout genre à un plus grand nombre d'.hommes , et créer ainsi son propre bonheur , voilà le but commun y raisonnable et légitime» de tous ceux qui concourent à Tavancement des sciences ; c'est aussi le but de chaque science en parti-
(1) Alibert , Discours sur la médecine.
culier^ etspécialement de la moro/e, delà législation, de la politique et de la vraie philosophie.
La morale a pour objet d'apprendre la manière dont les hommes réunis en société doivent se conduire pour que leurs facultés soient le plus complètement exercéei et développées , leurs besoins le plus complètement satisfaits , et les améliorations en tout genre qu'ils peuvent se procurer , le plus sûrement préparées : la connaissance de ce but général doit diriger l'homme dans le choix des buts particuliers qu'il se propose, selon les circonstances , et lui tracer les routes qu'il doit suivre.
« La politique , dit Guîbert (i), a pour objet de rendre une nation heureuse au-dedans , et de la faire ïespecter au-dehors. »
Chaque science , chaque art , indépendamment du but général et commun que nous avons assigné à toutes les sciences , a son objet qui lui est propre , et que doit bien étudier celui qui veut s'y rendre habile et en perfectionner les méthodes ou en reculer les limites.
« Le but d'une théorie j, dit l'estimable et savant Haûy (2), est de lier à un fait général , ou au moindre nombre de faits généraux possible , tous les faits particuliers qui en dépendent. Nos premiers pas dans les sciences ont été dirigés vers la recherche des faits] (c'est là leur premier but). On s'est attaché à les
décrire exactement, à les bien vérifier, aies muUi-
(i) Essai général de tactique.
(a) Traité élémentaire de physique ^ Inlroductioa.
plier. . . Tous ces faits découverts à différentes époques, et par différens observateurs , restent d'abord comme isolés. Enfin , paraît le génie auquel est réservé l'avantagé de rassembler tous ces anneaux épars, et d'en former une chaîne continue qui en montre la filiation et la dépendance mutuelle. »
« Dans la physique , qui a pour objet la connaissance des phénomènes de la nature, les expériences , dit encore Haûy , auxquelles sont employés les înstrumens qui meublent nos cabinets , ne sont autre chose que des imitations (ou des productions en petit) de ces phénomènes, qui ont pour but de nous en dévoiler les causes, »
« Tue principe essentiel et le but des arts imitatifs, suivant Barthès (i) , n'est pas seulement de produire la représentation de chaque objet , mais encore de donner à cette représentation des beautés idéales, dont l'association puisse émouvoir l'ame autant et
(i) Théorie du beau dans la nature et dans les arts, — « Le but du musicien et de Vart musical , ajoute le même auteur , est de faire naître dans Pâme des mouvemens et des sentimens qui aient des rapports d*analogie ge'nërale avec ceux que causeraient les objets pYiysiques ou moraux , dont Timmense vdiriété ne lui permet pas de produire une véritable imitation. »
« Dans Vart dramatique , V objet ou le but de la tragédie est d^aCfecter fortement par les effets des situations et des sentimens qu*elle imite , l'imagination du spectateur , qui , étant c'muc, met en jeu les passions de la pitië et de la terreur par Teffet naturel et nécessaire de la sympathie qui est entre les puissances de l'ame. — Le but principal de Vart oratoire, ou de V éloquence, est de persuader plus encore que de convaincre , et de déterminer les auditeurs à ce qui est plus juste , quoique souvent contraire à leurs opinions et à leurs passions. »
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même plus que ne le ferait la présence réelle de l'objet imité. »
La marche que l'on suit ordinairement dans les sciences et dans la vie n'étant point dirigée yers uu but déterminé; n'est alors , comme l'observe Bacon, qu'une sorte de tournoiement perpétuel ^ d'agitation sans fin et sans terme. Il importe ^ dans chaque genre d'étude ; de travail et d'action , de tourner ses premiers et ses derniers regards vers un but ^ vers Ja pratique et les résultats.
Le principe du but est d'une application plus générale encore que nos autres principes.
Le but est le point d'arrwée vers lequel on tend, comme la base est le point de^ départ,
hes principes de la base , des causes ^ de Yenchainement et de la gradation avertissent de veiller avec soin y en toute entreprise et en toute chose ^ à sts commencemens et à ses progrès souvent imperceptibles; le principe du but avertit de considérer hjin. On doit toujours savoir exactement le point d'oii Von part , et se demander à soi-même le point où Ion veut arriver.
Mais, pour obtenir la^/i ou le iixf qu'on se propose, il faut étudier et employer les moyens qui peuvent y conduire. Il faut appliquer les principes de la philosophie d'Aristote , qui se compose presque entièrement de considérations sur le but et les moyens , et sur leurs rapports mutuels et nécessaires. Trop souvent, on veut Xîxjin , sans les moyens qui doivent toujours être en proportion avec elle. On veut produire
un effets sans avoir étudié sa loi de production. C'est un mat-entendu , ou plutôt une erreur du jugement qui vient de ce que Ton n'a point appliqué le principe de la génération ou des causes et ceux des pro» portions et du but.
Toute science^ toute action, danslavie de l'homme, doit avoir un but positif et déterminé. C'est dans l'art de bien choisir ou d'étudier et de connaître ces différentes sortes de buts , qui varient selon la science ou ]a chose dont on s'occupe , et de prendi'e la* meilleure direction pour y arriver , que consiste surtout Tusage de la raison.
Notre vie passagère sur la terre n'est pas im but proportionné à la nature du principe pensant qui se manifeste dans nous , à l'étendue et à l'activité de nos conceptions , à l'audace et à l'insatiabilité de nos désirs. Notre imagination et notre £^me ont besoin d'une carrière plus vaste , d'un butjilus élevé, plus conforme à notre destination :
Qu^à nos faibles re|;ards la mort semble voiler ; Maïs qu^un instinct secret semble nous révéler.
Le principe du but , bien médité , nous conduit ainsi, comme nos autres principes, à la douce et touchante espérance d'une vie à venir, noble prérogative d'une ame immortelle.
CONCLUSION
Montesquieu dit que « les lôisj dans leut* signifioation la plus étendue , sont les rapports nécessaires qui dérivent de la nature des choses» » Il indique aii^si
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très-exactement leur nature. Car , si les lois ne sont pas dirigées vers leur but , ou si le but qu'on se propose est faux ^ elles ne sont point de véritables lois. Une loi ne peut pas être une convention ^ elle nest que l'application d'une vérité. Il n'y aurait point de loi fausse ^ ou qui manquerait son but , ci la définition de Montesquieu était universellement admise et appliquée. Elle ne se trouve juste que dans le monde physique et dans les préceptes généraux de la morale, qui sont aussi des lois dérivées de la nature des choses (i). Du reste, elle peut s'appliquer à chacun de nos principes , qui , rentrant , à beaucoup d'égards , les uns dans les autres, se tiennent et s'enchaînent mutuellement. ( Tout se tient, ) Ils servent de base dans la philosophie morale 5 ils nous conduisent , par gradation , du connu à l'inconnu. ( La gradation , quoique souvent insensible à nos yeux , ou en apparence très-rapide, est commune à toutes les opérations de la nature et des hommes. ) Ils nous procurent, pour avancer d'une manière graduelle, mais sûre, vers un but clairement indiqué , le perfectionnement de nos facultés par un meilleur emploi de notre tems ,
(1) Les relations morales entre les pères et les enfans dérivent de la nature des choses , comme la loi de \^ gravitation , et comme les lois du mouvement. Mais , Vhomme est un être compliqué , qui sait tantôt une impulsion , tantôt une autre ; ce qui fait que les lois atonies sont souvent violées, et que la plupart des lois politiques , di^ tées par les passions , ou dans des vues d^intérêt privé , sont con' traires à la nature des choses , à la justice, et dès lors sont fausses on vicieuses. 'Elles sont des êdits , des conventions , et non des LOIS.
des méthodes ^ des moyens de direction et d'exploitation de la vie.
Ces principes ne sont jamais impunément méconnus : chacun^ dans sa sphère ^ peut les observer^ les vérifier , les prendre pour règles et pour guides. La vie particulière et commune, les affaires publiques , les événemens politiques , les relations morales et sociales , la législation , Y éducation , la diplomatie , Yad-^ ministration y V économie politique j \es finances, le commerce , V agriculture , Yindustrie , les arts mécani" ques , Yart militaire , la médecine , les sciences j la littérature y les beaux-arts y et surtout Yart d'employer le temSj qui peut seul faire avancer tous les autres , procurent également des occasions et des moyens de les appliquer.
Application des douze principes qu'on vient
d'établir.
Nous allons maintenant reproduire, en peu de mots , quelques-unes des applications de nos douztt principes , rapportés spécialement à Y emploi du tems, et à la conduite morale , afin d'offrir comme une boussole aux jeunes gens , auxquels notre travail est surtout destiné. « Voici, leur dirons-nous, des règles positives, que vous poun^ez consulter avec fruit, dans les circonstances critiques où vous aurez besoin de conseils et de soutiens . »
i" Principe de la base. — Prenez une hase raisonnable , le point de la possibilité. Examinez avec soin TOtre esprit, vos facultés, votre position, vos devoirs.
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Cet examen calme et réfléchi vous garantira des illasions d'une imagination ardente , qui exagère les moyens et les forces^ qui exalte les désirs et les espérances ^ qui jette dans les conceptions vagues, fausses et ambitieuses ^ dans les théories ^ daus les abstractions y dans la région des chimères et des folies. En tout y ménagez-vous une base , des principes fixes. Sachez quel est votre point de départ / qu'une raison saine et des vues sages , bien combinées entr'elks et s'appuyant mutuellement y président à vos résoin-* tions, k votre plan de vie y à vos actions. Il importe surtout de bien déterminer cé que l'on ïloit 'vouloir ^ de diriger et de fixer la volonté / d'en puiser les inspirations dans la conscience.
a* Principe des causes ou de génération. — Etudiez avec soin les causes journalières , souvent imperceptibles , de l'altération et de la réparation alternatives de votre santé , du plus ou moins de vigueur et d'énergie de votre constitution physique , de votre caractère moral et de votre intelligence ; vous reconnaîtrez que les biens et les maux y qui se succèdent dans la vie , vos jouissances et vos peines dépendent presque toujours de vous-mêmes, et vous deviendrez , jusqu'à un certain point, les arbitres et les maîtres de vos destinées. Nul effet sans cause. En tout, les causes j, bien étudiées, approfondies et appréciées, étendent notre puissance réelle sur nous-mêmes, sat les hommes et sur les choses.
3° Principe de P enchaînement. — Ke perdez jamais de vue les rapports intimes qui existent entre les di-
vers élémens dont l'homme se compose. L'épuisement du corps prive le cœur et ïesprit de leur énergie. Le défaut de vigueur de V esprit et de Vame livre le corps à l'empiré des plus honteux penchans , des passions les plus funestes. Là où. le corps languit et où ïesprit s'é-r teint , Yame se détériore 5 là où Yame est amollie et le corps énervé , Yesprit succombe avec eux. Ainsi , l'homme est un tout dont les trois élémens sont nécessaires l'un à l'autre : vérité importante et ti'op méconnue. Tout se tient j dans le moi humain^ et peutêtre dans toute la nature.
4* Principe de la gradation . — En observant cette exacte continuité qui se manifeste dans l'être indi- Tiduel et dans l'ensemble des êtres , habituez-vous à parcourir , dans vos actions comme dans vos études , les anneaux de la chaîne et les degrés de Yéchelle y avec progression et gradation , sans rien précipiter. Une sage circonspection^ qui n'exclut point la présence d'esprit , et qui ne laisse jamais échapper l'occasion favorable y mais qui marche avec prudence et méthode , et ne fait rien qu'avec maturité , vous garantira des écueils contre lesquels des hommes supérieurs viennent eux-mêmes quelquefois échouer. Vous saurez éviter cette impatience avide , cette imprudence téméraire ^ cette précipitation insensée, trop communes aux jeunes gens ^ et qui , en excitant à vouloir tout i envahir^ ne permettent de rien atteindre, ou du o- moins de rien conserver. Ces qualités dangereuses n'auraient d'autre effet que d'épuiser inutilement vos forces. Tout est série et gradation, dans la nature.
Sachez obéir à ce principe général , et le prcndrcl oV
pour règle de votre conduite (i). I er
5" Principe de la dixdsion et de la réunion. — DiA 1'^
ifisez d'abord les choses que votre corps et votre es-l na
prit veulent entreprendre , pour les réunir et \fs\ b*
coordonner ensuite. Mais, n aspirez pas à la folle pré-l ne
tention de tout faire à la fois. Prenez une à une les! ;<
habitudes physiques , que vous croyez utile de con-l q
tracter, ou celles que vous avez l'intention de coœ-l c
battre ; les observations morales que vous faites sur
vous-même ou sur vos semblables^ les études , les
connaissances , les méthodes , par lesquelles vous
voulez enrichir votre esprit j les différentes portions
de la vie , dont vous cherchez à bien régler Temploi.
Puis, rapprochez et combinez ces habitudes, ces
(i) Ou pourra reprocher à Fauteur cl*avolr exposé d^uae manière un peu vague les règles de conduite qu^îl présente ici aux jeunes gens ; mais ces règles et ces conseils s*appliquent à un grand nombre de circonstances , qu^il aurait été trop long et très-difficile d*indi(|uer. Ils doivent d'ailleurs subir des modifications infinies , suivant des circonstances très-variées , nécessairement délicates et modifiées eliesmémes par beaucoup de nuances différentes. Il faudrait , dans le cas particulier dont il s'agit, pouvoir déterminer avec précision , et faire sentir en quoi un mouvement est précipitation ; car , le plus souvent, soit que nous allions lentement ou vite , nous croyons aller couvent' blement ; et ce qui' est dans notre nature, nous paraît toujours par- < faitement raisonnable. Â cet égard , comme tout est relatif, cbacoft pouvant distinguer , par une observation attentive et par un examen réfléchi, ce qui est propre à sa situation présente, ainsi qu'à sa spbère et à la nature des circonstances dans lesquelles il se trouve , peut ansft apprécier assez exactement quel est le juste milieu à garder pour suivre une marche , qui ne soit ni trop lente , ni trop rapide.
observations , ces connaissances ^ ces résultats , ponr en former un tout et pour les rapporter au même but: Tamélioration de votre sort , ou votre perfectionne- V ment physique^ moral et intellectuel , enfin, votre bonheur. *-^ La division et la réunion sont deux moyens nécessaires pour mettre de Tordre dans nos idées et dans nos actions ; deux principes générateurs , qui doivent agir, d'abord alternativement, puis simultanément , pour produire.
6**. Principe des échanges, — Etablissez d'heur eui' échanges entre vos différentes facultés , qui doivent s'entr'aider. Que vos forces physiques cèdent, en quelque sorte , leur influence à la puissance morale et intellectuelle, quand celle-ci doit agir, et qu'elles empruntent à leur tour son énergie et son intensité , quand le rapport physique doit seul vous occuper et réclame tous vos moyens , ceux des passions ou des affections morales , ceux de l'esprit ou de la faculté pensante, et ceux du corps. — Tout est échange entre les hommes et entre tous les êtres ,* et , dans l'homme lui-même , entre les facultés qui le constituent. Les échanges , qui sont l'ame de la société , ou la base de la justice, de la morale et des relations sociales , sont aussi un principe nécessaire de création.
7". Principe de r équilibre. — Exercez-vous à conlenîr votre ame, vos facultés, vos passions, vos désirs, ▼otre caractère dans de justes limites , et n'usez de ▼08 forces qu'avec une sage modération , en les maintenant en équilibre , et en les tempérant les unes par
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les autres, au lieu d'en abuser et de les détruire par de funestes excès.
La modération est le'trésor du sage. ( Yoltaire. )
8°. Principe de Faction et de la réaction. —^ Uu mouvement et un repos alternatifs des différentes facultés de l'homme sont nécessaires pour ménager et conserver leur énergie. Elles exercent entr 'elles une action et une réaction réciproques \ tout est soumis à ce principe, surtout en morale et en politique.
9®. Principe du mélange du bien et du mal. — En vous pénétrant. de cette autre vérité, dont les preuves se multiplient partout sous vos yeux : qu'il y a, dans les choses humaines, un mélange universel de bien et de mal ( ce qui est une relation des choses avec l'homme , et un rapport nécessaire dans notre condition ) i apprenez à détacher habilement la ^vérité de V erreur , lorsque souvent une nuance délicate et imperceptible les sépare. Votre jugement sera plus ferme et plus sain , votre raison plus droite , votre esprit plus accessible au vrai. Sachez aussi , dans toutes les occasions , tirer quelque avantage , même des événemens qui vous sont contraires j faites-vous une philosophie-pratique, qui soit comme un bouclier contre les accidens de tout genre auxquels vous exposent la nature et la fortune. Contractez l'heureuse habitude de saisir toujours, même dans les malheurs qui vous ai'rivent, le point de vue favorable qu'ils peuvent présenter. La doctrine de Yoptimisme , renfermée dans de justes bornes , convient à un esprit sage , et lui fournit un grand moyen de bonheur.
Yout a y jusqu'à un certain point ^ son bon et son mauvais coté sur la terre»
Puisez aussi, dans la considération des mal-entendus j une disposition d'esprit habituelle à ne former votre jugement sur les personnes et sur les choses , qu'après les avoir soumises à un sévère et scrjapuleux examen. Vous éviterez ainsi l'un des écueils de l'esprit humain , une cause féconde de vices et de crimes^ de préjugés et d'eiTCurs, de calamités particulières et générales. Vous apprendrez à user d'une douce et indulgente tolérance, en examinant les différentes opinions des hommes , qui , le plus souvent , ne se passionnent pour ou contre tel personnage ou telle doctrine , que parce qu'ils n'en ont pris qu'une notion imparfaite, incomplète , et par conséquent fiiusse, en l'envisageant sous un seul point de vue. Les mal-entendus , produits par l'irréflexion et .Fîgnorance , produisent à leur tour la plus grande partie de nos fautes et de nos malheurs.
1 0° . Principe des obstacles , changés en moyens de succès. — La plupart des hommes ont uiie imagination ingénieuse à les tourmenter, dont l'activité mal dirigée change pour eux les élémens de conservation et les moyens de bonheur , en instrumens de ruine et de calamité. Vous devrez, au contraire, vous attacher à vaincre les obstacles, par les efforts d'une raison froide et calme , pour en faire des moyens de réussir : ce qui est le triomphe de la sagesse et du génie. Exercez-vous à supporter patiemment les contrariétés, les revers, les vicissitudes, les malheurs.
qui sont utiles pour éprouver le <;ourage , pour fortifier la vertu y pour exciter le talent , pour mettre en action les ressorts de l'esprit et de rame , pour éclairer^ instruire et perfectionner , par les leçons de Texpérience. Tout mconuénient ^ tout obstacle peut deuenir ,^ à certains égards , un moyen de succès y oa du moins , on peut toujours en retirer quelques avantages.
1 1"*. Principe des proportions. -—Appliquez aussi, avec sagacité, à votre conduite journalière , notre principe des proportions , des analogies ( ou des co/ivenances ) , qui doit régler vos actions. Ecartez les désirs qui ne seraient pas analogues à vos facultés. !N*entreprenez que i^es trai^aux qui soient proportionnés à vos forces , et choisissez le moment favorable pour les bien exécuter. Tout est relatif.
A tes faibles moyens sache abaisser tes vœux ;
Mortel y n^aspire point à t^e'galer aux Dieux.
Sors tua ïïnortalis , non est mortale quod optas. [^ Ovide.)
Ton sort est d'un mortel , tes désirs sont d'un dieu.
12*. Principe du but. — Enfin ^ n'oubliez jamais le but que vous devez vous proposer dans Tensemble et dans les détails de votre vie : votre conseruatiQn , votre bonheur j qui se composent de. trois élemens ou buts particuliers ; la santé , \ amélioration morale , Vùistruction. En tout, il faut un but. Celui de tout homme sage est son bien-être , sa félicité , qu'il ue sépare jamais , pour son intérêt méme^ de la pensée du bonheur des autres. Cette grande vérité morale, qui se rattache à tous nos autres principes , appartient
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surtout à ceui[ de la chaîne (tout se tient) ^ de» échanges ^ tout est échange entre les hommes), et de • Y action et de la réaction.
Ces principes , ou règles générales , bien médités et approfondis , et n'étant pas bornés à une vaine et stérile théorie , mais réduits en pratique et appliqués journellement aux discours j aux actions^ aux relations 9 aux affaires , aux entreprises de tout genre , aux études, aux observations, deviennent une sorte de code universel, philosophique et moral, essentielle-^ ment pratique.
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TABLEAU ANALYTIQUE DES PRINCIPES GÉNÉRAUX
Proposés comme pouçant servir de hase à toute espèce de méthodes f et comme susceptibles d^un nombre infini d^appUcatîonS'pratiques dans les sciences , dans les arts , et dans la conduite de la vie.
I. PrîncîpliB de la base^ ou da point d*appui. — JEn tout , U/auS une base.
a. Principe des CAUSES. — Nul effet sans cause,
3« Principe de la CHAINE. — Tout se tient.
4* Principe de la GRADATION. — Tout est série et gradation.
5. Principe de la DIVISION et de la RÉUNION. — La DIVISION «fi^ RÉUNION sont deux moyens décret, que Von enïïploie p soit séparé' ment , soit ensemble.
6. Principe des ÉCHANGES. — Tout est échange entre les hommes et entre tous tes êtres. — Les échanges sont un prirtcipe nécessaire et création.
7. Principe de TÉQUILIBRE. — 'En tout, il faut un juste milieu.
8. Principe du mouvement alternatif. — Tout est action et réaction dans les choses humaines.
9. Principe du MÉLANGE DU BIEN ET DU MAL. — T€mt est mai de bien et de mal sur la terre.
10. Principe des OBSTACLES rendus utiles. — Tout obstacle peut devenir un moyen de succès, ou du moins procurer certains avantages, gu^ilfaut savoir en tirer.
II. Principe des PROPORTIONS. — Tout est relatif. la. Principe du BUT — En touf, il faut un but.
APPENDjICE IL
MÉTHODE DE LoCKE. UsAGE d'un JOURNAL ( OU Common place JSook) f forme diaprés les principes recommandés et pratiqués par John Locke (i).
AUTORITES A L*APPUI DE LA MÉTHODE (l).
« Tout homme, qui se livre à des occupations littéraires, devrait avoir un journal, qui serait comme le registre de ses sentimens , le dépositaire des résultats de l'activité de ses recherches ou de la profondeur de ses méditations y et des fruits d'un génie supérieur ou d'un esprit observateur et investigateur des sciences. Sans ce secours , beaucoup de pensées heureuses sont perdues dans le tourbillon de mille affaires sans importance. M. Locke fit un grand bien à la littérature , lorsqu'interrompant pour un instant les spéculations profondes de la métaphysique, il forma le plan d'un
dépôt de ce genre. »
(Le critique Breton.) British Gritic. Feç, 1799^.
« Il avait coutume de rassembler dans un journal les anecdotes et les conversations intéressantes qu'il
(i) L*autorité imposante dq philosophe auquel nous devons V Essai sur l'entendement humain, nous a décidés à publier l'exposé de sa méthode , pour la formation et la tenue d*nn Journal de souvenirs. — On peut consulter aussi les Me'moires de Gibbon , contenant des détails sur sa manière de lire , et des extraits raisonnes de ses lcc~ tures. Paris, an y (1797) y a vol. in-S». Cet ouvrage se trouve che£ Bossange père , rue de Richelieu | no 60.
avait entendues pendant le jour. Il savait rappeler k propos ces anecdotes dans la société ; et les avocats, les militaires , les marchands le quittaient^ persuadéf cp'il avait fait une étude particulière de leur profession. »
( Aheci>otes Biographiques.) Rede*s anecdotes, and Biograpky.
EXPLICATION DE LA MÉTHODE
UTillTÉ D*UN JOURNAL.
Les avantages à! nu journal, où les pensées, les remarcpies , les citations sont disposées de manière qu'on puisse y recourir promptement et avec facilité, sont suffisamment reconnus de tous ceux qui lisent et qui réfléchissent, he théologien , lepoëte , le philosophe f Vhistorien , le voyageur et le commerçant peuvent tous participer à son utilité. Il n'y a personne, en effet , quelle que soit sa position dans la vie , qai ne regrette d'avoir laissé échapper des idées dont il aurait souhaité pouvoir se souvenir, et de vouloir en vain se rappeler des passages qu'il aurait pu recueillir aisément comme précieux dans un répertoire. La forme de celui qu'on présente aujourd'hui au public fut proposée par M. Locke , justement regardé comme la gloire et l'ornement de son siècle , après qu'il en eut perfectionné le plan et reconnu l'utilité par trentecinq ans d'expériences,
ORDRE DU JOURïïAL.
Si l'on jette les yeux sur l'index qui suit, on verra qu'à chacune des lettres de l'alphabet sont assigués
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cinq espaces, et à chaque espace une des voyelles. Le titre de l'article que l'on veut insérer étant fixé': Beauté, par exemple, on doit recourir à la lettre B pour la première lettre du mot , et au second espace , en commençant par le haut , pour la seconde. Si le titre est Épitre, après avoir cherché la lettre E , et marqué le troisième espace par la voyelle i qui est la première qui se présente après la lettre initiale du mot , l'on écrira, après Ye de la seconde case pour le B , et après Yi de la troisième pour l'E , le numéro de la page où l'on place l'observation, la pensée, ou la citation, en écrivant les mots Beauté et Épitre sur la marge de leurs pages respectives, pour faciliter la recherche de l'article.
Gomme il arrivera très-souvent que les mêmes lettres initiales appartiendront à plusieurs mots différens, coiaine Beauté , Beauv^ais, etc., Épitre, Épilo~ gue , on aura soin d'ajouter alors la lettre finale aU numéro de la page.
Pour lea citations prises dans les livres , M. Locke recommande d'ajouter au numéro de la page , où se trouve le passage qu'on a transcrit , lé nombre des ]page8 contenues dans le volume, de cette manière 5t1 (i). Par ce moyen, l'édition du livré n'est pas seulement connue ^ mais le lecteur peut , par la règle de trois , trouver le passage dans toute autre édition, en voyant le nombre des pages.
(i) I.e chîffire cL*en haut indique le numéro de la page où se trouve le passage citd : le chîflrc placé au-dessous indique le nombre total des pages qui sont dans le volume.
Quand la page assignée à une classe de mots &t pleine , continuez sur la suivante , en mettant un T (tournez) au bas de la première ; mais^ si la page suivante est remplie y il faut aller trouver la première page blanche^ ajouter son numéro au T de la page dont elle doit faire suite, et écrire , au haut de la page que vous allez commencer, le numéro de la première et le mot de recherche qu'elle porte. De cette manière, quand même la suite du sujet serait transportée sur une page très-éloignée , il sera facile de la trouver ; et^ pour rendre l'union de ces pages plus visible, on doit avoir soin de marquer^ sur l'index, chaque page nouvelle.
Exemple.
Folio 1". — Thoughts (pensées ). — Pouvoir d'en
disposer.
M. Locke observe, dans son Traité sur l'Entende^ ment humain , (c qu'il n'y a presque rien d'aussi nécessaire pour le progrès des connaissances , pour la commodité de la vie et l'expédition des affaires, que de pouvoir disposer de ses propres idées 5 et il n'y a peutêtre rien de plus difficile dans toute la conduite de l'intelligence, que de pouvoir s'en rendre tout-à-Oatit
le maître. »
Locke, vol. 3, London, 1714» p. 4^5.
« Rien ne peut contribuer davantage à obvier aux inconvcniens et aux difficultés qui embarrassent un esprit sans ordre et sans règle, .que l'arrangement et la disposition régulière de nos pensées dans un journal
bien ordonné , qui ^ en présentant de suite une foule d'idées précises sur un point intéressant , serve à écarter^ à supprimer une foule de notions étrangères au sujet j et à fixer l'attention sur le vrai point cju'on veut méditer. »
Lettres sur Vétude, vol. 8, London, 174^. — Sa.
TOLÉRANCE
Les bases de la tolérance religieuse en Allemagne , établie dans le fameux édit approuvé par la diète générale de l'Empire , le 25 septembre i555 , consistent principalement^ dit Robertson , dans les articles suivans :
Les princes et villes qui auront déclaré approuver la confession d'Augsbourg , pourront en professer la doctrine et exercer le culte qu'elle autoriâde^ sans craindre d'être inquiétés ou interrompus dans leui* ministère par l'Empereur, le Roi de Rome, ou par toute autre personne que ce soit. — Les protestans^ de leur côté, ne pourront troubler en aucune manière les princes et états qui aui*ont embrassé les dogmes et les rites de l'église de Rome. — A l'avenir , aucune dispute religieuse ne pourra être terminée que parles moyens doux et pacifiques de la conférence et de la pei*suasion. — Les prêtres attachés au pape ne pourront recourir à aucune jurisdiction spirituelle à l'égard des états qui reçoivent la confession d'Augsbourg.-^ Ceux qui jouissaient de bénéfices et de revenus de l'église, avant le traité de Passaw , continueront d'en jouir, et ne pourront être cités devant la chambre
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impériale pour ce sujet. — Le pouvoir civil suprême, dans tous les états, aura le droit d*établir toutes les formes de doctrine et de culte qu'il jugera convenables ; et ^ si quelqu'un de ses sujets refiose de sy conformer , il lui sera permis de se retirer avec tous ses biens où bon lui semblera. — Si un prélat ou un ecclésiastique abandonne la religion romaine^ il quittera sur-le-champ son bénéfice et son diocèse , et ceux qui sont revêtus du droit de nomination pourront aussitôt procéder à l'élection d'un autre ^ comme si Fofiice était vacant ^ par mort ou changement, et nommer un successeur attaché à leur église.
ROBE&TSON , Hist, de Charles V, London , 1769 , vol. 3, p. 334.
Tolérance. — Ses effets en ArigUierre,
Nous voyons et nous ressentons , en Angleterre, les effets glorieux et bîenfaisans de la tolérance générale. Elllea accru la population^ multiplié les manufactures, et par suite considérablement augmenté nos forces et nos richesses ^ elle a attiré chez nous une foule d'étrangers, qui y ont apporté leurs arts et leur argent 3 ell« a encouragé notre industrie , en laissant à l'homme un emploi égal et libre de sa conscience et de ses propriétés, sans qu'il soit exposé , comme autrefois , à la rapacité et à la scélératesse du dénonciateur.
The British ffliig , London , 175a y vol. 3 , p. 53.
On voit, far ces exemples , que le fol. i est consacré aux mots qui commencent par un T , et qui ont un o pour première voyelle, comme Thoughts (pensées) Toleraùorij (tolérance) 5 le dernier de ces
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.articles étant continué sur la page i" , il faut marquer ainsi le numéro des pages sur l'index :
JOURNAL DU VOYAGEUR
AuGSBOURG. — La porte secrète,
La porte secrète ^ ou , comme on Fappelle en allemand, derEinlas, est regardée par tous ceux qui Font vue comme un ouvrage de mécanique très-curieux. C'est un bâtiment très-ordinaire pour la forme, et contigu au rempart. Pour sortir de la ville en le traversant^ on passe d'abord sous une porte qui n'est pa^ plus grande que celle d'une petite maison , au-dessus de laquelle sont les armes d'Augsbourg, avec la date de i5i4^ année où cet Einlas fut bâti. Après cette porte , voi^s avez à traverser trois grands portails tr^s-élevés , couverts de linteaux et de jambages, avec des barres de fer si épaisses , que toutes les haches du monde ne pourraient les entamer. Lorsque vous arrivez à la première de ces portes , elle s'ouvre d'elle-même , et se referme après vous , lorsque vous êtes passé , et tout cela par un mécanisme invisible. En avançant , la seconde porte s'ouvre et se ferme de la même manière , et le mécanisme fait aussi ouvrir et fermer la tfoisiôme. Pendant tout ce tems, vous n'a-
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percerez personne , ni de quelle manière tout cela se fait 3 car, comme je le remarquai , toute la machine est cachée dans le mur.
J'ai obseryé, en marchant doucement (car l'effet de ces portes ne^ermet pas de s'arrêter ) , que chacune d'elles a une barre de fer en vue qui s'élève trèsfacilement, et qui y je crois , laisse libre, parle moyen d'un contre-poids, les ressorts secrets qui tiennent la porte fermée, et lui donne la liberté de s'ouvrir d'elle-même , aussitôt que celle que vous avez passée s'est fermée avec violence et avec bruit. De cette manière, vous êtes, pendant votre passage, toujours enfermé entre deux portes , sans pouvoir avancer ni reculer. Entre les deux dernières, vous êtes arrêté un peu plus long-tems ; et le gardien de la porte secrète paraît sur une petite galerie , examine qui vous êtes , et vous fait payer une légère rétribution pour votre passage. Vous êtes alors conduit vers un petit pont-levis , qui se lève et s'abaisse au moyen d'une grande roue de fer, mue par un cric (ou vis), et qui à son tour fait agir la petite roue , comme fait la grande roue d'un tournebroche.
ÂUGSBOURG. — Bibliothèque publique.
La bibliothèque publique d'Augsbourg touche au collège luthérien , qui est un vaste bâtiment carré, élevé par le même architecte qui a bâti l'hôtel-deville. On voit une belle horloge au haut de sa façade. Il y a , dans ce collège, sept classes différentes ; une chambre pour les harangues et les controverses publiques, et un théâtre pour les représentations dramati-
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•^ues. La magistrature entretient dans ce collège un recteur , treize régens et un bibliothécaire , cjui sont bien payés. La bibliothèque est dans une vaste galerie» bien éclairée ^ et contiguë au collège. Le bibliothécaire y qui est un docteur en théologie y nous assura qu'elle contenait plus de sept mille volumes. C'est un homme de mérite ^ il parle bien l'anglais y et lit et entend les meilleurs ouvrages écrits dans cette langue.
Dans les cloîtres de la chapelle de Saint-Félix , à Padoue , on voit un grand nombre d'épitaphes 5 l'inscription suivante est gravée sur un marbre noir : /nteriora Thomas Houardi Comitis Arundeïiœ* Elle prouve que les restes de lord Arundel , qui fit présent à l'université d'Oxford des marbres antiques qu'on'y voit, et qui mourut à Padoue, reposent dans cet endroit.
Dans les exemples précédens de sujets ou de titres commençant par un A et ayant u pour leur première voyelle , comme Augshourg et Arundel^ les pages doivent être marquées de la manière suivante , ainsi que celles qui contiennent la suite des mêmes articles :
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Il sera aisé, en recourant aux divers exemples cités ^ cl*adapter cette méthode à une foule de choses utiles, et de les varier à plaisir , selon la capacité , les circonstances et les inclinations de celui qui en fera usage.
Modèle de la Tablé générale du Journal.
Ainsi de suite , jusques et compris la letti*e Z.
N. B. Cette note est tout entière traduite d'un précis écrit en anglais et publié k Londres sur la méthode analy tique de Locke.
SUR L'EMPLOI DU TEMS. 5oS
APPENDICE
Exposé DE LA MÉTHODE, OU RÈGLE DE CONDUITE suivie par FRANKLIN, pour s*exercer , séparément et successivement , aux différentes habitudes morales : Extrait des Mànoires de Franklin (i) ; et suivi de la GoURBE DE la vie.
• . . .Ce fiit vers ce teibis cpie je formai le hardi et difficile projet de parvenir à la perfection morale. Je désirais passer ma vie , sans commettre aucune &ute dans aucun moment ; je voulais me rendre maître de tout ce qui pouvait m'y entraîner : la pente naturelle, la société, ou Vusage, Gomime je connaissais ou croyais connaître le bien et le mal, je ne voyais pas pourquoi je ne pouvais pas toujours faire Tun et éviter l'autre ; mais je m'aperçus bientôt que j'avais entreprip-une tâche plus difficile que je ne l'avais d'abord imaginé. Pendant que j'appliquais mon attention et que je mettais mes soins à me préserver d'une faute , je tombais souvent» sans m'en apercevoir , dans une autre. L'habitude se prévalait de mon inattention , ou bien le penchant était trop fort pour ma raison.
Je conclus à la fin que , quoique nous soyons spéculativement persuadés qu'il est de notre intérêt d'être complètement vertueuse y cette conviction est insuffisante pour prévenir nos faux pas ; qu'il faut
(i) Voyez la YiE de Franklin , écrite par lui-même , traduite de Fanglais par CastERA. a vol. in-S^. Paris, an Yi (1798; ; Buisson , imprimeur. Tome il, pages 388 et suivantes.
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rompre les iiabitiides contraires y ea acquérir de bonnes ^ et s'y affermir ^ avant de pouvoir compter sur une constante et uniforme rectitude de conduite. En conséquence, pour y parvenir, j'imaginai la méthode suivante.
Dans les différentes énumérations des vertus morales que j'avais vues dans mes lectures y le catalogue était plus ou moins nombreux ^ suivant que les écrivains renfermaient plus ou moins d'idées sous la même dénomination. La tempérance , pai* exemple y suivant quelques-uns , n'avait de rapport qu'au boire et au manger , tandis que les autres en étendaient le sens jusqu'à la modération dans tous les autres plaisirs, dans tous^les appétits, inclinations ou passions du corps ; ou de l'ame , et même jusqu'à l'avarice et i l'ambition. Je me proposai , pour plus de clarté, de faire plutôt usage d'un plus grand nombre de mots, en attachant à chacun peu d'idées , que de me servir de moins de termes , en les liant à plus d'idées. Je renfermai , sous quatorze noms de vertus (i) , toutes celles qu'alors je regardais comme nécessaires ou désirables , et j'attachai à chacune d'elles un court précepte qui montrait pleinement l'étendue que je donnais à leur signification.
(i) On a cm devoir ajouter une vertu aux treize choisies et adoptées par T'ranklin. Cette vertu, qu^il comprenait sans doute sous le nom àt justice, mais dont la sphère est plus étendue, et qui mérite une place à part , est Thumanité , ou cette affection universelle qu*aa homme doit à ses semblables , et d^où découlent un grand nombre <le vertus f la tolérance , V indulgence , la charité', le pardon des iniurts, la pitié pour le malheur , la bienfaisance , etc.
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Voici ces noms de vertus , avec leurs préceptes :
1. Sobriété. — Ne maugez pas jusqu'à être appesanti j ne buvez pas assez pour que votre tête puisse en être affectée.
2. Silence. — ? Ne dites que ce qui peut êti*e utile aux autres et à vous-mêmes. Evitez les conversations frivoles.
3. Ordre. — Que chaque chose ait chez vous sa place 9 et chaque partie de tos affaires , son tems.
.4. Résolution. — Soyez résolu de faire ce que vous devez , et faites , sans y manquer , ce que vous^ avez résolu (1).
5. Economie. — Ne faites aucune dépense que pour le bien des autres ou pour le vôtre 5 c'est-àdire y ne dépensez pas mal à propos.
(i) De l'homme irrésolu, — L*homine sans résolution , sans caractère , sans énergie , sans volonté, marche de £aates en fautes', de regrets en regrets y de malheurs en malheurs. Yictirae d'une trop facile complaisance , Jouet des autres et de lui-même , on ne lui sait aucun gré de ce qu'il fait de bien ; on lui attribue et on lui reproche tout le mal que sa faiblesse laisse faire. Un tel homme peut avoir de l'esprit ; mais il ne s'en sert , le plus souvent , que pour voir avec efiroi combien il manque ^esprit de conduite , et combien ses bonnes qualités
même , mal amployée» , lui «ont funestes et tournent contre lui
Quiconque a observé son faible , prend sur lui de l'ascendant et de l'influence. 11 cède , et n'a pas même à opposer la force d'inertie : son habitude de se laisser aller l'entraîne , comme par une pente douce et insensible. Il rougit de lui-même ; son jugement et sa raison ne servent qu'à le dégrader et à le décourager à sei propres yeux. Il se trahit par sa bonté , par s^i vertus , plus que le méchanf pAr ses vices. L'homme faible mérite quelquefois l'amour et l'estime pair plusieurs ence Uentes qualités j ipais une seule qui luimanque, l'expose au mépris
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6. Application. — Ne perdez point de tems^ so^ci toujours occupé à quelque chose d'utile ; abstenezvous de toute action qui ne l'est pas.
^. Sincérité. — KSisez d'aucuns d^piisemens nuisibles 3 que vos pensées soient innocentes et justes^ et conformez-vous-y 4 quand vous parlez.
8. Justice. — Ne nuisez à personne^ soit en loi faisant du tort, soit en négligeant de lui faire le bien auquel vous oblige votre devoir.
g. Modération. — Évitez les extrêmes j gardezvous de vous offenser des torts d'autrui , autant qae vous croyez en avoir sujet.
10. Propreté. — Ne souffrez aucune malpropreté sur votre corps , sur vos habits et dans votre maison.
1 1 . Tranquillité. — Ne vous laissez point tron--
de lui-même e) des autres : c*est la capacité de Youloir, ou la volonté, qui constitue Thomme , et qui fait sa force morale. Une certaine £erté intérieure qui se révolte ^lu sentiment d^une pénible et continaelle dépendance , ' résultat nécessaire d*un caractère faible , et la conscience d*unc supériorité réelle de talens et d*un mérite dUtingac, qui rend plus afïireux l'état d'avilissement auquel la faiblesse de caractère condamne , ajoutent au supplice, de celui qui n*a pas sa investir son ame d'une volonté forte et se créer un caractère à lui , pour se diriger lui-même, pour maîtriser, jusqu'à un certain point, sa for-* tune et sa destinée , pour dominer les autres , afin de n'en être pis dominé , pour se &ire enfin respecter de sts inférieurs , de ses tanx et même de ses supérieurs.
Heureux le jeune bomme qu'un père prévoyant et sage a prémnai i
. par iles observations salutaires , bien inculquées dans l'esprit et dans
le cœur , contre le défaut le plus dangereux , le plus ennemi de toote
«ipèce de succès et de bonbeur , Virrésoluiion et Vimpmssaact de k
volonté l
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Jbler y nî par des bagatellçs ^ ni par des accidens ordw naires ou inévitables.
la. Chasteté. — «• Livrez-vous rarement aux plaisirs de l'amour ^ n'en usel: que pour votre santé ^ ou pour avoir des descendans^ jamais au point dé vous abrutir ovi de perdre vos forces , et jusqu'à nuire au repos et à la réputation de vous-même et des antres.
i3. HuMU-iTÊ ( modestie), — Imitez Jésus et Se*crate.
i4« Humanité. «-^ Vous êtes homme; rien de ce ^i intéresse vos semblables j n'esf étranger pour
TOUS. V
Mon intention étant d'acquérir 1 nabitude de toutes ces vertus , je pensai qu'il serait bon, au lieu de diviser mon attention en entreprenant de les acquérir toutes à la fois y de la fixer pendant un tems sur une d'elles ^ et , lorsque je m'en serais assuré, de passer à une atitre ^ et ainsi de suite, jusqu'à ce que je les ta^^ parcourues toutes. Comme l'acquisition préalable de quelques-unes pouvait faciliter celle de quelques au- ' très, je les rangeai dans cette vue.> comme on vient de le voir» La sobriété était la première, parce qu'elle tend à procurer le aang-froid et la netteté d'esprit si liécessfilires^ lorsqu'il faut observer un« vigilance cons^ tante ^ et se tenir en garde contre l'attrait toujours subsistant des anciennes habitudes, et la force dea tentations continuelles.
Cette vertu une fois obtenue et affermie , le silence devenait beaucoup plus aisé. Mon désir étant d'acquérir des connaissanqies^ en même tema que je me
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perfectionnais dans la vertu , je considérai que , dans la conversation^ on y parvenait plutôt par le secouis de l'oreille que par celui de la langue , et voulant , en conséquence » rompre l'habitude qui me venait de babiller^ de faire des pointes et des plaisanteries qni ne pouvaient me rendre admissible que dans des compagnies frivoles , \e donnai la seconde place an silence.
J'espérais, par son moyen, et avec Yordr'e qui vient après, obtenir plus de tenu , pour suivre mon projet et mes études. La résolution, une fois devenue babituelle, devait m'affermir dans mes efforts pour obtenir les autres vertus. U économie et V application , en me délivrant de ce qui me restait de dettes^ et me procurant l'abondance et l'indépendance ^ devaient me rendre plus aisée la pratique de la sincérité et de la justice, etCij
Je conclus alors que , conformément aux avis de Pythagore , contenus dans ses vers d'or , un examen journalier était nécessaire^ et, pour le diriger 5 j'imaginai la méthode suivante.
Je fis un petit livre , dans lequel j'assignai , ponr chacune des vertus, une page que je réglai avec de l'encre rouge, de manière qu'elle eût sept colonnes, une pour chaque jour de la semaine , que je marquai de la lettre initiale de ce jour ; fe fis sur ces colonnes quatorze lignes rouges transversales, plaçant^ au commencement de chacune , la première lettre d\me des vertus. Dans cette ligne, et la colonne convenable , je pouvais marqiier avec un petit trait d'encre toutes
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les fautes que^ d'après mon examen , je reconnaîtrais avoir commises ^ ce jour-là, contre cette vertu.
Tranquillité
la Chasteté
i3. Humilité • .
( ModMtie. )
i4* Humanité
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Je prîs la résolution de donner^ pendant une semaine f une attention rigoureuse à chacune des v^rtjis successivement. Ainsi , dans la première , je pris grand soin d'éviter de donner la plus légère atteinte à la sobriété , abandonnant les autres vertus à leur chance ordinaire; seulement je remarquai les fautes du jour. Dans le cas où j'aurais pu ^ pendant la première semaine , tenir nette ma première ligne mar-» quée sobriété, je regardais l'habitude de cette vertu comme assez fortifiée y et ses ennemis , les penchans contraires^ assez affaiblis ^ pour pouvoir hasarder d'étendre mon attention , d'y réunir la vertu suivante y et d'obtenir , la semaine d'après , deux lignes exemptes de marques.
En procédant ainsi jusqu'à la dernière , je pouvais faire un cours complet en quatorze semaines , et près de quatre cours en un an. J'imitais l'homme qui a un jardin à mettre en ordre , et qui n'entreprend pas d'arracher toutes les mauvaises herbes en une seule fois , ce qui excéderait le pouvoir de ses bras et de sts forces 3 il ne travaille en même tems que sur une planche ^ et ^ lorsqu'il a fini la première ^ il passe à la seconde. Je devais jouir (je m'en flattais du moins) du plaisir encourageant de voir si^r n^es pages mes progrès dans la vertu y en effaçant successivement les marques de mes lignes , jusqu'à ce qu'à la fin , après plusieurs répétitions , j'eusse le bonheur de voir mon livre entièrement blanc, au bout d'un examen jour-» nalier de quatorze semaines.
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Mon petit livre avait pour épigraphe ces vers du Caton d'Adisson :
« Hère will I hold : if theire is a power above us » ( And that there is^^ ail natnre cries alond » Thro' ail her works ) he must delight in virtue , » And that which he delights in , must be bappj. »
(c Je persévérerai : s'il y a un pouvoir au-dessus de nous (et la nature entière crie à haute voix dans toutes ses œuvres qu'il y ei^ a un ) ^ la vertu doit faire ses délices ^ et ce qui fait ses délices doit être le bonheur. »
J'ajoutai une autre épigraphe, tirée de Cicéron :
« O vitae philosophîa dux ! ô virtutum indagatrix^ » expultrixque vitiorum ! unus dies bcne et ex prae- » ceptis tuisactus^ peccanii immortalitati est ante* » ponendus. »
c( O philosophie ! guide de la vie , source des vertus et fléau des vices ! un seul jour employé au bien , et suivant tes préceptes , est préférable à l'immortalité dans le vice. »
Une autre 9 d'après les Proverbes de Salomon, parlant de la sagesse .et de la vertu :
(c La longueur des jours est dans sa fnain droite^ et dans sa gauche les richesses et les honneurs 3 ses voies sont des voies de douceur j et tous ses sentiers sont ceux de la paix. » Prov. , ch, 3 j v. 16 et 17.
En considérant Dieu comme la source de la sagesse^ je pensai qu'il était juste et nécessaire de solliciter «on assistance pour l'obtenir. Je composai en consé-
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quence la coarte prière qui suit^ et je la mis en tête de mes tables d'examen , pour m'en servir tons lei jours.
(( O bonté puissante ! père bienfaisant ! gaide miséricordieux ! augmente en moi la sagesse , pour que je puisse connaître mes vrais intérêts ^ fortifie ma résolution pour exécuter ce qu'elle prescrit ^ agrée mes bons offices à l'égard de tes autres enfans , conmie le seul acte de reconnaissance qui soit en mon pouvoir pour les faveurs continuelles que tu m'accordes. »
Je me servais aussi de cette prière tirée des poèmes de Thompson :
« Fatherof light and life, thou good sapreme ! » O teach me what is good , teach me tbyself. » Save me firom folly , vanîty , and vice , » From eyerj low pm'suît , and fiU mj souI » YS^ith knowledge , conscious peacc and Tirtae pure , « Sacred , substancial , never fading bliss. »
« Père de la lumière et de la vie ! 6 toi ^ le Lien suprême^ instruis-moi de ce qui est bien , instruismoi de toi-même ; sauve-moi de la folie ^ de la vanité, du vice , de toutes les inclinations basses , et remplis mon ame de savoir , de paix intérieure, et de vertu pure 5 bonheur sacré, véritable, et qui ne se ternit jamais. »
Le précepte de \ ordre demandant que cbaque partie de mes affaires eût son tems assigné , une page de mon livret contenait le plan qui suit pour remploi des vingt-quatre heures du jour naturel.
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Plan pour remploi des a 4 fleures du jour naturel»
Question du matin. Quel Lj en puis-je faîre aujourd'hui?
^ En me levant, me laver, et invoquer la bonté ^.- ' i suprême 5 régler les affaires et prendre les ré- I solutions du jour ; continuer les études actuelles j déjeûner.
Travail.
? Lecture ou examen de mes comptes , et dîner.
Travail.
m, I Ranger tout à sa place; souper, musique et
récréation, ou conversation; examen du jour
minuit.
. '* ) Sommeil.
Question du soir. Quel bien ai-)e fait aujourd'hui ?
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J'entamai l'exécution de ce plan par mon examci» et je continuai pendant un certain tems , rintem» pant dans quelques occasions. Je fns aurpiù h trouver combien j'étais plus rempli de défauts ipe je ne l'avais imaginé ; mais j'eus la satisfaction de kl Toir diminuer.
Pour éviter l'embarras de renouveler ^ de tems et tems , mon livret y qui , en grattant le papier pour effacer les marques des vieilles fautes , afin de fiuit place aux nouvelles dans un nouveau cours , était de* venu rempli de trous ^ je transcrivis mes tables et mes préceptes sur les feuilles d'ivoire d'un sous^enit: les lignes y furent tracées , d'une manière durable y avec de l'encre rouge , et j'y marquai mes fautes avec un crayon de mine de plomb y dont je pounis effacer les traces aisément ^ en y passant une éponge mouillée.
Après un tems , je ne fis plus qu'un cours pendant l'année , et par la suite un seul en plusieurs années , jusqu'à ce qu'à la fin je n'en fisse plus du tout y étant employé hors de chez moi , par des voyagea , des occupations et une multitude d'affaires. Cependant , je portais toujours mon petit livre avec moi. Mon projet d!ordre me donua le plus de peine ^ et je trouvai que^ quoiqu'il fût praticable , lorsque les affaires d'un homme sont de nature à lui laisser la disposition de son tems , comme celles d'un ouvrier imprimeur , par exemple , il Tétait moins pour un maître , qui doit avoir des relations avec le monde , et recevoir souvent les gens à qui il a affaire ^ à l^eure qui leur convient
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td^ mieux. Je trouvai très-diflScile aussi d'observer
!f ordre , en mettant à leur place les effets et les
rippiers ^ etc. Je n'avais pas été accoutumé de Loune
dSlûenre à cette règle ; et^ comme f avais une excellente
:r4il&émoire ^ je sentais peu l'inconvénient qui résulte de
manquer d'ordre. Cet article me contraignit à une
jli} attention pénible ; mes fautes à cet égard me tour-
^P xnentèrent tellement , mes progrès étaient si faibles et
, ^ XDies rechutes si fréquentes^ que je me décidai près-
^ ifae à prendre mon parti sur ce défaut.
!> Quelque chose aussi , qui prétendait être la raison^
xne suggérait; de tems en tems, que cette extrême
délicatesse ; que j'exigeais de moi -même , pouvait bien
être une espèce de sottise en morale y qui me rendrait
ridicule , si elle était connue 3 qu'un caractère parfait
pouvait éprouver l'inconvénient d'être un objet d'en-
Tie et de haine , et que celui qui veut le bien doit se
souffrir un petit nombre d^défauts ^ pour mettre ses
amis à leur aise.
Dans le vjai , je me trouvai incorrigible , par rap«^ port à Y ordre ; et, k présent que je suis devenu vieux et que ma mémoire est mauvaise, j'en sens vivement le besoin y mais , après tout , quoique je ne sois jamais arrivé au degré de perfectionnement auquel j'avais tant d'envie de parvenir^ et que j'en sob même resté bien loin , cependant mes efforts m'ont rendu
MEILLEUR f et BEAUCOUP PLVS HEUREUX QUE JE 19'aURAIS Été , si je n'avais pas formé CETTE ENTRE- PRISE 5 comme celui c[ui tâche de se faire une écriture parfaite I en imitant une exemple gravée ^ quoiqu'il
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ne puisse jamais atteindre à la même perfection , rend néanmoins , par les efforts qu'il fait^ sa matin meillenre et son écriture passable.
Il peut être utile à ma postérité de savoir qoo c'est à ce petit artifice ) à l'aide de Dieu^ que leur ancêtre a dû le bonheur constant de sa vie, jusqu'à sa soixante et dix-neuvième année ^ pendant laquelle ceci est écrit. Les revers ^ qui peuvent accompagner le reste de ses jours ; sont entre les mains de la Providence; mais y s'ils arrivent , la peusée de son bonheur passé doit l'aider à les supporter avec résignation. Il attribue à la sobriété sa longue et constante santé , et ce q[ai lui reste encore d'une bonne constitution ^ à VappUcation et à Y économie, l'aisance qu'il s'est procurée de bonne heure, l'acquisition de sa fortune et des connaissances qui Tout mis en état d'être un citoven utile f et lui ont donné quelque réputation parmi les savans 5 à la sincérité et à la justice , la confiance de son pays et les emplois honorables dont on l'a revêtu. Enfin, c'est à l'influence de toutes ces vertus, quelqu'imparfaitement qu'il ait pu les atteindre , qu'il croit devoir cette égalité d'humeur et cette gaîté dans la conversation , qui font rechercher encore sa compagnie, même par des gens plus jeunes que lui. Il espt>i!e que quelques-uns de ses descendans suivront cet eicemple , et s'en trouveront bien.
On remarquera que, quoique mon plan ne fût ps entièrement sans rapport avec la religion, on n'y ti'ouvait les traces d'aucun dogme : je l'avais évitée dessein 5 car j'étais persuadé de l'utilité et de l'excel-
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lence de ma méthode ^ je croyais qu'elle devait être utUe aux hommes , quelle que fût leur religion ^ et je me proposais de la publier un jour.
J'ayais dessein d'écrire un petit commentaire sur chaque vertu , dans lequel j'aurais fait voir l'avantage de les posséder ^ et les maux qui suivent les voies qui leur sont opposées. J'aurais intitulé mon livre : Y Art de la vertu ^ parce qu'il aurait montré les moyens et la manière d'acquérir la vertu j ce qui l'aurait distingué d'une simple exhortation^ qui, n'indiquant pas les moyens d'être un homme de bien , ressemble au langage de icelui dont, pour empIoye;r l'expression d'un apôtre, la charité n'est qu'en paroles^ et qui , sans montrer à ceux qui sont nus et qui ont faim , les moyens d'avoir d^s habits et des vivres, les exhorte à se nourrir et à s'habiller. ( Jacques ^ chap. XI, v. i5 et i6. )
Mais , les choses ont tourné de manière que mon intention d'écrire et de publier ce commentaire n'a jamais été remplie. De tems en tems, à la vérité, je mettais par écrit de courtes notes sur les sentimens , les raisonnemens , etc. que j'y devais employer ^ et î'en ai encore quelques-unes 3 mais l'attention particulière qu'il m'a fallu donner , dans les premières années de ma vie , à mes affaires personnelles, et depuis, aux affaires publiques , m'a obligé de remettre à d'autres tems \ et, comme il est lié dans mon esprit à un grand et vaste projet ^ dont l'exécution demande un homme tout entier , et dont une succession im-
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prévue d'emplois m'a empêché de m'occuper juqa'i présent, il est resté imparfait.
J'avaia dessein de prouver , dans cet oavrm, qu'en considérant seulement la nature de l'homme^ la actions vicieuses ne sont pas nuisibles , parce qu'ella sont défendues ^ mais qu'elles sont défendues , paive qu'elles sont nuisibles ; qu'il est de l'intérêt de ceux même qui ne souhaitent que le bonheur d'ici-bas , d'être vertueux 5 et considérant , dans le monde, beaucoup de riches commercans , de princes , de républiques y qui ont besoin , pour l'administration de leurs affaires y d'agens^ honnêtes^ et qu'ils sont rares, j'aurais entrepris de convaincre les jeunes gens qail n'y a point de qualités plus capables de conduire un homme pauvre à la fortune , que la probité et Fintégrité.
Ma liste des verlus n'en contenait d'abord que douze i mais un quaker de mes amis m'avertit , avec bonté , que je passais généralement pour être orgueilleux ; que j'en donnais souvent des preuves 5 que, dans la conversation , non content d'avoir raison, lorsque je disputais quelque point, je voulais encore prouver aux autres qu'ils avaient tort; que j'étais , de plus , insolent \ ce dont il me convainquit , en me rapportant différens exemples. Je résolus d'entreprendre de me guérir, s'il était possible , de ce vice ou de cette folie , en même tems que des autres , et j'ajoutai à ma liste Vhumilité.
Je ne puis pas me vanter d'un grand succès pour
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Vacquisîtlon réelle de cette vertu ; mais j'ai beaucoup gagné j quant à son apparence. Je me prescrivis la Xègle d'éviter de contredire directement Fopinion des xatreà, et je m'interdis toute assertion positive en faiseur de la mienne. J'allai méme^ conformément aux anciennes lois de notre Junto (i), jusqu'à m'interdire l'usage d'aucune expression définitivement an^étée^ comme certainement^ indubitablement, et j'adoptai à leur place, ye conçois j je soupçonne ou j'imagine quune chose est ainsi, ou , il me paraît , en ce rg<>mentj que , etc. Quand quelqu'un affirmait une chose qui me paraissait être une erreur, je me refusais le plaisir de le contredire brusquement, et de lui montrer sur-le-champ quelque absurdité dans sa proposition; et, dans ma réponse, je commençais par observer que , dans certains cas où certaines circonstances, son opinion serait juste; mais que , dans celle dont il était question, i/ me ^emi/aiY qu'il y avait quelque différence.
Je reconnus bientôt l'avantage de ce changement dans mes manières : les conversations dans lesquelles je m'engageais en devinrent plus agréables ; le ton modeste avec lequel je proposais mes opinions leur procurait un plus prompt accueil et moins de contradictions ; je n'éprouvais pas autant de mortifications, lorsqu'il se trouvait que j'avais tort, et j'obtenais plus facilement des autres d'abandonner leurs erreurs , et de se réunir à moi , lorsqu'il arrivait que j'avais raison.
Ci) Nom du club formé à Philadelphie par Franklin» -^
Cette disposition^ à laquelle je De pus pas daboril m'assQJcttir sans faire quelque violence à mon penchant naturel f me devint, k la fin, si facile et si habituellc , que personne , depuis cinquante ans peniclre, n'a pu , je crois, s'apercevoir qu'il me soit échappé une seule expression tranchante. C'est à cette habitude , jointe à ma réputation d'intégrité, que je dois principalement d'avoir obtenu , de bonne heure, une grande confiance parmi mes concitoyens, lorsque je leur ai proposé de nouvelles institutions, ou quelques changemens aux anciennes, et une si grande influence dans les assemblées publiques , lorsque j'en suis devenu membre ; car , je n'étais qu'un mauvais orateur, jamais éloquent, souvent sujet à hésiter ^ rarement correct dans mes expressions 5 et cependant, je faisais généralement prévaloir mon avis.
Aucune de nos dispositions naturelles n'est peutêtre plus difficile à dompter que Yorgueil, Qu'on le mortifie , qu'on lui fasse la guerre, qu'on le terrasse, qu'on l'éloufTe vivant , il perce de nouveau 5 il se montre de tems en tcms. Vous l'apercevrez , sans doute, souvent dans celte histoire , peut- être au moment même où je parle de le subjuguer, et vous pourrez me trouver orgueilleux jusque dans mon humilité.
Observation générale. — La méthode ou rè^le de conduite imagînêe et pratiquée par Franklin , et qu'il vient de nous exposer luimême, en indiquant les avantages qu'il en a retirés , peut également être employée avec fruit , sauf quelques modifications , pour se rendre compte de l'emploi de son tems et de ses progrès , sous les trois rap* ports déterminés :
câV<s*'
iir^c/ftj,^-^^ M .1 .-f,^.^ JV. U
''^ iiiu
^ .L it j
çç
^JB ^„ ^^^r^^....
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di« Des exercices physiques utiles à la santé , qu*il convient de prendre un à nn pour s*y perfectionner ;
a*' Des habitudes et àts qualités morales, ou des vertus, que Ton ne peut bien acquérir et conserver , qu*en faisant successivement une sorte d^apprentissage pour chacune déciles ;
30 Des connaissances^ de tout genre , dont Tensemble accablerait Vesprit , mais que Ton peut facilement se rendre familières , si Pou a soin de les parcourir et de les étudier progressivement et l*une après l'autre.
Ici , se reproduisent irais applications importantes de nos trois principes généraux : i^ de la gradation ou de V échelle ; 29 de la division et de la. réunion; 3<* de l*action et de la réaction, ou du mouvement alternatif uniiH»sei, C Voyez, ci-dessus, TApPBltDiCE I, pag. 418, 4^4 et 44a. )
rjmHMi*nMM<^i»im0
COURBE DE LA VIE
Explication et Usage de cette COURBE j^figurée dans la planche Uthographiée , qui est en regard de cette page*
La méthode du sage et vertueux Franklin m'a rappelé un procédé analogue^ et rapporté au même but^ qui doit naturellement trouver ici sa place.
J'ai coimu> dans une ville , petite par sou étendue, remarquable par sa situation pittoresque et par l'esprit d'industrie et l'aisance de ses habitans , recom-» mandable par ses institutions de bien public , grande et même célèbre par les hommes distingués en plusieurs genres qu'elle a produits , un homme de bien ^ savant professeur , écrivain habile , véritable philosophe , qui m'a honoré de quelque amitié , et qui, en approuvant les principes développés dans VEssai sur t^mploi du tems , et surtout la Montre morale que
j'appelle Biomètre ^ m'a communiqué une sorte d'instrument et un procédé ingénieux du même genre, dont il est l'inventeur et qu'il m'a autorisé à publier, en m'imposant la loi de taire sou nom.
Voici comment il a imaginé de se rendre compte 4lu résultat moral de chacune de sesiouruées.
Une forte ligne horizontale ^ marquée sommeil (ou zéro ) , qui partage par le milieu le tableau que l'on vient de voir, se trouve coupée par trente et une lignes verticales , également distantes l'une de l'autre , et prolongées au-dessus et au-dessous de cette ligne do sommeil. Ces trente - une lignes représentent les jours du mois^ on ne fait point usage de^ la dernière , quand le mois n'a q;ue trente jours. La première verticale , désignée par le numéro i , appartient au premier jour du mois ; la deuxième ( n^ a ) , au second ; et ainsi , j usqu'à la trente et unième ligne . — On trace ensuite vingt lignes horizontales équidistantes , dont dix au-dessus , et dix au-dessous de la ligne horizontale , primitive et centrale : les dix premières , situées au-dessiis de l'horizontale sommeil, représentent les différens degrés de bonheur, depuis un jusqu'à dix que l'on suppose être le plus haut degré de félicité quon puisse évaluer. Les -dix autres horizontales , situées au-dessous de l'horizontale sommeil, représentent de la même manière les différens degrés de malheur.
Ce tableau une fois tracé, on se demande, chaque soir, avant de se coucher, si Ton aurait préféré vivre, •u dormir^ tout le jour. Car, Iv. sommeil procure ant
SUR L'EMPLOI DU TEMS. SaS
hommes très-malbeureux une suspension momentanée de la vie , et par conséquent de leurs souffrances.
Loin des chagrins amers dont mon ame est flétrie , Cherchons dans le sommeil l'absence de la vie.
Les Pensées de la nuit ; Élégie. ( M.- A. J. )
Si l'on a été plus ou moins heureux^ il est clair que l'on aurait préféré vivre ^ et le sentiment xjui nous fait jouir de la vie, est d'autant plus vif que la journée nous a laissé une impression de'bien-<étre^ plus agréable et plus profonde. On ^estime alors à quel degré de bonheur s'est élevée , pcmr ainsi dire , la température morale^ et l'on marque^ sur la ligne verticale du jour, le point où celle-ci rencontre l'horizontale qui représente le degré de bonheur que Ton a éprouvé. . Ainsi y dans la plancfie lithographiée qui accompagne cette explication , nous voyons que y le premier jour du mois, on a joui du bonheur au troisième degré. On a marqué le point d^intersection de la a;erticale n^ I , qui appartient au premier du mois, et de Yhorizontale n* 3 ( au-dessus de la ligne o zéro, ou sommeil ) , qui représente le troisième degré de bonheur.
On fait de même, chaque soir. Il arrive quelquefois, comme on peut le remarquer dans le tableau figuré ci-dessus, aux i3', 24* et 2^8* jours du mois, q[ue le jour écoulé n'a présenté rien d'heureux, ni rien de malheureux , ou que la somme des impressions pénibles s'est trouvée à peu près compensée par cellie des impressions agréables 5 alors , les deux effets contraires se neutralisent, et l'on établit son point à
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l'entrecroisement de la verticale du jour , et de ITiorizontale zéro ou sommeil , qui forme la limite entre la région positii^e et la région négatii^ede la vie.
Si le jour écoulé a été malheureux ; si , en se rap-. pelant les événemens ou les incidens qui se sont succédés , on trouve qu'il eût mieux valu ne pas vivre ce jour-là, ou donner la journée entière au sommeil, on cherche à estimer le degré de malheur où l'on est tombé , et l'on marque , sur la verticale du jour , le point où elle rencontre l'horizontale inférieure qui représente ce degré.
Ainsi , le i5 du mois, dans notre tableau, on a jugé qu'on avait éprouvé le malheur au troisième degré. On a marqué le point d'intersection de la verticale n° i5, qui appartient au i5 du mois, avec l'horizontale inférieure n^ 3 , qui exprime le troisième degré du malheur.
Le point se trouve ainsi d'autant plus au-dessous de l'horizontale du sommeil, que l'on a été plus malheureux ; comme il est placé d'autant plus au-dessus , que l'impression de bonheur a été plus forte.
Â la fin du mois , on fait passer par tous les points ainsi marqués chaque soir , d'après l'examen et le jugement de la journée, une ligne courbe , qui tantôt s'élève au-dessus de l'horizontale primitive , pour exprimer un ou plusieurs jours de bonheur , et tantôt s'abaisse au-dessous, pour rappeler, à la simple vue, les jours du mois qui ont été marqués par quelque malheur , ou par des impressions plus ou moins pénibles. Lst colonne d'observations ^ placée à la droite du
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taLleau y sert à indiquer sommairement les principaux événemens , heureux ou malheureux , qui ont déterminé les diverses inflexions que notre Courbe de la ^ie présente pendant le mois ( i).
Cette manière simple , facile et ingénieuse d'exprimer le jugement moral que l'on porte soi-même de chaque journée , est néanmoins très^mparfaite , en ce qu'elle ne peut point rendre l'effet des causes qui agissent brusquement sur nous , et qui produisent des changemens rapides et presque instantanés dans notre état moral. Elle peut se combiner avec la table progressive des vertus proposée par Franklin , et avec la tenue régulière de Y Agenda général et du Bio- -tnètre, j)Our compléter l'application de notre inéthode.
(i) Il serait convenable de tenir , à Tappuî de nos douze tableaux , purement graphiques , pour, les douze mois de Tannée , un cahier oa répertoire , dans lequel on indiquerait sommairement T événement ou le motif particulier qui a fait placer le point à un degré notable d*é— lévation ou d'abaissement , a£n d*en conserver le souvenir. Par exemple , au i^' du mois , qui y dans notre tableau ^ indique le 3<n« degré du bonheur , on mettrait : arrivée de mon ami N. , attendu avec impatience. —Au i5 du mois, où l*on descend au-dessous de la ligne du sommeil , le répertoire porterait ces mots : mal-aise physique plutôt que moral ; dérangement de Testomac qui produit une sorte d'affection hypocondriaque , etc» On pourrait ngnaler ainsi, et apprécier les circonstances éphémères et fugitives dont on aurait subi Finfluence , les causes des souffrances physiques ou des peines morales f des regrets , des repentirs , des chagrins, des malheurs que Poq .aurait éprouvés : en cherchant à les éviter , ou à empêcher que cascirconstances «t ces causes ne se reproduisent » autant du moins que^ cela dépendrait de notre prévoyance et de notre volonté , on travaillerait sur soi-même et sur sa vie , de manière à prohter des leçonj. de Texpérience , pour devenir plus sage et plus heureux.
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APPENDICE IV ET DEaNiEiil
Quelques pet^sées et fbagmens détachés de dîffërens Autenn, anciens et modernes , sur le pnx et Vemploi du tems»
. J'aurais pu mettre à contribution^ dans cet appendice f un grand nombre de philosophes et d'écrivains anciens et modernes , afin d'appuyer de plusieurs autorités imposantes la méthode que j'ai proposée , et dont je me plais à reconnaître que le germe et l'idée fondamentale se trouvent dans les ouvrages les plus estimés de morale religieuse et de philosophie. Mais^ ne voulant point trop étendre ni multiplier les citations^ je me suis borné à réunir ici quelques extraits: de Sénèque , pour les anciens ; de Bacon et de Monr taignej pour les modernes , et de M- de Ségur , pour les moralistes contemporains. Dans les Eoctrcdts de Sénèque > j'ai fait précéder chaque article d'un titre particulier j qui aurait dû avoir sa place dans une colonne de mots de recherche , si j'avais suivi la marche tracée dans le Journal de lectures dont jai donné le modèle. (Voyez /ci-dessus, p. 38 1 et suiv.) Comme j'ai ajouté quelquefois ^ à la suite des pensées que je venais de transcrire, les réjleocions qu'elles m'ont suggérées , j'ai placé les passages qui contiennent celles-ci entre deux parenthèses , afin qu'elles ne fussent pas confondues avec les premières et qu'on ne pût point me reprocher d'avoir fait des citations inexactes.
SÉNÈQUE
I - Emploi de la vie et prix du tems. — • Pourquoi la . vie n'est-elle qu'un moment , et qu'un point presque . imperceptible , pendant que nos désirs s'égarent dans -e une étendue immense ?... . Quel est l'homme qui connaît bien tout le prix du tems , qui sait jouir du jour f où il vit , et qui fait bien réflexion qu'il meurt à chaque instant? L'homme qui s'habitue à considérer, l'une après l'autre , toutes les heures de la journée pour les mieux employer , et qui sait vivre aujourd'hui ^ ne dépend point du lendemain. Pendant qu'on diffère , la vie s'écoule. Tout ce qui est sur la terre , nous est étranger ^ le tems seul est notre bien.
2. Sa{foir jouir de soi-même, — Je regarde comme une des meilleures preuves d'une ame bien réglée , de pouvoir demeurer avec elle-même. L'homme sage , et qui veut jouir pleinement de lui-même , et du tems que lui accorde la nature , ne doit laisser passer aucun jour dans l'inaction. (Chaque jour lui paie son tribut : c'est là le principal avantage que procure le Biomètre.)
3. Se conduire toujours , comme si Von était en présence de Dieu et des hommes , et d'un ami séuère^ juge de ses actions, — Vivez avec le genre humain ,
comme si la divinité était présente 3 parlez à Dieu , comme si les hommes vous entendaient.... Faites choix , suivant l'avis d'Épicure , d'un ami sincère et honnête homme , qui vous serve de conseil et de gar-
(1) Extraits des Épîtres de Sénèi^ue , par M. SABLIER. Paris , 1770. Un vol. in-iA de 44^ P^^s*
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dien ; et , même en son absence y dans tout ce que vous aurez à faire y imaginez-vous qu'il vous regarde, et (ju'il observe et juge vos discours et vos actions.
4* De la vraie philosophie morale. — La vraie philosophie n'est point une science du vulgaire, ni faite pour l'ostentation ^ elle n'est point dans les paroles, elle est dans les choses mêmes : elle an*ange et conduit toutes les actions de la vie.... Chaque jour , chaque moment voit arriver quelque événement nouveau sur lequel il faut se consulter ^ c'est à la philosophie qu'on doit avoir recours (i). On doit faire tous ses efforts pour acquérir un bon esprit. . • . Les plus importantes affaires à diriger sont avec nous-ménies. S'il ne nous reste rien de ce qui s'est passé , cela vient de ce que nous n'avons point songé à bien vivre, mais à vivre long-tems.
5. Etude et connaissance de soi-même. — Je m'observe, chaque jour, comme si j'étais à ma dernière heure 5 je me rappelle ma vie passée , et je me dis : Mes paroles et mes actions sont-elles des indices cer-
(i) Pendant qu*on imprime ces dernières feuilles de V Essai sur l'emploi du tems , je viens de recevoir , et je me suis empressé de lire un ouvrage tout nouveau , qui est la production d'un kommf de bien et d*un homme très-éclairé , et que tous les jeunes gens, avides de s'améliorer et de s'instruire , devront rechercher avec soin et liront avec fruit. Je crois devoir désigner ici cet ouvrage ji ceux qui ne le connaîtraient pas encore , et qui me sauront gré de leur en avoir conseillé la lecture. Il est iniitulé : De la phi(osophie momie, ou des différzns systèmes sur la science de la vie , par Joseph DrOZ. Paris, 1823. Uu vol. in-S". Renouard , libraire, rue de Tournoif QO 6.
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tains de l'intérieur de mon ame ( ou bien y suis*je en harmonie avec moi-même ) ? -— Le commencement de la guérison de lame , est la connaissance de ses défauts. ( Le vrai moyen d^connaitre ses défauts et de s'en corriger , est l'observation habituelle de soimême.) — On doit rechercher plutôt ce qu'on est avec soi-même , que ce qu'on parait aux yeux des autres.
6. Dilapidation et perte du tems ; nécessité de bien ordonner l'administration économique de la vie. — C'est beaucoup perdre que de perdre du tems^ dans une vie aussi courte que la nôti*e^ et que nous i^ndons plus courte encore par notre légèreté. — La vie d'un grand nombre d'hommes se réduit malheureusement à n'être qu'une sorte de stérile et honteuse végétation ^ dont les deux vers suivans offrent la fidèle image :
On se lève , on s*habiUe , on déjeûne , et l*on sort ;
On dine y on joue , on soupe , on se couche , et Ton dort
C'est une chose bonne et utile que d'employer sa vicj et de la rendre complète^ même avant que la mort arrive y
( Qui ne regarderait comme un insensé le possesseul* d'une fortune considérable y dont le plus grand plaisir serait d'aller jeter ^ l'une après l'autre, dans un fleuve ou dans la mer, les pièces de monnaie qui composeraient son trésor? de quel droit cet homme oserait-il ensuite se plaindre d'êti*e tombé dans la pauvreté ? Telle est cependant la folie de la plupart des hommes, qui jettent, l'une après l'autre, leurs {ournées ou les pièces de monnaie dont se compose la vie , dans un gouffre ouvert par la dissipation ci
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par Toisiveté , et qui osent ensuite reprocher à la nature d'avoir fixé des homes trop étroites à leur existence. La vie est un trésor dont l'administration nous est confiée^ etqae, trop so||irent^ nous dilapidons ou nous prodiguons avec insouciance et frivolité. Cha<{ae jour est une pièce de la vie , dont la valeur est de vinguquatre heures qui doivent être dépensées d'une manière productive, comme chaque louis est une pièce de monnaie , de la valeurde vingt-suaire livres, qu'un homme raisonnahle doit dépenser avec discernement , pour en retirer quelque satisfaction ou qodque avantage. Les louis mal dépensés 6u perdus peu- vent se retrouver , par les soins d'ui^e industrie active; mais , les journées perdues ne se retrouvent jamais. )
7. Présence de la dwinité dans rhomme^ manifestée par sa conscience. — Dieu est près de nous et avec nous -j il ohserve nos honnes et nos mauvaises actions; il nous sert de gardien. (Sa présence doit nous avertir de nous observer et de nous surveiller sans cesse nousmêmes , pour ne rien faire qui puisse nous rendre indignes de la bienveillance d'un si auguste témoin....) La bonne conscience appelle tout le monde et ne craint jamais les regards du public; la mauvaise conscience est inquiète , même dans la solitude.
8. Route à suwre , et but de la vie, — Il ne faut point examiner d'où nous venons y mais le chemin que nous suivons.... Nous sommes venus au monde pour faire du bien aux hommes ; c'est à cela que nous sommes appelés.
Fuite rapide du tans. — La vitesse du tems est
étonnante 5 il n'y a que les hommes réfléchis qui puissent s'en apercevoir. Son passage est si prompt et si imperceptible, qu'il trompe ceux qui né songent qu'au préseot.
I o. Du bonheur i — Le bonhenr ne consiste point dans la longue durée de la vie^ mais dans l'usage qu'on en fait.
1 1. Des vices, ou des maladies de Famé. — C'est dans les commencemens que l'on peut traiter avec succès les maladies de l'ame, qui sont les vices. Il faut les regarder comme ses plus grands ennemis et les poursuivre sans relâche. Il faut se réveiller de tems
en tems ( au lieu d'exister dans une sorte d'assoupis- /
sèment ) , afin de remarquer ses erreurs , ses faiblesses, ses fautes, et de travailler à s'en corriger.
12. Habitude et amour dit irayaiL — Il est des hommes qui , même au sein d'une profonde solitude , savent toujours s'occuper et n'éprouvent pas un moment d'ennui. (Leur vie est active et féconde , et leur procure des résultats, parce qu'ils ont l'habitude de la diriger et de l'examiner sans cesse. )
i3. Empire de soi-même. — On a le pouvoir de prolonger le tems et la vie , lorsqu'on sait gouverner ses passions.... Bien peu d'hommes savent descendre dans l'intérieur de leur arae ; ils croient faire beaucoup de donner à la philosophie la plus petite pai*tie de leur tems.
i4* Art d'employer le tems, — Je regarde le jour où je suis , comme composant ma vie entière ; je n'en lue pas, co|ume étant mon dernier jotir , mais conyue
pouvant rétre. Je snis prêt à partir ; et , en attendant 5 je fouis de la vie. — En qaclqae endroit qae je sois , je suis toujours tout à moi. Je ne me livre point aux diflTérentcs occupations, on aux amusemeni de la vie ; je m'y prête. Et partout où je vais, j'emporte avec moi mes pensées , et je médite toujonn quelque chose d'utile.... La contemplation de la sagesse occupe une partie de mon'tems.
i5. Du voyage de la vie. — Des oisifs. — Iln'est pas tant question de faire le chemin de la vie , que de le faire bien. — 11 n'importe pas de mourir plus t6t ca plus tard, mais de mourir après avoir bien vécu. La ▼ie bien employée est un bienfait du ciel ; elle devient une honte pour ceux qui la passent dans des occupations honteuses, ou qui n'en tirent aucun parti, et ^i végètent oisifs et inutiles , au lieu de vivre.
i6. Savoir vivre avec soi, est une preuve de sagesse et un moyen de bonheur. — Le sage retire son ame à part et s'entretient le plus qu'il peut a\ec cette partie de lui-même, qui est la meilleure et qui est diviue... On ne peut être las de la vie, tant qu*on s'occupe de choses grandes et sublimes , de sentimens purs, élevés , généreux, de pensées nobles et étendues.
4 y. Une bonne conscience fait qu on ne redoute au" eun témoin de ses actions , ni de ses pensées. — Celui qui peut se rendre compte avec satisfaction de tous les détails de sa vie , et faire connaître à ses amis ce qu'il fait, tous les jours et à tous les momens du jour, qui n'a rien dans sa conduite qu'il se croie obJîgé de fâcher , donne tine bonne opinion àjt l'état de sa
«onsclence^ il faut vivre en particulier, comme si l'on était regardé partout le monde ^ et penser, comm« si chacun pouvait lire au fond de notre ame. .
1 8 . Emploi et appréciation de la vie, — Des hommes oisifs et inutiles, — La vie a toujours été assez longue^ lorsqu'elle a été bien remplie. A quel usage ont servi quatre-vingts années qu'un homme a passées dans la paresse et dans l'inaction ? Il n'a point vécu ^ seulement il a demeuré dans la vie ^ il a végété. Il n'est point mort plus tard que les autres^ mais il a été plus long-tems à mourir. Qu'importe de compter quatrevingts ans d'inutilité?.... Celui-ci est mort, il est vrai, dans la fleur de son âge ^ mais il s'est acquitté de tous les devoirs de bon citoyen , de bon ami, de bon fils : ses années ont été peu nombreuses ^ mais sa vie a été remplie, t— H convient donc d'estimer, de louer, de regarder comme heureux , de prendre pour modèles, ceux qui ont su faire un bon usage du peu de tems qui leur a été accordé. — Le tems où j'existe n'est point le vrai tems qui est à moi ^ c'est celui pendant lequel je me conduis en honnête honune ( et je fais un noble usage de mes facultés et surtout de ma raison.... ) La société des gens de bien, l'influence de leurs exemples et de leurs discours sont d'une grande utilité pour conduire l'homme au degré de perfection qu'il lui est permis d'atteindre. On prend insensiblement la teinture de leurs vertus , en les voyant et en les écoutant. ( On profite avec eux , dans tous les momens de leui* vie. )
Fuite du tems. — - C'est pour la philosophie um
champ fertile de réflexions que la vitesse avec laqneOe le tems s'écoule , la perte que les hommes eu font , et l'emploi qu'ils pourraient et devraient en faire. — Le tems fuit, il ne revient point ; il faut donc veiller sur son passage et empêcher qu'il ne soit perdu.
Fugit irrepàrabile tempus, ( YiRGiLE. )
20. Intérieur de Vhomme, germe fécond à développer. — La nature a mis en nous la semence de toutes les vertus, comme de toutes les sciences 5 mais elle ne nous les a point données toutes formées. {II faut les apprendre, et surtout les pratiquer. L'éducation , l'observation de nous-mêmes et des autres , l'expérience de la vie journalière, la méditation doivent faire fructifier cette semence précieuse que la nature a déposée dans nos cœurs et dans nos esprits.)
2 1 . Utilité d'un retour fréquent sur soi-même et d'une re^ue habituelle de sa vie, — Ce sont les réflexions que nous sommes dans le cas de faire, les observations et les faits que nous pouvons rassembler, et l'analogie ou la comparaison qui nous conduisent à juger de ce qui est bon et honnête. Plus on s'examine avec sincérité , plus on reconnaît combien l'on a fait de fautes , combien de fois on a eu besoin de l'indulgence des autres 5 plus on devient soi-même tolérant et humrain. Quoi de plus honorable que de montrer un cœur de père à ceux qui s'égarent ?
22. Examen journalier de sa vie et de sa conscience, — L'homme qui aspire à la sagesse et au boDhcnr, doit interroger son ame , tous les soirs, avant
de se livrer au sommeil. De quel défaut t'es-tu guérie aujourd'hui ? à quel vice t'es-tu opposée ? as-tu été meilleure aujourd'hui , que tu n'étais hier ? Chaque passion/ chaque habitude vicieuse deviendra plus modérée et s'affaiblira , ou même disparaîtra entièi:e* ment, lorsqu'elle aura ^ tous les soirs, a paraître devant son juge. Je me sers moi-même , dit Sénèque , de cet expédient. Quand ma lumière est éteinte et ma fem.me endormie, je m'examine; je ne me cache rien de ce que j'ai fait; Je n'ai rien à craindre de mes erreurs , tant que je puis me dire à moi-même : « N'y reviens plus ; je te pardonne^ à cette condition. » Purifions notre ame ; surtout , songeons à extirper nos vices , qui , quoique faibles en apparence , sont toujours prêts à renaître : ne cherchons point l'opinion, guide souvent trompeur 3 consultons et suivons notre conscience.
a3. Iteligion, point d'àppid de la morale. -^ Je me plais à nourrir cette idée , qui élève et agrandit l'ame , que l'univers est ma patrie, que la divinité y préside^ qu'elle est au-dessus de moi, qu'elle m'entoure, qu'elle est à mes côtés , qu'elle voit toutes mes actions , qu elle entend toutes mes paroles ( qu'elle lit dans mes pensées); et, quand la nature me redemandera cette ame qui m'anime, je partirai avec ce témoignage intérieur , qu'autant qu'il a été en moi, je n'ai rien eu à me reprocher, que je me suis occupé de travaux utiles. ( La sublime et touchante pensée d'un Dieu , témoin et juge de nos actions , est un
préservatif contre les vices ^ un mobile puissant pour exciter à la vertu. )
a4* Brièveté et dilapidation de la *vie. — Ce n'est pas le tems qui nous manque , c'est nous qui le perdons. Notre vie serait assez longue pour consonuner les plus grandes affaires , si nous savions l'employer utilement. Mais y nous la laissons s'écouler dans l'indolence et dans l'inutilité. Nous ne prenons pas garde que le tems se passe, et nous sommes. ensuite tout surpris de sentir qu'il est passé.. . • * . Dieu ne nous a point donné une vie trop courte ^ c'est nous qui la rendons courte. Ce bien qui nous est accordé, n'est point si modique \ mais nous eu sommes prodigues. — Des richesses royales entre les mains d'un mauvais possesseur sont dissipées eu peu d'instans \ une fortune médiocre s'augmente dans celles d'un sage économe
Si l'on savait jouir de la vie , on la trouverait plus longue qu'on ne pense \ mais les passions, l'oisiveté , l'ennui en dévorent la plus grande partie.... Nous ne vivons pas le quart de notre vie. Cependant , dest le tems que nous employons qui fait notre vie réelle. — Ce vieillard , presque centenaire , qui toucKe au dernier terme de la vie humaine , a vécu beaucoup moins d'années qu'il ne croit, si l'on retranche tous les momens qu'il a perdus et dilapidés , ceux que lui ont enlevés les maladies, les affaires inutiles, les importuns, les supérieurs, les cliens, les créanciers, les débiteurs (les voleurs de tems dont la société abonde), les chagrins imaginaires, les fausses joies, les conversations oiseuses.... On vit, comme si Ton ne devait
jamais mourir.... On ajourne, rexécution du projet de réformer et d'améliorer sa vie, jusqu'au tems oi\ Tesprit a perdu sa vigueur. Il est bien tard de vouloir commencer à vivre, lorsqu'on est prêt à mourir;.. On arrange presque toujours sa vie, aux dépens de sa vie même. Nos idées sont toujours dans le lointain. ( Nous vivons en espérance , en perspective , en projet, en imagination.) Nous ne remarquons pas que tout délai est une perte pour le présent. Nous songeons à disposer de ce qui est entre les mains de la fortune , et nous laissons échapper ce qui est dans les nôtres.
(Sénèque a peut-être puisé sa pensée dansles vers suivans d'Horace , dont l'expression est bien plus énergique et plus rapide ;
Dimidiam factl qiiî coepit , habet ; sapere aude. Incipe. Vivendi rectè qui pk-orogat horam, Rusticus expectat dam deflaat amois ; ait ilie ' Labi^ir et labetur iii omi^e volobilis aevum. ' Horace. Épit )
. a5. D'un repos philosophique, — De l'étude des anciens et des philosophes, — Le vrai repos ne se trouve que dans la philosophie ( dans l'étude et dans la pratique de la sagesse ) : c'est pour les philosophes $ur|,out que la vie est faite. Ils jouissent , non-seulement du siècle où ils 'sont, mais aussi de tous les âges 9 tout ce qui s'est passé avant eux , est ajouté pour eux au tems présent..,. Il y aurait de l'ingratitude à ne pas reconnaiti*e que les grands génies de l'antiquité, qui nous ont développé toutes Us sciences,
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nous ont préparé les voies pour jouir véritablement de la vie. Leurs travaux ont tiré la lumière du fond des ténèbres ; et comme tous les siècles passés sont devenus notrq bien y si notre esprit est assez étendu et assez élevé pour s'élancer au-delà des bornes que la nature nous a marquées , nous verrons que nous avons un espace immense à parcourir. — Nous pouvons disputer avec Socrate {Platon eiAristote)\ douter avec Caméade ( et avec Bayle et • Montaigne / méditer avec Tacite) \ vivre dans l'apathie (ou dans une contemplation tranquille et voluptueuse) avec Épiaire; dompter la nature avec les stoïciens ; (perfectionner la nature humaine , à l'aide de la doctrine bien saisie et bien appliquée du cliristianisme ; étudier les hommes illustres dans Plutarque ; platier sur l'.ensemble des sciences avec Bacon / approfondir avec Smith les causes de la richesse des nations ^ ou avec Montesquieu l'esprit de leurs institutions et de leurs lois ^ parcourir les replis tortueux de la politique avec Machiavel; nous instruire tour à tour avec le grand Corneille , qui nous fait apprécier la dignité de la nature humaine , avec le tendre Fénélon^ avec le sublime Bossuet, avec le bon et profond £a Fontaine, avec l'ingénieux Molière , etc. ; et nous trouver enfin contemporains de tous les âges et admis dans la société intime de tous les grands hommes •- Quoique 'le tems qu'il nous est permis de passer ici bas soit si court et si précaire , devons-nous , par ce motif ^ renoncer à élever notre esprit et nos pensées vers des objets immenses et éterqels , qui nous sont commuas
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avec tant d âmes privilégiées et de génies supérieurs ? — Convenons qu'au Heu de s'ennuyer avec soi-même, ou d'aller promener son ennui chez les autres , il vaut mieux chercher ses relations et ses connaissances chez les philosophes illustres, chez les écrivains distingués ^ qui ont traité les grands intérêts de Thumanlté : on ne sort point les mains vides de la société de pareils hôtes.... Avec eux^ une partie de l'existence est dérobée aux chagrins , aux embarras et aux malheurs qui remplissent la vie de la plupart des hommes. )
BACON (i).
1 , L'ignorant et le méchant ne savent ce que c'est que de descendre en soi-même et de se rendre compte de toutes ses actions. Ils ne savent pas combien il est doux de se sentir devenir de jour en jour meilleur. ( Le germe de V Agenda général et du Biomètre est tout entier dans cette pensée de Bacon).
2. Uu principe dont il ne faut jamais s'écarter dans l'éducation y c'est que tout , dans les études , doit , autant qu'il est possible ^ représenter ce qui se passe dans la vie ordinaire ^ autrement , ces études , au lieu de préparer les mouvemens et les fsicultés de » l'ame , ne feront que les pervertir. L'éducation est , pour chaque individu , une espèce de répétition de la pièce qu'il doit jouer sur le théâtre du monde ; et, si la répétition est mauvaise, il est difficile que la pièce soit bien jouée.
(i) Extraits des CMûivres complètes de Bacon , traduites par Ant. La Salie.
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Le principal avantage des méthodes, c'est d'aider
la mémoire ; mais ^ ce qui peut aider la mémoire , ce
ne sont pas ces méthodes artificielles que l'on suit
dans la plupart des livres de morale , et qui n'ont
rien de commun avec la marche des événemens et
l'enchaînement des situations dans le cours ordinaire
delà vie. La meilleure méthode, c'est celle qui met
le lecteur eu état de se rappeler le plus aisément
chaque vérité , dans les situations où elle est le pins
applicable.
4* Une attention nécessaire pour voyager avec moins d'incertitude dans un pays inconnu , c'est de s'en procurer la carte. (I^otre Biomètre , notre Agenda général ^ notre Journal des faits et obsen^ations nous donnent peu à peu la carte de notre vie , celle de la société et celle du cœur humain. )
5. Le tems est de ces choses que l'on ne peut restituer ( ni retrouver ).
6. Aristote a observé que la meilleure méthode pour découvrir la nature de chaque chose , est de la considérer dans ses portions les plus petites 5 c'est pourquoi, quand il veut découvrir la nature de la république, il la cherche dans la famille et dans les plus petites combinaisons de la société ; savoir , dans celle da mari et de la femme , des parens et des enfans , du maître et de l'esclave , toutes combinaisons que Ton rencontre dans la première cabane. C'est précisément ainsi, que, pour découvrir la nature de cette grande cité de l'univers, et sa souveraine économie , il faut la chercher dans le premier composé harmonique qui
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se présente , et dans les plus petites portions des choses. ( Cette pensée s'applique facilement à l'usage de nos livrets-pratiques d'emploi du tems. )
7. Les petites choses servent à connaître les grandes : d'abord, parce que les grandes sont composées de petites 'y la connaissance des parties menant à la connaissance du tout y puis y parce que les petites choses sont plus faciles à observer , et plus à notre portée , attendu que nous-«mémes nons sommes petits.
MONTAIGNE (i).
1 . Le portrait que Montaigne fait de lui-même , dans ses Essais ^ est comme un miroir fidèle où tous les hommes pourront se reconnaitre par quelque endroit.
2. Bien peu d'hommes ont le courage de fouiller dans les replis de leurs cœurs , pour se découvrir secrètement à eux-mêmes leurs faiblesses , leurs légèretés et les véritables motifs de leurs actions.
3. Se régler 9 se perfectionner soi-même , est un bel emploi; c'est proprement notre affaire dans ce monde ; toute autre occupation nous est étrangère.
4* C'est ici un livre de bonne foi , lecteur ; je veux qu'on m'y voie en ma façon simple , naturelle et ordinaire y sans étude et artifice ; car c'est moi que je peins.
5. A la moindre piqûre d'épingle , remâchons soudain : eh bien ! quand ce serait la mort même ; et làdessus j roidissons-nous , et nous efforçons.
(i) Extraits des Essais de M05TMGNE. .
6. Un bouvier y uu maçon , un passant , il faut tout mettre eu besogne ^ et emprunter de chacun , selon sa marchaudîse i car tout sert en ménage : ]a sottise même et faiblesse d'autrui , tout sera instruction.
7. Le monde est le miroir où il noua faut regarder , pour nous connaître de bon biais.
8. La philosophie , comme formatrice des jugemens et des mœurs , a ce privil^e de se mêler partout. — Je ne sais ni art, ni science; mais je suis philosophe.
9. Le père de Montaigne ordonnait à celui de ses gens qui lui servait, à écrire un papier journal ^ à ùisérer toutes les smvenances de quelque remarque , et jour par jour les mémoires de l'histoire de sa maison.... Il conseille d'y inscrire nos voyages , nos absences j mariages , morts , la réception des heureuses ou malencontreuses nouvelles 3 le changement des servitenn principaux , etc.
10. Celui qui se retire ennuyé et dégoûté de la vie commune , doit former celle-ci aux régies de la raison , l'ordonner et la ranger par préméditation et discours.
1 1 . Au ménage, à l'étude, à la chasse , et à tout autre exercice , il faut donner jusque aux dernières limites du plaisir , et garder de s'engager plus avant , où la peine commence à se mêler parmi.
12. Retirez-vous en vous 5 mais préparez-vous premièrement de vous y recevoir.
i3. L'intelligence qui nous a été donnée pour notre plus gi*and bien, l'emploierous-nous à notre ruine, combattant le dessein de nature et l'universel ordre
des choses ^ qui porte que chacun use de ses outils et moyens pour sa commodité ?
i4* Je sens naturellement quelque volupté à payer j comme si je déchargeais mes épaules d'un ennuyeux poids f et de cette image de servitude.
i5. Je fais courir ma dépense quant et quant ma recette. Tantôt , lune devance 3 tantôt , l'autre ^ mais c'est de peu qu'elles s'abandonnent*
16. Le commencement de toute vertu, c'est consultation et délibération ^ et la fin et perfection , constance.
i^. Ce n'est pas ici ma doctrine , c'est mon étude ; et ce n'est pas la leçon d'autrui , c'est la mienne. Et ne me doit-on pourtant savoir mauvais gré , si je la communique -j car ce qui me sert , peut aussi par accident servir à un autre.
18. Je veux représenter le progrès de mes humeurs et qu'on voie chaque jpièce en sa naissance. Je prendrais plaisir d'avoir commencé plutôt , et à reconnaître le train de mes mutations. Je ne peins pas l'être ; je peins le passage ; non un passage d'âge en un autre , ou, comme dit le peuple, de sept en sept ans f mais de jour en jour, de minute en minute.
19. Fonder la récompense des actions vertueuses sur l'approbation d'autrui, c'est prendre un trop incertain fondement.
20. Il n'est personne, s'il s'écoute, qui ne découvre une forme sienne , une forme maltresse, qui lutte contre l'institution et contre la tempête des passions qui lui sont contraires.
ai. La solitude que j'aime^ et que je prêche, ce n'est principalement que ramener à moi mes affections et mes pensées.
22. Qui s'obligerait à tout dire ^ s'obligerait à ne rien faire de ce qu'on est contraint de taire.
23. Ceux qui se méconnaissent , se peuvent paître * de fausses approbations \ non pas moi , qui me vois ,
et qui me rechercbe jusque aux entrailles*
24. Notre vie est partie en folie ^ partie en prudence. Qui n'en écrit que révéremment et régulièrement ^ il en laisse en arrière plus de la moitié.
25. Personne ne distribue son argent à autrui; chacun y distribue son tems et sa vie.
26. Qui se souvient des maux qu'il a courus^ de ceux qui l'ont menacé , des légères occasions qui l'ont remué d'un état à l'autre^ se prépare par-là aux mutations futures.
2^. J'ai pris en coutume , depuis quelcpie tems, d'ajouter au bout de chaque livre ( je' dis de ceux desquels je ne me veux servir qu'une fois ) le tems auquel j'ai achevé de le lire ^ et le jugement que j'en ai r'etiré en gros.
28. Je ne vois jamais auteur, même de ceux qui traitent de la vertu et des actions , que je ne recherche curieusement quel il a été.
M. le Comte DE SÉGUR (i).
LE TEMS
Le TEMS est la seule propriété qui soit entièrement à nous 9 tout le reste est incertain \ le tems est , comme on l'a dit , \ étoffe dont notre vie est faite / c'est le bien dont nous devrions être le plus économes , et c'est pourtant celui que nous dépensons le plus follement , que nous perdons avec le moins de regret ^ et que nous nous laissons voler le plus facilement. On dirait que le tems est un fardeau , qu'il nous pèse ^ nous oublions que c'est notre existence y et nous ne cherchons qu'à nous en débarrasser 3 enfin, par la plus étrange contradiction , en cherchant , souvent sans succès y à tuer le tems ^ l'homme se plaint de la longueur des jours et de la brièveté de la vie.
Tous les philosophes, tous les moralistes s'accordent pour nous recommander un sage emploi du tems , et pour nous rappeler la rapidité de sa mar* che^ mais ces conseils ont peu de êuccès, et nous pouvons répéter aux hommes de nos jours , ce que Sénèque disait aux hommes de son tems : « Songezy bien : une partie de la vie se passe à mal faire y la plus grande partie à ne rien faire, la presque totalité à faire autre chose que ce qu'on devrait. »
D'où vient cette méprise de l'homme sur un point qui l'intéresse si capitalement ? Je ne sais \ mais je serais tenté de l'attribuer à Timpcrfection , à la con-
(i) Extrait de la Galerie morale et politique , tom. I y p* lij •i sttiv. Eymeiy , libraire , me Masarine y n9 3o.
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tradiction des définitions qu'on a faites du tems ^ et aux fausses idées qui en sont résultées.
Les anciens disaient que Saturne , père des dieux et des hommes, dévorait ses enfans. Cette allégorie ingénieuse nous fait croire que tout est créé et détruit par le tems ; dès^lors , le tems est un monstre qui fait peur ; nous craignons le poids de ses pas qui nous écrasent , et chaque heure qui sonne nous paraît un coup de la terrible faux dont il est armé. Delà viennent nos désirs de lui échapper , et nos plaintes absurdes contre sa vitesse , contre sa durée , contre sa mobilité. . . . L'espérance voudrait accélérer sa marche ^ la peur voudrait la retarder.
Pythagore appelait le tems, Yamè de F univers, Platon disait que le tems aidait été créé au même ins* tant que le monde , et que le mouvement existait avant cette création; mais quil existait sans règle ^ sans mesure et sans bornes.
Ces idées, toutes aussi fausses que les premières, donnant au tems une volonté , autorisaient encore à se plaindre de sa rigueur et de ses caprices
Tout le monde divise ordinairement le tems eu trois parties , le passé j le présent et )^avenir. Eh bien! Chrysippe affirmait « que le paj5e n'existe plus, et que Vavenir n'existait pas encore ; » d'où il concluait (( que le présent était la seule chose qui existât, et dont nous pussions jouir et nous occuper. »
D'un autre côté, Archidanius disait que c( le présent n'a aucune existence réelle 5 que le moment actuel est , comme tout dans la nature , divisible en
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deux parties , dont l'une appartient déjà au passé , et dont l'autre est encore à l'avenir. » Ainsi ^ en adoptant les opinions de ces deux philosophes^ on pourrait dire que le passé nesi plus , que le présent n'est pas, que Yauenir n'est point encore , et que , par conséquent , le tems n'existe pas pour nous....
Les théologiens , sans pousser leur rigueur jusqu'à cette subtilité, s'en rapprochent assez ^ car, en comparant sans cesse le présent à l'éternité , ils le rédai* sent à un point imperceptible i le monde ïi'est plus qu'une auberge pour l'homme , dont le voyage ne dure qu'une minute. Le résultat de ce système un peu triste , est de se détacher de la matière et de la vie , et de ne s'occuper que de l'avenir.
Il parait qu'en général les hommes , peu sûrs de la vérité, au mih'eu de ces contradictions, se font un mélange confus de ces idées païennes , philosophiques et religieuses.
Ils ont détrôné les autres dieux du paganisme -, mais ils laissent encore au Tems sa volonté, son inconstance, sa rigueur, ses ailes et sa faux.
Ils rendent divers cultes à ce dieu , suivant leurs difierens caractères : les savans n'adorent que le passé 5 l'expérience ne leur offre la vérité que par la bouche des morts ^ la mémoire borne leurs plaisirs à l'étude des beautés détruites 3 ils ne cherchent des fruits et des fleurs que dans les ruines de l'antiquité. Les amans de la gloire , comme les hommes éclairés par la religion , ne regardent que l'avenir , le ciel et
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dû en donner au tems (i) ; ce «ontle.^ astres, les corps, les hommes et le$ e^^rits qui se meuvent sans cesse dans les deux grands cercles du tems et de l'espace , et qui font leur existence et leur mesure.. ,.
Tout le tems existe dans notre entendement , sous les noms de mémoire j de pensée et de prévoyance; et c'est l'usage que nous faisons de ces facultés qni nous fait paraître le tems plus ou moins long , plus ou moins rapide....
Laissons aux poètes ces fausses descriptions du tems. Si nous prenons leur langage , ne suivons pas leur pensée ^ si nous disons , avec Virgile , le temsjwt , songeons bien que c'est nous k^\ fuyons ^ c'est noas, et non lui , qu'il faut arrêter, saisir, orner, adoucir; c'est de nous et non de lu! que nous devons craindre de longues douleurs , espérer dé courts plaisirs ; et lorsque nous regardons notre pendule, ne pensons . qu'à régler nos affections et nos jouissances , de manière à ce qu'elles nous donnent de doux souvenirs et un juste espoir ; car le but' de toute sagesse est d'user du présent, de sorte qu'il enrichisse pour nous le passé et Ya^fenir.
Après avoir essayé de prouver que le tems , insensible à tout, ne peut rien sur nous, et que nous avons, au contraire , le pouvoir de lé modifier , voyons quels sont les meilleurs moyens d'en jouir , et de rendre
(i)Il est de la nature du tems de m^jrcher , et de ceUe de V espace ^ d*étre immobile. La marche du tems est raccumulation continuelle des événemens et des êtres qni se succèdent. Le ftassé a seal le même caractère d'immobilité , que Vespacc. ( Npie de VauUur, }
su marche , coiome on lé dit vulgitiremeiit ^ ou plntàt notre marche dans le tems, douci^ «gréfthle et légère.
II faut d'abord bien comprendlre ^e le présent est la seule partie du tems sur laquelle notre action soit immédiate.
Métaphysiquement , j'avoue qu'on peut ne regarder, le présent que comme un point ; mais , moralement parlant , il est plus étendu ; et certainement un auteur qui assiste au succès de sa tragédie^ un général qui remporte une victoire décisive, un ministre qui rend la paix au monde, un homme bienfaisant , qui sauve une famille honnête du malheur, éprouvent des jouissances réelles d'une assez longue durée. Il existe un passé et un avenir si près de nous, qu'il ne faut pres<* ^iit IIP iii'innîrr , ni prévoyance pour les sentir ^ on les touche, et on peut sans peine les confondre avec le présent. Jouissons donc de ce présent qui est notre seule richesse ; la plus commune folie des liommes est de le perdre, et, comme le dit un ancien, de le laisser échapper entre nos doigts.
ISous abandonnons trop souvent la jouissance certaine du présent, pour nous occuper de regrets inutiles ou de projets chimériques. Un philosophe nous reproche avec raison « de passer notre vie à chercher les moyens de vivre , de diflférer , pour ainsi dire , la vie, au lieu d'en jouir. Avec tous nos efforts , elle nous gagnerait peut-être de vitesse ^ au milieu de nos délais , elle s'enfuit à grands pas. »
Si vous perdez l'occasion présente défaire le bien^ qui vous dit qu'elle reviendra ? Pensez comme César,
et croyez n'avoir rien fait , si vous Oi^cz remis au lendemain ce que vous pouinez faire at^ourd'hui.
La nature vans accorde un petit nombre d'années ,* elle retranche a peu près la moitié de ce tems^ que TOUS passez dans le sommeil , véritable portrait de la mort ^ les jours de la tendre enfance sont une sorte de végétation qui ressemble peu à la vie ; les années de décrépitude en diffèrent encore davantage : voiis devez compter aussi ^ avec crainte^ les tenus de maladies , de chagrins^ d'ennuis forcés et indépendans de votre volonté. Voyez, d'après cela, combien vous avez peu de jours pour jouir de l'existence y et quelle perte vous faites , lorsque vous perdez une seule journée ! Suivez donc le conseil d'Horace :
Gonsallez la Sagesse , ëpuiscs votre vin ; Modérez vos désirs , bornes votre espérance ; Saisissez le moment qui fait, sans qn*on y pense , £t ne comptez pas trop sur votre lendemain.
Ce conseil n'est pas nouveau, chacun se le donne souvent de lui-même 5 pourquoi voit-on si peu de gens en profiter ? C'est qu'il n'est pas facUe de le suivre.
Pour jouir du présent , il faut savoir bien suivre la route du bonheur , et c'est ce que l'homme cherche le plus et sait le moins. Le présent dépend dû passé et de l'avenir, et nous sommes, la plupart du tems , troublés par des souvenirs, agités par des espérances, tourmentés par des craintes, (pii font que le présent nous pèse ou nous échappe ^ le tems est rapide ou lent ^our nous^ selon les dispositions de notre esprit.
Voyez un jeune homme qui va recevoir une somme attendue , une' faveur désirée 5 un auteur qui va faire jouer sa pièce : ils croient tous que le tems ne marche 'pas , que leurs montres retardent; les minutes leur semblent des heures. Que désirent-ils , sans s'en douter ? D'échapper au présent^ d'atteindre l'avenir ^ de vieillir; enfin ^ de faire quelques pas plus rapides vers la mort.
Écoutez, au contraire , le coupable qui attend son arrêt , le jeune homme qui redoute l'heure de letude ; comme les pendules avancent ! comme le tems vole! comme ils voudraient le saisir, l'arrêter! comme ils voudraient rétrograder dans la vie !
Et le coupable agité de remords, cherchant en vain le sommeil qui le fuit, et le malade qui ne sent l'exisr tence que par la souffrance , comme le tems se traîne péniblement pour eux ! coinme ils sentent et répètent ce vers :
Que la nuit parait longue à la douleur qoi veille !
Le présent les excède, l'avenir les effraie; ils voudraient effacer ces deux parties du tems , et revenir aux jours de la jeunesse et de l'enfisince.
Pourquoi cette enfance nous semble-t-elle l'âge d'or dé la vie ? C'est qu'elle est sans regret du passé , sans crainte pour l'avenir : c'est que , pl^s sage que les sages , elle jouit du présent ; c'est le paradis teiTestre de la vie ; nous en sommes sortis , et la triste raison , l'active et inquiète prévoyance , sont les anges terribles qui nbu^ défendent à jamais d'y rentrer.
Mais^ dlra-t-on, voulez-vous que lliomine^ comme un enfant aveugle^ vive au Hasard^ et s'étourdisse sur le présent^ sans profiter des leçons du-passé , et ea s'exposant sans réflexion à tous les maux de Favenir ?
• Non^ l'homme n'a plus Finnocence et les guides de i'enfance. Il faut j pour être heureux, qu'il marche appuyé sur la prudence et éclairé par la raison.
C'est pour cela que je veux qu'il jouisse du présent avec soin 9 mais avec sagesse; ce présent sera bientôt le passé. II faut que le plaisir du tnoment ne laisse pas de remords de l'avoir mal employé^ ne cause pas de regrets de l'avoir perdu , qu'il lui donne tiu contraire de doux souvenirs; car un doux souvenir est encore un bonheur actuel.
Nous avons vu combien il est nécessaire de saisir le tems présent, et d'en jouir, de sorte qu'il ne devienne pas une cause de regrets ou de repentirs. Voilà la moitié de ce que veut la raison. Mais, la prudence demande encore un travail sur nous-mêmes, tout aussi Important} il concerne l'avenir. Songeons bien que cet avenir sera le présent pour nous.
Ici , nous sommes entre deux écueiis. Si y emportés par nos passions , nous nous livrons au bonheur qu'elles nous offrent pour le moment ^ sans songer aux peines qu'elles nous préparent , nous employons le plaisir à bâtir notre malheur, et, pour une ombre de jouissance, nous nous préparons un demi-siècle de tourmens 5 nous jouons enfin notre vie contre une minute.
C'est aitisî que la folie des hommes les pousse à la
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prodigalité , sans prévoir la ruine ; A la cruauté^ sans craindre la vengeance ^ à l'ambition , sans penser aux chutes 3 aux excès , sans songer aux infirmités; à Tégoïsme , sans présager l'isolement qui le suit.
On se préserverait, en jouissant du présent , de tous les dangers de Terreur et du vice , si , avant d'écouter la voix impérieuse du désir ardent , on voulait consulter le passé et lire un peu dans l'avenir. C'est ce que pensait sagement Périclès y lorsqu'il disait à un général qui , malgré ses remontrances ; entraînait le peuple dans] une entreprise dangereuse : Si vous" ne voulez pas croire aux conseils de Périclès, au moins • attendez et consultez le tems; c'est le plus sage con^ seiller que l'on puisse choisir.
Lorsque nos passions nous parlent , modérons-les donc par la prévoyance des dafngers qui les suivent. Un moyen sûr de calmer l'ambition, c'est de penser que , plus nous dédirons d'élévation , plus le tems se prépare à miner le haut édifice bâti par notre imagination. Théopompus , roi de Sparte , disait aux habitans de Pyles, qui voulaient lui décerner de grands honneurs , que le tems avait coutume d'accroître les fortunes modérées , et d'effacer les immodérées.
Mais, d'un autre côté, en consultant l'avenir, regardons-le avec les yeux de la raison , et non avec ceux de la crainte ; que notre prudence nç dégénère pas en timidité ; qui ne risque rien, n'obtient rien : la devise des preux est bonne : Fais ce que dois , ad- {tienne que pourra,
£n somme, voulons-nous maitnder le tems, et
rendre sa marche douce et légère ? Modérons nos désirs et nos craintes, jouissons du présent, nonseulement sans nuire à autrui, mais en lui faisant tout le bien qui dépend de nous. Le yrai sage est celai qui mérite/ par l'emploi de sontems, qu'on puisse lui appliquer ces vers de Delille ;
Maïs , henrenz , trop faeureai dans sa noble carrière , Gelai qaî , rejetanl ses regards en arrière y Y retrouve partout les vices combattus , Les traces du travail et celles des vertus !
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Chapitre II. — Du perfectionnement moral : But de IVducation et de la. vie ; premier élément du bonbeur. . 35.
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Chapitre V. — Des trois points de vue sous lesqueb on doit considérer l'emploi de l'existence. ^ t^S.
Chapitre VI. — De la signification la plus restreinte , et de la signification la plus étendue du mot éducation. 4^*
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Chapitre IX. — Secfmde condition, — Examen journalier, fait régulièrement chaque matin ou chaque soir , de Pemploi de la journée qui a précédé. 5i.
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lièrement , et peut-être mèine exclasivement , destinée aoK individus des classes riches , qui peuTcnt seuls avoir les loisirs nécessaires pour Pappliquer ? i53.
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60 — Perte de tems ; spectacles. a36.
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Quatrième colonne. D. — Déjeûner et Diner. — F'ie alimentaire , ou repas. - 3o8.
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Dix-huitiènte colonne. R. — Remarques, Ibid.
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I. Livres de sciences
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considérée dans les limites qui lui sont propres. Ibid.
^o Législation des sciences en générai, et tie la science dont on s^occupe spécialement. 35o.
5*^ Belations et communications des sciences enir*eUes. 35i.
^ Logique des sciences , ou Art de les diriger ; ^Tactique des sciences i ou Méthode à suivre pour les faire avancer, et conquêtes à faire par ceux qui les cultivent ^ dans les différentes contrées du monde intellectuel. 35a.
70 Bibliographie des sciences, et Collectit^n méthodique des productions de l* esprit huinain , relatives h chacune des branches de nos connaissances. Ibid.
80 Biographie des savons et des philosophes qui ont fait avanar les sciences et les arts. 353.
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II. Livres d^histoire
lo Jbducation, ou Art de former les horrunes. 36 1. a» Politique , ou art de rendre les hommes heureux, d'après U
définition ^Aristote. Ibid.
3o Avancement social , on progrès de la civilisation. 36^
4^ Obstacles à la prospérité publique. 363.
5° Grands hommes comparés entre eux. 364*
6^ Influence des femmes , considérée chez tous les peuples et
dans tous les siècles. 365*
70 Croyances et institutions religieuses. 373.
So Application de la méthode de lectures. Z'X
E. Cahier des obstacles.
Obstacles à la prospérité publique , et à Paçancemeht des
sciences. 38 1.
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Appendice I«r. —. Exposa de quelques principes ou vérités fondamentales, qui paraissent pouvoir servir de base à toute espèce de Méthode y et fournir des applications utiles , dans les sciences physiques et naturelles ; métapfysiques , morales et politiques ; dans la littérature et dans les aris ; et surtout dans la philosophie rmorale, dans V art iT employé rie tems y et dans la conduite journalière de la vie. 397. I. Principe de la base, -— En tout il faut une base ^ qu*on peut appeler aussi poirU d* appui, 4^2.
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